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INTRODUCTION 



Quand Thistoire de tous les peuples a commeucé , la vie de 
rhomme se trouvait encore mêlée , par des rappoits intimes , à 
celle des animaux. Tant que l'imagination et la science n'ont pas 
utilisé les forces de la Nature , on ne subvient à ses besoins qu'en 
s'appropriant les animaux sauvages par la chasse et en multi- 
pliant par des soins de tous les instants ceux qui sont déjà soumis 
ù la vie domestique. Souvent le sol est resté couvert de forêts 
habitées par des bétes féroces , ou les ardeurs d'un soleil dévo- 
rant forcent à chercher un abri dans celles qui subsistent oncore, 
et la nécessité de se défendre contre des animaux plus forts que 
soi oblige d'étudier leurs habitudes , et en préoccupe constam- 
ment la pensée. 

Bientôt donc l'homme attache certaines idées ik chaque animal 
qu'il lui a fallu observer , et celles dont il a été plus vivement 
frappé exercent une influence dominante sur les formes de sa 
pensée et sur la nature de son langage. H désigne par le nom 
d'un animal les hommes qui possèdent ù un haut degré les quali- 
tés qui lui semblent en caractériser l'espèce ; il orne ses armes de 
l'image des animaux et des oiseaux dont il envie la rapidité ou 
redoute la force : dans son naïf symbolisme, il attribue une si- 
gnification réelle Si une simple représentation , et croit ainsi glacer 
le courage de ses ennemis et grandir la confiance de ses compa- 
gnons. C'est aux animaux dont il est entouré qu'il emprunte ses 
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comparaisons les plus habituelles , non pas seulement à titre 
d'injure pour exprimer son mépris , mais pour rehausser et 
poétiser les objets de ses admirations. Les Homérides assimilaient 
encore Achille à un lion entouré de chasseurs ardents à sa pour- 
suite (1) , et les Troyens s'élançant au combat en poussant de 
grands cris , à une volée de grues (2). Ind1*a lui-même, le plus 
puissant des dieux indiens, était comparé, dans un hymne en son 
honneur, à une vache appelée à la pâture (3). Le ciel s'est peuplé 
de constellations portant des noms d'animaux , et l'on en compte 
encore sept espèces parmi les douze signes du zodiaque. Il n'est 
pas jusqu'à la langue usuelle qui ne s'enrichisse de quelques 
onomatopées désignant d'abord des cris, dont l'acception s'étend 
et finit par se prendre dans un sens général (4) , et des expres- 
sions i qui ne peuvent cependant convenir qu'à la forme et à la 
nature des animaux, sont détournées de leur droite signification 
et deviennent des métaphores dont personne ne songe à remar- 
quer .la hardiesse et l'inconvenance. Quoique, relativement à la 
plupart des autres idiomes , il ait été formé à une époque de 
civilisation fort avancée , le français nous en offre encore une 
foule d'exemples : l'homme y a bec et ongles , lève la crête , fait 
le gros dos ; il y prend le mords aux dents , donne des coups de 
boutoir et tombe les quatre fers en l'air. 

C'est une de nos tendances les plus naturelles d'aimer à par- 
ler de nos occupations favorites, et la pauvreté dos connaissances 
et des idées eût forcé les premiers peuples de choisir pour sujet 
ordinaire de leurs conversations les usages et les singularités des 
animaux , lors même qu'ils n'y eussent pas trouvé leur plaisir. 
On se racontait donc volontiers ses aventures de chasse ; on 
échangeait des observations sur l'instinct des animaux , et de 

(1) Iliailis\. XX, V. 104-173. pie curieux de ces métaphores se Irouve 

(2) /Z/arfis 1. m , V. 1-7: voyez aussi en grec: TÎto^t^j), Fuir, Se cacher, 

l.xvi, V. 825-8-26, et l.xxn,v. 202-261. signifie littéralement Prendre son vol 

(3) Rig-Vêda, section YI, lecture iv, (IIttîo-^) , S'envoler. Nous citerons en- 

hymnc 9, strophe 3. core l'expression latine ylMncM/«s démit- 

(i) ffurïcr, Mugir, Piailler. Un excrn- tere devenue synonyme (VAdttlari. 
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coricdx témoignages de lear intelligence et de leur courage. Ces 
récits n'araient d'aboi'd aucun aulre but que de s*aniuser soi- 
inénie; mais Dieu nous a donné, comme un des plus puissants 
mobiles des progi'ès de l'Humanité , le besoin de ne point laisser 
briser daiis notre main le fil qui doit rattacher les nouvelles gé- 
nérations à celles qui les ont préoédées, et de leur transmettre 
sous bénéfice d'inventaire tout Théritage du passé. Il no suflit 
pas de leur enseigner, par des histoires plus ou moins pratiques» 
à chasser avec succès et ù se dérober plus sûrement aux attaques 
des bétes féroces ; on veut leur communiquer des règles de 
prudence éprouvées pendant des siècles, qui leur montrent la 
nécessité de maîtriser leurs passions et de ne point irriter cel- 
les de leurs semblables. Tout enseignement direct accuse une 
double prétetition qui i-évolte aisément l'amour-proprc , cl eu 
compromet gravement les fruits : il présuppose une sagesse su- 
périeure et le droit d'imposer magistralement les conséquences 
de sa propre expéiience. Pour se rendre véritablement utiles , 
les préceptes doivent ainsi éviter tout ce qui leur donnerait un 
caractère personnel , et se cacher sous la forme générale d'une 
maxime ou d'un proverbe. Mais l'esprit se subordonne difllclle- 
ment à des leçons tranchantes dont il ne comprend ni l'utilité 
ni la raison , et lors même que dans un moment de nonchalance 
il les accepterait sans résistance , elles seraient bientôt oubliées 
parce qu'elles ne s'adresseraient qu'à la mémoire. On a donc 
cherché à éclairer immédiatement Tintelligence par un exemple 
qui la forçait à en déduire une règle de conduite et ?! devancer 
les résultats de l'expérience. Lycurgue avait déjà fait de ces 
leçons, données par rintermédîaire des sens, une institulîou 
sociale : pour apprendre aux jeunes Spartiates les avantages de 
la tempérance, il avait voulu qu'on leur monlral des llolos abrulis 
par rîvresse. C'était encore là un mode d'éducation bien limité 
et bien imparfait : presque jamais des exemples que Ton crée à 
plaisir n'ont rien d'assez frappant pour sortir des rencontres 
ordinaires de la vie et fixer dans le souvenir les conséquences 



qu'on en a Urées. L'apologue, au contraire , se plie à toutes les 
circonstances et se prête à tous les enseignements : aucune sen- 
sation étrangère à son but ne détourne l'attention du précepte 
moral qui s'y enveloppe , et l'effort de l'intelligence pour l'en 
dégager le lui rend , pour ainsi dire , plus propre, et renfonce 
plus profondément dans la pensée. 

L'apologue devient à la fois plus saisissant et plus instructif 
quand les personnages nous en sont parfaitement connus, et se 
trouvent assez mêlés à notre vie habituelle pour nous intéresser 
à leur destinée. Mais les conséquences de leur conduite ne nous 
apprendraient rien de pratique si nous ne pouvions nous les ap- 
pliquer à nous-mêmes , si elles n'avaient point un caractère gé- 
néral et n'étaient amenées que par un caprice -fortuit ou des 
sentiments d'une personnalité étroite. Les animaux les plus rap- 
prochés de nous , chez lesquels la réflexion et la conscience ne 
s'éveillent que dans des circonstances tout exceptionnelles , 
semblent ainsi les acteurs naturels de ces petits drames didacti- 
ques , et leur communiquent une sorte de logique naïve, la vraie 
poésie du genre. D'ailleurs , cette fatale obéissance des animaux 
aux tendances de leur nature fit croire pendant longtemps, sinon 
à leur sagesse (i), au moins à un bon sens relatif qui les empê- 
chait de faillir au rôle qui leur était assigné dans l'ordre général 
des êtres. Ce caractère religieux de leur vie rendit leur immola- 
tion plus particulièrement agréable aux Dieux, et Ton en vint h 
voir dans leurs mouvements les plus indifférents des actes dé- 
teiminés d'avance par le Destin , qui permettaient de présager 
l'avenir. La foi dans leur intelligence allait jusqu'à leur attribuer 
la connaissance des langues humaines : dans l'Iliade , Hector 
adresse une sorte de discours philosophique à ses chevaux (2) , 

(1) On leur supposait même dans l'An- pent dans le Fabulae Aesopi exlrava- 

tiquUé la connaissance de l'avenir (voyez gantes diciaey fabl. viii, imprimé à la 

\niadis\. XIX , v. 408-417 , et la I8efa- suite du Romulus gothique de 1480 , et 

blc ésopique publiée par Rochefort , No- réimprimé plusieurs fois. 
tiaes et extraits des manuscrits, t. II, (2) L. viii, v. 185-197. 
p. 718) , et on l'attribue encore au ser- 



et quoique demi-dieu , Polyphéme confie , dans l'Odyssée , ses 
douleurs à son bélier comme a un ami (1). Une tradition qui se 
retrouve avec plus ou moins de clarté dans Fbistoire mythique 
de presque tous les peuples , supposait qu'ils avaient pu d'abord 
répondi*e dans la même langue (â). I^ chroniqueur Âimoin disait 
encore , vers la fin du X<^ siècle : Eo in tempore quo humauae 
copia eloquentiae cunctis iuerat aniniantibus terrae (3), et l'on 
croyait naguères, dans beaucoup de campagnes, que la parole 
leur était rendue le jour de Noël (4). Mais lorsque la voix hu- 
maine leur fut retirée, ils conservèrent, d'après une opinion 
bien populaire , la faculté de se communiquer leurs sentiments 
dans une langue qui leur était propre (5) ; on lit encore dans le 
lÀvre des merveilles : c En une terre estoit ung homme a qui Dieu 
avoit donne tant de science qu'il entendoit ce que les bestes et 
les oiseaux disoient (6) ; • et il n'y a pas cinquante ans que , re- 
produisant une assertion d'Apollonius de Tyanc , un homme 
respectable , Dupont de Nemours , prétendait sérieusement en 
posséder le vocabulaire (7). 
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(1) L. IX, V. 447-460. 

(2) On trouve encore dans le Dircc- 
fonum humanae vitae : Dicitur fuisse 
quidam rex in India qui babebal avcm 
unam , Pinzam nomtne , quae docta erat 
loqui et inteliigere sermones hominis ; 
fol. L, r<>. 

(3) De fjesth Francorum , 1 . i, eh. 10 ; 
dans le Recueil des historiens de la 
France , t. III , p. 35. On lit également 
dans les Chroniques de Saint-Denis : 
En ce tens que les bestes parloient (Ibi- 
dem ^ p. 163), et dans la Vie du saint 
hermite Re^nart : 

En icci temps que louiez (gic) bestes 
de ce qui leur montoit as kstes 
Se desramoient et parloieiil; 

dans le Supplément au Roman 
du Renarl, p. 379. 

(4) Mémoires de l'Académie celtique, 
t. IV, p. 93. L'origine première de celle 
superstition se trouve sans doute dans 



une des propliélies dMsaïc : Cognovil bos 
possessorem suuni, et asinus praesepe Do- 
mini sui. L'Église s'en était servie pour 
célébrer la naissance du Cbnst : 

Cognovit bos et asinus 
quod puer erat Dominus ; 

dans Daniel , Thésaurus hym^ 
nologicus , 1. 1, p. 534. 

(5) Les poëtcs du moyen âge Tappe- 
laient mCme leur latin : 

Li oisiax dist en son laiin : 
Entendez , Tait-il , a mou lai 
et chevalier, et clerc , et lai , 
Qui vos entremêlez d'amors. 

Li lais de l'oiselet , v. 138; dans 
Barbazan , Fabliaux et contes, 
1. 111, p. 119, éd. deMéon. 

(6) B. I.,ms. 6849,1. vii, fol. 111, 
10, col â. 

(7) Voyez le Guttingische Gelehrle An» 
ieifjen , 1853, col. 1590. 
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La première coudiiiou de pareils apolog^ueii est de «e reufei'^ 
Dker dans une histoire bien simple , doal chaque circousLaQce 
tende inuiiédiatemcnt à renseignement qu'on s'y propose. Leur 
leçon ne s^appliquerait pas utilement a ces positions complexes 
que les laflincments de la civilisation nous créent : ce n'est ni un 
sentiment enthousiaste ni même une idée morale dont elle cher-* 
chc à prouver la justice ou la bonté; c'est u notre sens pratique» 
a notre intérêt bien entendu qu'elle s'ad»*esse ; elle ne prétend ù 
rien déplus élevé que de nous apprendra, par uu exemple sen- 
sible, la convenance d'une certaine règle de prudence, La ffiblc 
primitive , celle qui se retrouve au moins à l'état rudimentairq 
dans toutes les civilisations commençantes, n'est ainsi qu'une 
allégorie exprimant par une petite action, familière à tous (1) , 
une idée pratique d'une sagesse étroite et vulgaire (2). Loin d'être 
poétique, la pensée du conteur ne lui est jamais personnelle (3)» 



(1) Nous no raisonnons ici qu'en nous 
appuyant sur la nécessité des choses: 
aucune de ces conditions ne se retrouve 
dans la plus ancienne fable connue , celle 
des arbres qui se choisissent un roi (Jw- 
ges , ch. IX, V. 8) ; mais nous en attri- 
buons la transmission à un de ces hasards 
qui jouent un si grand rôle dans la con- 
servation des monuments de la littérature 
populaire , et la croyons composée à l'imi- 
talion de beaucoup d'autres. 

(2) Les définitions que les Anciens don- 
naient de la f jbie sont trop vagues et trop 
superficielles pour nous rien apprendre 
même de son histoire • ainsi , selon Apli- 
thonius : Eo-rt de y.'jOog loyo; •{jo'jdm; 
(l. '^evdïiç) et-/.oviÇ'/)v (ryjv) càriOsLcc-j ; 
dans Aesopi Phrtjgis vita et fabeUae , 
p. 55i, éd. de Frobon , Bàle, 1517. 
Celte délinition est complètement adoptée 
par Suidas , s. v. Muôoç, et Priscien se 
bornait à la traduire en latin : Fabula est 
oralio ficta , verisimili dispositione ima- 
fîriem exhibens veritatis ; dans Putsch , 
Grammaticae latinae auclores antiqui , 
col. 15^0. Eustathius cherchait à la pré- 
ciser davantage : Atvoç ).oyoç èart uAjBtr 



TTpo; MpoiiKtiv nc^ûciivcviv ; Ad llia" 
dem , 855 , éd. de home. Dans son Dis- 
cours sur la fable , de La Motte reve- 
nait encore à des termes assez généraux 
pour n'avoir aucune signification réelle : 
(( La fable est une instruction déguisée 
sous l'allégorie d'une action , » et la dé- 
finition Que M. Lewis en a donnée dans 
son article sur Babrius est beaucoup [dus 
empirique qu'on ne l'aurait cru possible 
après les travaux sérieux de l'esthétique 
moderne : A fabje raay be dcfined to bo 
an analogical narrative , intended to con- 
vey some moral lesson , in which irratio-» 
nal animais or ohjccts arc inlroduced as 
speaking; Philological Muséum, t. 1 , 
p. 280. 

(3) La forme ou les liabiludes de cer- 
tains animaux durent cependant faire in- 
venter de très-bonne heure des traditions 
poétiques , pour lesquelles l'enseignement 
moral n'était au moins qu'une circons- 
tance bien accessoire : ainsi nous voyons 
déjà dans Aristote xoci 'çpoyjLt.oç «stm 
7ro>eueoç, et Pline , Hisioriae naturalis 
\.\l ch. 74 , BOUB explique sa pensée : 
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et il ne peut se l'approprier par la vivacité du tour ou le coloris 
de la phrase : l'élégauce de la forme y disparait elle-même dam 
le naturel des détails et la naïveté de Texpression. Mais le but ne 
serait qu'imparfaitement atteint si le sens moral se présentait de 
lui-même et, pour ainsi dire, brutalement à la pensée ; un en- 
seignement aussi direct ne frapperait pas suQisamment rimagi- 
nation pour rester dans le souvenir : il faut que l'intelligence en 
cherche la signification et que le plaisir de la découvrir donne 
plus de relief au sentiment de son utilité. 

Sous l'influence de la civilisation si spéciale de l'Hindoustan , 
la fable prit des développements et acquit une importance qu'au- 
cun autre peuple ne lui aurait donnés ; mais quoiqu'elle conservât 
en apparence sa forme primitive , ses caractères essentiels en 
fui*ent profondément modifiés. En divisant la population en ca- 
tégories factices , dont l'origine et la raison se perdaient dans 
les limbes de Thistoirc, la loi religieuse avait imposé à chacun, 
selon les hasards de sa naissance , des obligations machinales , 
étrangères aux enseignements de sa conscience. On s'était insen- 
siblement déshabitué de recourir dans les difilcultés de la vie à 
ses propres réflexions : quand le texte d'une loi sans intelligence 
et sans entrailles ne prenait pas à son compte la responsabilité 
de notre conduite , il fallait s'en référer aux leçons de l'expérience 
et s'inspirer de la sagesse du passé. Il est d'ailleurs dans l'essence 



Dissident aquilae et Irochilus , si cre- hollandais Winferkoningje (Roi dliiver) 

dimus , quoniam rcx appellatur avium. et Tuinkoningje (Roi des jardins); en 

La traditioQ a sans douto été provoquée danois Gjerdekonge (Roi des buissons); 

par l'aigrette jaune dont elle a fait une dans le patois du Derry lioiBertaut ;eTi 

couronne d'or, et a dû devenir bien po- patois bas-normand Rei-Belot, C'e$t 

pulaire pour avoir influé sur lo vrtrr) donné môme peut-être 5 la confusion des deux 

au Tooytloz ou Motacilla dau^ la plupart oiseaux , plutôt qu'à une tradition diffé- 

des langues : en grec Bc^Jt^xoç; en l^lf^f'^ ^'^' ^^^"^"^^ ^' ''^'^'^ ^" 

latin Régulas ; en françaU Roitelet; en rossignol, 

italien Reaitino ; en espagnol Reyewelo Puis «Piéla ..cantant en son latin, 

(corruplion de Reyecillo) ; en vicU-alle- ^iî i^^t^r n-?",Snt''.t,iin : ^ 

mand Kûneelin; en allemand Zaunkomg n'i ot cheli ne H fesist enclin. 

(Roi des baies) , et dans quelques pro- , . - , . , , ,, ,. j.-^^,.-» „ 17 

vinces SchneekOnig (Roi des neiges)^ en ^* /^^'«' ^^" ^'^ ^ "'"^"'^^ » P* "' 
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du pauthéisme d'étouffer les individualités et de les engrener 
comme des rouages mécaniques dans un ensemble animé d'une 
seule vie : les classes qu'il avait établies sur les bords du Gange 
ne corrigeaient point ce crime moral de sa nature. Au fond , il 
n'y en avait qu'une seule : les autres étaient des états de dégra- 
dation plus ou moins profonde dont on se relevait par une voie 
immuable, en niant de plus en plus sa personnalité et en par- 
courant un ordre successif d'expiations et de réhabilitations. Le 
principe même de la civilisation et de la poésie qui tendait, comme 
partout , à la compléter et a l'élever à une plus haute puissance, 
était l'unité fondamentale de tous les êtres et l'absorption de 
la vie de chacun dans l'ordre universel. Non-seulement , pour 
l'Hindou , l'unité de la matière persistait dans toutes ses mani- 
festations; non-seulement les héros atles dieux se transfiguraient 
en continuant leur existence personnelle et se produisaient à 
nouveau sous les apparences extérieures d'un animal ou d'une 
plante, mais leur substance était identique. A quelque règne 
qu'ils appartinssent, hommes, plantes ou animaux, tous les 
êtres étaient animés d'une vie systématique ; tous obéissaient invo- 
lontaii*ementù desmstincts de conservation ou d'ordre : l'histoire 
naturelle ne formait qu'un chaînon de l'histoire de l'Humanité (1). 
Dans des conditions aussi différentes, la fable ne resta pas une 
simple allégorie, empruntée à des êtres d'une nature inférieure; 
elle devint une leçon positive qui se donna , pour ainsi dire , au 
nom d'une expérience personnelle à chacun des auditeurs. Ce ne 
fut plus un précepte quelconque , amené par le hasard des cir- 
constances et le caprice du moment , qui n'exerçait aucune in- 
fluence immédiate , mais un chapitre d'un corps de doctrines et 



(1) L'être a deux formes , Tunesupé- roi des singes Hanounian est Taini do 

rieure et Tautre inférieure ; Bhâgavata Râma , et la vache Sabalâ y est investie , 

Pourâna, \. I , ch. i , çloka 7. Les ani- dans Tépisodc des expiations de Misva- 

maux et les végétaux sont doués d*une mitra, d*un pouvoir surhumain. Manou 

conscience intérieure et ressentent le plai- converse avec un poisson , et Indra prend 

sir et la peine; Mânava-Dharma-Çâstra, la forme d'un bélier et de Toiseau Mar- 

1. I , çloka 19. Dans le Râmâyana , le kata. 
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le motif d'une action. Loin de continuer à décharner le récit 
pour arriver plus tôt à la morale , on put demander à son ima- 
gination d'aider le bon sens dans son œuvre : quand le lectew* 
fut averti par le cadre du but et de la signification de la fable , 
il se complut à suivre des développements plus colorés , qui la 
i-endaient plus saisissante et plus instructive. La sympathie pour 
les personnages qu'on y mettait en scène , prit aussi une tout 
autre vivacité dès qu'on se crut de la même natui*c et soumis à 
des lois communes. D'ailleurs , en s'enchassant dans une histoire 
générale, l'apologue avait acquis une importance bien supérieure : 
ce ne fut plus une leçon ofîerte sans raison et sans but apparent, 
mais un conseil nécessaire , et le plus indifférent en lui-même 
recevait du piquant et un véritable intérêt des circonstances où 
il était raconté. Une croyance qui n'était pas particulière h 
i'Hindoustan , qui peut-être même n'en était pas originaire (i) , 
mais y agit plus puissamment que partout ailleurs sur les idées 
et sur la vie , la métempsycose , donnait plus d'autorité aux 
exemples empruntés aux animaux. On y voyait des êtres de son 
espèce tombés dans un état de dégradation temporaire, et ù moins 
de se placer h un rang encore inférieur et de manquer grossiè- 
rement aux obligations de sa nature et de sa classe , il fallait 
témoigner d'un esprit aussi pratique , annihiler sa personnalité , 
et s'absorber comme eux dans l'ordre universel. Cette croyance 
aux évolutions successives de tous les êtres et à l'unité fondamen- 
tale de leur nature s'exagéra même assez pour que l'apologue 
y jierdU de vue les différences qui constituent les espèces (2) : 

(l)Ccserait, selon Héro(Jote,îesÉgyp- ysotjuiy. x.at ra Ô«*AK(X(yi« x«t ra 
ticnsquienauraienleulaprem^^^^^^ ^^sVctvsc , «Ore; s,- àvôowTrov (r«;i« 

roais leur civilisation lui clait bien mieux . ^ n- i' • i 1 1 

connue que celle des Hindous, llowrot /"v«'«'' ^^-^Yal '., , „. . -,.,,* 

* ^ . ., », par. cxxiii, p. I22,éd. detirniinDidol. 
ôs xoit TO'.oe TGV Aoyov AtyjTTTeot sto^i 

0^ itTzccjTig, w; «vôowttou l^yn «$«- . (2) L'histoire naUirelle était complice 

' ^ A de ces confusions : elle remplaçait souvent 

v«To;eTT£,Toucra,a«Toç§5x«T«^ô.- l'exacte obscrvaUon des faits par des 

vovToç iç uUo Ç«ov uut vevoftsvov ij^es allégoriques. Ainsi , par exemple , 

è^viTKi' iizsGcj Bs nsptùOm tkvtk 7k à Teu croire , le sanibha marche sur 
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il attribua le méaie caractèpe à tous les animaux; le nom par 
lequel il les désigna ne fut plus qu'une sorte de nom propre qui ne 
répondait à aucune idée réelle et n'exerçait aucune influence sur 
rhistoii*e. Mais en faisant ainsi des animaux une généralité mé- 
taphysique, la fable compromit son utilité: il était impossible de 
croire à la réalité d'un polit drame qui s'imposait violemment à 
ses personnages sans se préoccuper en rien ni de leurs usages 
ni de leurs instincts , et la morale qu'on en lirait ne paraissait 
plus qu'une règle arbitraire dont les motifs étaient souvent con* 
traires à l'expérience. 

Sans doute, cependant, l'apologue avait eu d'abord aussi, 
dans THindoustan , le caractère naïf d'un genre si essentiellement 
populaire , et les mœurs réelles de certains animaux plus rap- 
prochés de l'homme avaient été trop curieusement observées pour 
qu'au moins ceux-là n'y agissent pas, chacun avec toutes les 
différences de sa nature. On lit même encore dans les Lois de 
Manou : « Celui qui étale l'étendard de sa vertu, qui est toujours 
avide, qui emploie la fraude, qui trompe les gens par sa mau- 
vaise foi , qui est cruel et calomnie tontie monde , est considéré 
comme ayant les habitudes du chat. Le Dwidja aux regards 
toujours baissés , d'un naturel pervers , pensant uniquement à 
son propre avantage , perfide et affectant l'apparence de la vertu , 
est dit avoir les manières du héron (1). » Mais si des faits nom- 
breux, tels qu'un système raffiné d'espionnage gouvernemental, 
des as$ocialions politiques d'athées et le mélange désordonné 
des castes , n'ont pu se produire dans une société primitive (2), la 
plupart des dispositions du Mânava-Dharma-Çûslra se rapportent à 
une civilisation bien antérieure , et l'on ne saurait trouver dans 
une compilation appartenante des époques si différentes , aucun 

quatre jambes cl en a quatre sur le dos (1) L. iv, çlokas I9o et 190, (rad. 

qui s'élèvent eu Tair ; il est armé d'une de Loiscleur Deslongchamps. 
petite trompe et de deux grosses cornes (2) Voyez Rhode , Ucber religiôse 

avec lesquelles il coupe les éléphants en Bildung der Ilindus, t. 1 , p. 124 , et 

deux morceaux : voyez ie Harivança , Ritler , Geschkhte der Philosophie , 

t* II , p. 17 1 , tradjoçtlon de M. Langloit. t. 1 , p. 78. 
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renseigoement 6ur le temps où la fable subit cette malheui'euse 
transformation. Le plus ancien recueil qui nous soit parvenu (l), 
le Pantcha*Tantra ou les Cioq-Chapitrcs (2) , remonte encore au 
ciaquième siècle de notre ère (3), et quoique la plupart des apo*r 
logues aient été empruntés à de vieilles traditions , tous les 
caractères de la fable artificielle et purement littéraire s'y laissent 
déjà apercevoir. Le bouc s'y dit un dévot de (jiva (i), et le chat 
embrasse l'état de pénitent (o). On ne songe même pas à conser* 
ver les plus grossières apparences : le cormoran y transporte des 
poissons sur son dos (6) , et les animaux sont assez complète* 
ment personnifiés pour être désignés par un véritable nom 
propre , sans relation aucune avec leur espèce (7). Chaque fable 



(1) 11 y a déjà dans le 3/fl/ïd-fiArtro/a 
des dialogues d'animaux qui sont de vé- 
ritables fables ésopiqaes ; tels sont 1. xii , 
çloka4084 et suivanU (t. III, p 509), 
f épisode du tigre et du cliacal , et ibidem, 
çloka 4950 et suivants ( p. «^30 ) , celai 
du cbat et de la souris. 

(2) Nous avons préféré celte interpré- 
tation aux Cinq-Rtises de la traduction 
de Tabbé Dubois: ce dernier lilro. ne ré- 
pond aucunement à la nature du livre, qui 
est d'ailleurs habituellement désigné par 
le nom de Pantchopahhyana , Cinq col- 
lections d'histoires. C'est aussi ce motif 
qui nous a empoché d'adopter un sens 
qu*aulorisait le dictionnaire sanscrit de 
M. Wilson , p. 550, les Cinq came» 
effectives , les Cinq moyens d'éduca- 
lion. Ce recueil , si important pour l'his- 
toire littéraire et la civilisation indienne, 
puisque VAmara-cochay p. 187, éd. 
de Colebrookc, explique Tantra parLi- 
\Te sacré , est encore à traduire dans les 
langues de l'Europe. L'analyse qu'en a 
donnée M. Wilson dans le Transactiotis 
ef Ihe royal asiatic Society , t. 1 , 
p. 155-200, est tout à fait insuffisante, et 
M. Dubois a dit dans sa préface: « Nous 
avons tiré de cet ouvrage tous les apolo- 
gues qui peuvent intéresser un lecteur 
européen , et nous en avons omis plu- 
sieurs autres , dont le sens et la morale 
ne pouvaient être esteodas que par le 



très-petit nombre de personnes versées 
dans les usages et les coutumes indien- 
nes auxquelles ces fables fontallusiim ; » 
Fables et contes indiens, p. viii. Voyex 
l'article de M. Bumouf , Journal de^ 
Savants, 1826, p 468-479. Le texte 
lui-mOme est devenu assez rare : nous 
avons appris par M. Amari, Solwan el 
Mota' , p. Lix , qu'il venait d'être publié : 
mais il nous a été impossible de parve- 
nir à nous le procurer, et nous craignons 
que \\. Amari n'ait été trompé par un 
renseignement inexact. 

(5) Dans une des fables du premier 
chapitre , Le crabe et la cigogne , il y a 
un passage de Varaha-Mihira , et les sa- 
vants s'accordent à placer cet illustre 
astronome dans le Ve siècle : voyez Cole- 
brookc, Ilifôpadésa, inlrod. p. xi, éd. 
de Serampoor, et Wilson , Analytical 
account of the Pancha-Tantra , /. /. 
p. 165. Ce recueil ne peut non plus être 
beaucoup plus moderne , puisque Nour- 
chinân , qui le fit traduire en pehlvi , 
mourut en 579. 

(4) P. 100, irad. de M. Dubois. 

(5) Sanniassy; p. 154. 

(6) Ibidem, p. 79. 

(7) Les deux chacals Karafaka et De- 
manaka ont même donné leur nom à l'imi- 
tation , qui devint si populaire sous le 
titre de CalilahttDimnah. Dans la &- 
ble 1 du cliapitre iv, le crocodile s'appelle 



— 12 — 

y est précédée d'une stance de deux vers qui en annonce le sujet, 
décline le nom des personnages qui y jouent un rôle et en ré- 
sume la thèse dans une sentence morale. Ce n'est qu'un jeu d'es- 
prit, un sophisme en action que l'on combat le plus souvent par 
un sophisme du même genre , sans s'inquiéter autrement de sa 
vraie signification ni du parti le plus raisonnable et le plus juste. 
Le but avoué du livre (i) , l'éducation de princes rebelles à tout 
autre mode d'enseignement, prouverait cependant quelle souve- 
raine influence sur la vie on accordait à ces apologues , lors 
même qu'elle ne nous serait pas attestée par des traductions dans 
la plupart des bngues encore vivantes de l'Hindoustan (2) , et 
deux de ces remaniements à l'oriental où l'on cherche à concilier 
la liberté de l'imagination avec le respect d'un modèle qui prête 
plus d'autorité à ses instructions (3). 

Le succès de ces apologues , enchevêtrés les uns dans les au- 
tres, ne se borna pas à enrichir la littérature sanscrite de nom- 
breuses imitations (4) : le plus célèbre de ces recueils se répandit 



Tanira-Tchaca; sa femelle, Canlaco' 
Prapty ; Tamie de sa femelle , Goupia^ 
Gamani , et le singe , Sandjivaca, 

(i) L*auteur ou plutôt le compilateur, 
Vicnnou-Sarma , avait eu la prétention de 
renfermer dans ses cinq chapitres le Niti 
Sâstra , toute la morale politique. 

(â) L'abbé Dubois s*est servi , pour sa 
traduction , de textes écrits en tamoul , 
eu télougou et en cannada (/. c^inarin) ; 
une traduction en hindoustaoi, par llufîz 
x\ddîn, a été publiée en 1815, par le 
capitaine Roebuck , sous le titre de Khird 
Afron , rilluminateur de Tentendement. 
Une seconde , Aklâki hindi, Éthique in- 
dienne, a été faite sur la version per- 
sanne , intitulée Mofarrich alkolouh , 
Électuaire des cœurs , et selon Chézy , 
Journal des Savants , 1817 , p. 272 , 
une traduction en langue mahralte aurait 
été imprimée à Calcutta, en 1815. 

(3) Le GaUiamritU'Nidhi (Trésor de 
Tambroisie des contes), par Ananta-Chatta, 
ne paraît pas avoir été jamais très-répandu; 
mais peat-être , à Texceplion do la Bible , 



aucun livre n'est-il devenu aussi popu* 
laire nue VHitopadesa (Instruction sa- 
lutaire). En moins de cinquante ans, le 
texte a été réimprimé cinq fois . et on en 
a publié quatre traductions anglaises (par 
Wilkins, William Jones, Nyalankar et 
M. Francis Johnson ; nous ne parlons pas 
de celle qu'a publiée Wyndham Knatch- 
bull, qui ne peut être considérée que 
comme une imitation du texte arabe) et 
trois allemandes (par Lucian Werber, 
Volgraf et M. Mtiller) : la traduction latine 
qu'annonce le titie de l'édition donnée 
par W. Schlcgcl et M. Lassen n'a point 
paru , et probablement ne paraîtra pas. 
Quoiqu'il ail été imité du Pantcha-Tan" 
ira et soit devenu l'original du Calilah , 
VHitopadesa a des contes qui ne se trou- 
vent dans aucun autre recueil ; tels sont 
Le chien et l'âne , et Le gobclin Ghan- 
takama. 

(4) Nous citerons entre autres le Vi- 
krama-Tcitaritra , le Vira-Tcharitra , 
le Pourottcha-Parikcha, le Kadamhari , 
le Dasa-Koumara-Tcharitra y M Ka- 
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dans tout l'Orient et y acquit une popularité universelle. On ne 
sut mémo pendant longtemps à quel peuple en attribuer l'in- 
vention primitive (1) ; on s'accordait seulement à reconnaître, 
comme type du genre, le Calilah et Dimnah. Ainsi , pour n'en 
citer qu'un témoignage dont l'âge et la patrie d'Hadiji-Khalfa 
augmentent encore l'autorité, ce savant disait, dans son diction^ 



ikamava , le Souka-Saptati (traduit en 
français par Mn>« Marie d'Heures , sous 
le titre de Contes d*un perroquet) , et 
le Kathâ sarit sâgara (Mer des riviè- 
res des histoires), plus connu sous le nom 
de Vrihat katkâ (Grande collection d'his- 
toires) , dont une analyse a été imprimée 
dans le Quarterly oriental Maga%ine de 
Calcutta, 18â4 el 1835. Les cinq pre- 
miers livres ont été publiés en allemand 
par M. Hermann Brockhaus , en 1839 , et 
deux autres parties , le SmUâsana-ùvâ- 
trimçûii (Réunion des histoires racontées 
par les trente-deux statues du trône) et le 
Yetâla-Pantchavmçati (Collection des 
vingt-cinq histoires de Vetâla , espèce de 
démon), ont été traduites , la première en 
français par le baron Lescalier (Le Trône 
enchante, New-York, 1817), et la se- 
conde en anglais par le radjah Kali- 
Krichna-Behader et par M. Babington. 
11 y avait d'ailleurs sans doute une foule 
d*apo]ogues qui n*ont pas été recueillis : 
ainsi , pour citer une dernière preuve de 
leur popularité , on lit dans Y Extrait du 
Modjemel-aHe-varykh , publié par M. 
Reinaud , p. 1 , que dans la suite du 
Harivança « suivant Tusage des sages 
de rinde , la parole est souvent dans la 
bouche des animaux et des oiseaux , de la 
même manière que dans le livre intitulé 
KaliJa et Dimna, » 

(I) Au Vie siècle, Barzouyeh , méde- 
cin de Chosroès (Nourchirvân) , traduisit 
le Pantcha-Tantra en pehlvi, en lui fai- 
sant subir quelques retranchements et en 
y ajoutant des contes nouveaux qu'il avait 
sans doute rapportés aussi de Tlnde : tels 
sont dans le premier chapitre Le moineau , 
le faucon et la mer ; Le tyr&n corrigé ; 
les cinq fables qui suivent celle des Trois 
poissons , et Le jardinier , Tours et la 



mouche. Deux siècles après, le pehlvi 
tomba en désuétude sous la domination 
des Arabes , et Almansor , second calife 
abbasside , chargea Abdallah Ibn-Almo- 
caiTa de traduire le Calilah dans la langue 
des conquérants. Au Xli* siècle , Abou*l- 
maali Nasr-allah la retraduisit en néo- 
persan. Près de trois siècles après , Ho- 
saïu ben-Ali Vaëz Cachefi lui donna une 
forme nouvelle , sous le titre d'Anvari- 
Sohaïli , en ajoutant quelques contes 
parmi lesquels figure L'histoire du roi Ho- 
mayounfal et du viztr Khoïastahray ; enfm 
une troisième version , intilidée Eyari- 
danichf fut publiée vers la fin du XV1« 
siècle par Abou'lfazl. A ces traductions, 
dont M. de Sacy a déterminé Tordre et 
la date avec celte érudition et cette sûreté 
de critique qui n'appartenaient qu'à lui , 
nous ajouterons une seconde version arabe 
probablement postérieure à celle d'Abdal- 
lah Ibn-AlmocafTa , que selon Rossi , 
IHiiionario storico degli autori ebrei , 
1. 1, p. 155 , un Juif, nommé Jacob ben 
Schcara , aurait faite directement du sans- 
crit. On connaît aussi une imitation en 
vers arabes dont l'auteur fut richement 
récompensé par Yahya , fils de Giafar le 
Barmécide ; une autre fut composée par 
Abdalmoumin ben-IIassan, et Roudeghi 
mit aussi le Calilah en vers persans. 
Enfin , on lit dans le titre de la vieille 
traduction italienne, imprimée à Ferrare, 
en 1583 : Del governo de' regni sotto 
morali esempj di anlmali ragionanti 
tra loro , tratti primo délia lingua in- 
diana in agarena da Lelio Demno 5a- 
raceno , et les littératures arabes et per- 
sanes ne sont pas encore assez complè- 
tement connues pour autoriser les plus 
savants orientalistes k regarder cette allé- 
gation comme une erreur. 
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naire bibliographiqae : c Beaucoup de sages ont écrit en ce geni*e 
dôs livres excellents qui renferment des aventurés merveilleuses 
et des récits pleins do charmé; mais Taulcur du livre de Galîlah 
.est le premier qui ail donné Texemple de ce genre de composl"- 
tion ; et tous les recueils d'apologues et de récits amusants qu'on 
a faits depuis lui , doivent lui être rapportés et sont empruntés 
de lui (i). i> k la vérité, les imitateurs arabes et persans avouent 
unanimement qu'ils ont puisé u une source indienne ; mais de 
pareilles allégations sont U*op souvent dictées par Tignorance ou 
inspirées par un petit charlatanisme littéraire, pour mériter une 
confiance bien entière, lors même qu'aucun fait ne viendrait les 
contredire , et le nom de Pilpay à qui Ton en rapporte la pensée 
première^ n'appartient ni à la littérature ni même à la langue 
sanscrite (2). Si ingénieuses qu'aient pu être les explications qu'on 
en a données , elles ne s'appuient que sur des suppositions tout 
arbitraires (S) , et aucune n'a tenu compie d'une circonstance 



(1) Silveslrc de Sacy, Notices et ex- 
traits des manuscrits , t. X , p. 1 70. 
Hadji-Khalfa ajoute que dans son livre in- 
titulé Kilab nàkla weasra , Sahel , fils 
de Haroun, imita \eCalilak taut pour le 
nombre des chapitres que pour les apo- 
logues ; Ibidem, p. 171. Il en était de 
même du Thaakba et Afra ( Ibidem , 
p. 171) ou Taulahuefra {Ibidem , t. IX , 
p. 436) , et Ibn Zafor avouait que le 
Solwan et Motah était aa^si uiia imitation 
du Calilah et Dimnah ; dans M.Aman, 
Solwan et Mola' , p. Lxrx. 

(2) On convient assez générali^ment que 
c'est une corruption de Didpai , qu'un co- 
piste aurait écrit ^-i J.^-J au lieu de 
^-jXj, quoique Ilosaïn Yaoz ait dit 

dans sa traduction qu on appelait quelque- 
fois Tauteur du Calilah , Pilpaï , en sans- 
crit Ilasli-pal , littéralement Pied d'élé- 
phant. Do pareilles corruptions étaient 
fort fréquentes; nous ne citerons qu'une 
autorité des plus compétentes : « L'igno- 
nuce do l'arabe (il faudrait lire du sans- 



crit pour que ce passage fût entièrement 
applicable au sujet qui nous occupe) ou 
Tabsenco de points diacritiques ou mal 
placés estropiait et défigurait tous les 
noms ; ainsi Thaïes devient Belus; Ilip- 
parque, Abraxis; » Renan , Averroës et 
VAverroisme, p. 161 , note 5. Mais la 
certitude que le nom de Pilpay est altéré 
en rend encore la signification plus ditTicilc 
à déterminer. Selon M. de Sacy, Notices 
et extraits des manuscrits, t. IX, p.5U7, 
la forme véritable serait liidbaï , et si- 
gnifierait Lecteur du Véd ou Vêda. VAU- 
gem. lit ter, Zeitung de Halle , 1811 , 
n"s 180 et 181 , l'a rattaché au sanscrit 
Vidva, Homme savant, docte. D'autres 
préfèrent le rapporter à Vidijâpriija , 
l'Ami de la science ou plutôt de la mé- 
decine (morale) Enfin , Al)ou Ifazl et Ilo- 
saïn Vaëz le traduisent par s*-^^-^ 
i^-^J^^*, Médecin compatissant. Voyc2 

Roebuck, Khirud Ufro^^ préface, p. ii 
et III. 
(5) Voyez la note précédente. 
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ftdmieo cependant comme incontestable , c'est que le texte prn 
mîtif n'est passé en arabe et en persan que par i'iutermédiaire 
d'ime version peblvie , où le nom de l'auteur avait dû prendre 
une forme nouvelle dont il est devenu impossible de retrouver, 
peut-être même de deviner la nature. Heureusement la critique 
n'en est point réduite à des preuves si incertaines : la marque 
de sou origine est restée dans le cadre même du livre et dans ses 
tendances. Celte succession d'épisodes qui , quoique enchaînés 
ensemble , sout indépendants les uns des autres et de l'action 
à laquelle ils se rattachent ; cet ensemble si large et si complet- 
tement dénué de toute prétention littéraire ; cette conception 
sans unité où, sans avoir d'existence qui lui soit propre ni de loi 
supérieure qui la régisse, chaque partie devient tour à tour 
dominante puis s'absorbe dans l'ensemble (1) ; celle méconnais- 
sance de toute idée morale , et ces prédilections systématiques 
I)Our un empirisme grossier qui professe la prudence égoïste du 
moment , comme la fin dernière de tous les êtres , ont un carac- 
tère profondément indien. D'ailleurs, quoique les traducteurs de 
l'Orient ne se piquent point de fidélité littérale et modifient sans 
scrupule les détails étrangers aux mœurs et aux idées de leurs 
compatriotes, qui pourraient conipromeltrc le succès ou le ren- 
dre plus difficile, les versions arabes ont gardé d'incontestables 
traces d'une source sanscrite. Plusieurs noms, tels que D/mnaft^ 
Natjûla, Schanzebeh ci Ti/ayi n'appartiennent pas aux langues 
sémitiques , et leurs racines se retrouvent avec une base philo- 
logique dans le Pantcha-Tanlra (2). On y voit figurer encore un 



(H 11 est bien connu aujourd'hui que sur Vorifjine dcx Mille et une nuits, 

les Mille et une nuits clles-raômes sont , dans ses Essais littéraires et historiques, 

au moins pour le cadre et la plus grande p. 5^21-511), do Hamnier {Jahrbuch (1er 

partie des contes, d'origine hindoue. Dans Literatur, n» xxxiii , p. \ , 1820), et 

la 54ô<? année de riiedsclûre, la 936<'dc Chh\{ Hermès, n'»xxxiii,p. 75 elsni- 

rèrc chrétienne , Massoudi les croyait vantes) ont prouve que la source première 

déjà ori^natres de la Perse (voyez Gilde- remontait jusques dans l'Ilindoustan. 
mc\<ter,ScHptorumarahicorumderehus (2) Ils sont ('viderament dérivés de 

indicis loci et opuscula inedita , fasc. I , Damanaea , Nahula , Sandjavaca el 

p. U7>), et MM. de Schlegel (Mémoire TUtibha. 
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oiseau fabuleux , Taoka , que le brahmanisme avait consacré à 
VichnoUy e; ^.'âkilo'l-Bahri , un dieu de la mer, dont l'existence 
était un démenti donné à L'unité de Dieu , l'idée fondamentale de 
la religion musulmane. Les moines et les fakirs ' tiennent la 
place considérable qu'ils prenaient en toute chose sur les bords 
du Gange : il y en a même un, dans l'apologue de la grenouille et 
du serpent, qui prononce contre le serpent une malédiction que 
la Nature s'empresse d'accomplir. Un chacal gagné aux idées 
religieuses s'y abstient, par piété, de toute nourriture qui ait eu 
vie, et les prières d'un saint y acquièrent la puissance de méta- 
morphoser une souris en femme et de lui restituer son état de 
souris. 

Toutes les populations de l'Orient étaient cependant trop rap- 
prochées de la Nature pour que les éléments matériels de la fable 
n'y existassent pas comme dans l'Hindoustan ; mais l'influence 
dominante du panthéisme si monotone et si fataliste de la ci- 
vilisation égyptienne ne permit pas ù l'imagination de leur 'don- 
ner les mêmes développements (1). La morale y était devenue 
une question de coutume, assez indifférente à la conscience: 
c'était aussi précis , aussi extérieur que du droit écrit , et les 
animaux ne paraissent pas y avoir eu de caractère individuel 
qui leur assignât un rèle à part et lés préparât à servir de leçon 
aux inconstances et aux aveuglements égoïstes de l'Humanité (2). 
Chez les Hébreux , qui avaient reçu de l'Egypte tout ce qui ne 
se rattachait pas directement à leur foi et au singulier ordre 
social qui en était la conséquence rigoureuse , les apologues 
n'étaient d'abord sans doute que des paraboles , de simples figu- 
res de rhétorique qui imprimaient un tour plus vif à la pensée 
sans sinquiéter autrement des résultats pratiques qui pouvaient 
en sortir: telle est, par exemple , l'histoire de la brebis du pau- 



(1) Voyez le passage d'Hérodole, que duisant les ôtres aQimés : comme aucune 
nous avons cite , page 9 , noie I . idée déterminée ne se rattachait à leur 

(2) C'est une des causes des étranges forme naturelle , elle ne se croyait pas te- 
libertés que prenait la sculpture en repro- nue à la rcspectw. 
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vre qoe Nathan raconte à David quand il vient lui reprocher sa 
faute (1). Quelques-uns cependant se proposaient déjà un ensei- 
gnement spécial , mais ce n'était qu'une forme accidentelle 
d'expression très-étrangère et très-indifférente à toutes les con^ 
ditions d'un genre littéraire. Les animaux n'y occupaient même 
pas la place qui leur appartient par droit de nature dans la fable 
ésopique, et le but moral semblait encore assez secondaire pour 
disparaître à peu près entièrement dans l'œuvre du rhéteur. La 
parabole des arbres qui se choisissent un roi est, à tous égards , 
la plus remarquable qui nous ait été conservée: 

Élevant la voix , Joatham cria et dit : Écoutez-moi , hommes 
de Sîchem , et que Dieu vous écoule de même ! 

Les arbres s'assemblèrent pour élire un roi et dirent à l'olivier : 
Commande-nous. 

Il répondit : Comment pourrais-je renoncer à mes sucs onc- 
tueux dont se servent et les Dieux et les hommes , et venir pour 
être élevé entre les arbres ? 

Et les arbres dirent au figuier : Viens et prends l'autorité sur 
nous. 

Il leur répondit: Comment pourrais-je renoncer à la doureîir 
de mes fruits savoureux , et m'en aller pour être élevé entre 
tous les arbres? 

Et les arbres parlèrent à la vigne : Viens et commande-nous. 

La vigne n^pondit : Comment pourrais-je renoncer à mon vin 
qui réjouit Dieu et les hommes , et être élevée au-dessus des 
autres arbres ? 

Et tous les arbres dirent au buisson : Viens et règne sur nous. 

11 leur répondit: Puisque vous m'établissez véritablement pour 



(1) lie liiff-e des Rois , ch. xii , v. v. 3. Ces deux fables ont passé dans les 

1 -7 . L'espèce de fable racontée par Jésu , recueils modernes : la première est la 

fils de Sirach , a un caractère encore plus 95® de Fal^rne , et la seconde , la 295e 

métaphorique: Quid communicabit caca- de l'Ésope de Planude , la il® d'Avia- 

bus ad ollam? Quando enim se colliscrinl , nus , la 77» de Boner et la i'^ de Paërne. 



confringetur ; Ecclésiastique , ch. xui , 
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voire roi, venez et reposez^vous sous mon ombre: si vous ne le 
vouliez plus, que le feu sorte du buissoii et qu'il dévore jusqu'aux 
cèdres du Liban ! 

Voyez maintenant si c'est avec raison et un cœur pur que vous 
avez éuibli sur vous la royauté d'Abimélech , et si vous avez bien 
agi envers Jérobaal et envers sa maison (1). 

Il n'y a encore là , comme on voit , aucune action qui donne à 
la pensée de Joatham plus d'à-propos et d'autorité. Quoiqu'ils y 
fussent sans doute aussi bien mal caractérisés , les apologues 
paraissent avoir été plus répandus chez les Perses : Hérodote a 
pu même écrire , sans blesser la vraisemblance , que Cyrus ré- 
pondit aux députés des Ioniens par la fable du pécheur qui prit 
avec des filets les poissons qu'il n'avait pu parvenir à attirer par 
le son de sa flûte (2) , et dans l'histoire de Procope un habile 
conseiller emploie aussi un apologue pour détourner le roi Péro- 
zès d'une entreprise imprudente (3). Les fables avaient même fini 
par se multiplier assez en Orient pour former de nombreux 
genres à part, que l'on désignait par le nom des différents peuples 
qui les cultivaient: au moins le sophiste Théon distinguait-il des 
fables libyques , sybariliques , phrygiennes , ciliciennes , carien- 



(1) Juges , cb. ix , v. 7-1S. Celte fa- 
ble se retrouve dans Josèphe , Antiquita- 
tum judaiearum 1. V, ch. vu, p. 295, 
éd. d'Amsterdam, 1726. Nous en cite- 
rons une autre du IV^ Livre des Rois , 
ch. XIV, V. 9 : Remisitque Joas , rex 
Israël , ad Aniasiam , regem Juda , di- 
cens : Carduus Libani misit ad cedrum 
quae est in Libano, dicens : Da filiam 
loam filio meo uxorem. Transieruntqne 
bestiae saltus , quae sunt in Libano , et 
conculcaverunt carduura. Elle a été re- 
cueillie aussi , presque sans changement, 
dans les Paralipomènes , 1. H , ch. xxv, 
V. 48 , et ces répétitions nous semblent 
prouver à la fois que les Juifs aimaient 
beaucoup les fables et n'en connaissaient 
pas un grand nombre. 

(2) Historiarum l. ï , par. cxu , p. 48 ; 
elle se retrouve dans Àelien , De natura 



animalium 1. i, ch. 39, et dans Aph- 
thonius , fable xxxni. Quelques érudita 
ont m^me vu dans un passage de Stra- 
bon une preuve positive que les fables 
servaient en Perse à Téducation de la 
jeunesse , mais il u*y est certainement 
pas question de fables ésopiques : Strabon 
n'a voulu parler que d'histoires mythi- 
ques.' Voici au reste le texte littéral : 
àt^uTuciikotç Tî loy(,yj toi; fTjifpovstr^ 
Turoiç ^WVT«C, 04 x«e to pu0w5fç 
TTpoç 70 (Tviirfspov ènavKyovTsç 7r).£- 
xouo"t; 'ACf.t ^ùov; xfoptÇi xat ^.st'co- 
^>îb I èpyK 6cWf Tî , -/«i ùvSpiay twv 
àptVTWj «v«5t^ovTêç ; p. 733. 

(3) De bello persico . 1. 1 , ch. m , 
p. 47, éd. de Dindorf : c'est l'histoire 
du lion qu'on attire dans un piège en lui 
montrant un bouc sans défense. 
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B«s, é|:y^enii«t, cypriennes (I), M Ammonius y njoulaît tles 
bMes lydiqaes (2). 

A one époque très-ancienne , les Arabes aimaient aussi à cm- 
pruBltfr des exemples et des leçons à rhigloire des animaux : la 
preiiT« es est restée dans plusieurs passages du Koran. Dieu » y 
est'U dit , ne rou^t pas d'offrir en parabole un moucheron ou 
quriqu'autre objet plus relevé (5), et ^^lahomer s*éciîe ailleurs 
avec mépris : < Ceux qui cherchent des protecteurs eu dehors de 
Dîev ressemblent à raraignée qui se construit une demeure ; y 
>4-îl mi^ demeure plus frêle que la demeure de laraiguée ? S*iis 
le 8aYaiei[it(4) ! > Mais de semblables paraboles ressemblaient bien 
philôc à ces figures de rhétorique si multipliées dans les livres 
saints qu'à de petits drames ayant un but spécial et une existence 
indépendante. On ne trouve de fables réelles que dans Ilosaïn 
Vaéit (5) , Saadi (6) , Djami (7) , et les autres poëtes Lien posté- 
rieurs à Mahomet (8); mais une de ces fausses attributions» si 
fréquentes dans les traditions populaires , trop préoccupées du 
rapport des idées ponr ne pas leur sacrifier aveuglément Fexac- 
titude des (aits, a paru leur donner une antiquité bien plus re- 
calée* Le Koran célébrait déjà la sagesse de Lokman (9), et il est 
an moins probable que ce mot était la traduction arabe du nom 
hébreu deBalaam (10), le seul personnage considérable du Pen- 



(i) Dans les prolés;omèoes de ses Pro- 
gymnasmqta , ïltfji jxv^ov , ch. m : 
l(«>ovvTcce 5e (qî Xçyot) Aterw-rtot xat 
Atp-Jtmxsot , ri Su^jOtTwot rs v.on 
^^yytot x«c Ktktxioi 7.«t KK<>«xot , 
AcyvTrTioe xoet fcuTroeou 

(4) Dans le Uspi o^ior^iv /.«t ^lagjOjO&w 
)^;ewv,au mot a1N02. Un passage, 
heureusement conservé » de Callimaqae 
nous a même appris que le sujet d*unc de 
ce? anciennes fables lydinncs élait la dis- 
cussion du laurier et de rollvier sur le 
tjnolus. 

(3) Surate ii , v. U. 

(4) Surate xxix , v. 40. 



(5) Dans sa version persane de CalUah 
et Dimnah. 

(6) Dans le GuUstan , le Doalan , le 
Pend'Nameh. 

(7) Dans le Dehamtan ; voyez Miilin , 
Magasin encyclopédique, 4ii05, (.1, 
p. 187 et suivanles. 

(8) Voyez Silveslre de Sacy, Séances 
de Ilariri , préf. p. 1 1. 

(il) Siiralc XXXI, v. 11 et 12. 
( 1 0) La racine de Dalavm semble y ^3 » 
Avaler, et celle de Lokman, Jsi, dont 

la signification est identique. l!ne nuire 
analogie singulière, remarqiu^c déjà par M . 
Derenbourg , Fables de Loqman le sage , 
p. 7, est que le père de Dalaam s*appe- 
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tateuque qui ne fût point passé dans les traditions arabes, où ce- 
pendant sa haine du peuple juif lui assignait une place de pré- 
férence à tous les autres. Quoi qu'il en soit de cette question 
d'origine , la sagesse de Lokman était devenue proverbiale (1) ; 
on lui supposait à un plus haut degré qu'ù personne ce bon sens 
incisif et grave , et ces formes métaphoriques si populaires en 
Orient (2) , et Ton mit naturellement sous son nom les apologues 
d'auteurs inconnus où se retrouvaient tous les caractères d'ex- 
pression et de morale pratique qu'on lui avait attribués. Évidem- 
ment cependant la plupart de ces fables n'étaient pas nationales. 
On n'avait pas même pris la peine de les ajuster aux mœurs et 
aux préjugés des Arabes : ainsi une idole assez puissante pour 
apparaître en songe figure dans la seizième (3), et un cochon qui 
craint d'être conduit à la boucherie dans la dix-neuvième (4). 
Les animaux ne sont pas même appropriés à l'histoire naturelle 
du pays : le cerf qu'on y connaissait à peine joue un rôle capital , 



lait Beùr et celui de Lokman Baoùra. 
On lit d'ailleurs dans le texte latin du 
Livre d'Hénoch sur l'amitié: Balaam 
qui lingua arabica vocatur Lucaman , et 
dans la traduction de M. Pichard , p. 138 : 
Et dit Balaam , le philosophe nommé en 
arabe lo^mn ; mais il nous semble évident 
qu'au lieu de piplS . >! faut lire ÎDplb- 
Pctrus Alphonsi disait également dans son 
Disciplina clericalis: Balaam, qui lin- 
gua arabica vocatur Lucaniam ; p. 35 , 
éd. de Stbmidt, et c'est aussi la leçon 
qui se trouve, B. I., fonds de Saint-Ger- 
main, no 576 , fol. I8i , i-o, col. 2. 

(1) Freytag , Arabum proverbia , 1. 1 , 
p. 236 , noLXXX; p. 250, n» cxxix; p. 401 , 
no cLXXi ; t. II , p. 698 , uoccLxvi. 

(2) Le philosophe Balaam , nommé en 
arabe Z.o(/7im {d\mLôqman) disait à son 
fils : Mon fils , que la fourmi ne soit pas 
plus sage que toi , car elle amasse , durant 
la moisson , de la nourriture pour l'iiiver . . . 
Mon fils , que le coq ne soit pas plus vi- 
gilant que toi , car il se réveille dès le 
matin , tandis que lu sommeilles encore.. . 
Mon fils , que le chien ne soit pas pins gé- 



néreux que toi, car il reconnaît toujours ce- 
lui qui Ta traité avec bonté, tandis que toi, 
tu oublies et méconnais souvent les gens 
qui l'ont fait du bien ; Livre d'Hénoch sur 
l'amitié, p. 8o-90 , irad. de M. Pichard. 

(3) Celte circonstance est même d'au- 
tant plus remarquable qu'elle ne se trouve 
point dans nos fables ésopiques : la res- 
semblance de la 2 le de Furia n'est que 
nominale. 

(A) C'est la 72© de Furia , et nous savons 
parÂelien, Variarum historiorum 1.x, 
ch. 5, qu'elle était réellement d'Ésope: 
^pvyioç O'i 70Ç ).oyoj' sfTTi yao Xi- 

(TtfiTZOXt TGV ^pjyoç' TV'yV UV , i«V T«Ç 

fitxoTwç. C'est d'ailleurs le même sujet 
que la 19« fable de la publication de Ro- 
chefort , La génisse et le bœuf, qui se re- 
trouve sous une forme différente dans la col- 
lection de Robert Estienne, p. 5i, et dans 
celle de Nevelot , no 1 7 7 . Cette fable circu- 
lait encore pendant le moyen âge : elle se 
trouve dans le recueil d'Odo de Cerington ; 
B.d'Arras, no254, fol. 207, vo, col. 2. 
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el si quelques manuscrits le remplacent par la gazelle (1) « le 
commencement de la seconde fable trahit gauchement le chan- 
gement que les écrivains voulaient intix>duiit3 dans la titidition : 
Un cerf, dit-elle, ou plutôt une gazelle (i). L'inélégance du style, 
des tournures et des expressions vulgaires , une double forme 
de la même fable (3), le caractère à la fois commun et recherché 
de la morale, tout mdique d'ailleurs cette littérature imperson- 
nelle de bas étage que Ton se répète Tun à l'autre comme un écho 
parce qu'U s'y trouve un sens grossier à la portée de toutes les 
intelligences. Sur les quarante-et-unc fables dont se compose 
maintenant la collection , il en est à peine douze dont le siyet 
n'ait pas été traité par Ésope (4) ; mais tout significatif que doive 
paraître un rapport si constant, nous n'y verrions pas encore 
une raison suffisante pour leur assigner a toutes une origine 
hellénique. Si quelques-unes ont des anli(iuilcs littéraires qui 
ne permettent guères d'en douter (5) , plusieurs avaient pu être 



(i) Les plus anciens, et nolamnient 
celui de la B. I., qui est daté de Tannée 
1016 (des Marl>TS, 1299), conservent 
le cerf. 

(2) Voyez M. Deren bourg. Fables de 
Loqmaa le sage , p. i3 , et Wenricli , De 
auetorum graeeorum versionibus, p. 82. 

(3) La i 7e et la âS" , L'homme et le 
nègre ; c*estla 75« de TÉsope de la col- 
lection de Planude ; la 6^ d'Aphthonius, 
el le sujet de la 19«épigramme de Lucien. 

(i) La \^, Le lion et les taureaux; 
la 3«, La gabelle ; la 15», Le jardinier ; 
la 16», L'homme et l'idole; la 18« , 
V homme, la jument et le poulain; la 
2ie , Le buisson ; la 24® , Le frelon et 
Vabeille ; la 30« , Le renard et les 
chiens; la 31« , Le chien jet le lièvre; 
la 38® , Le chien et le loup ; la lOc , 
L homme et le serpent; la 41^, Le 
chien et l'ombre , et il en est jus(]u*à 
quatre qui se trouvent dans Babrius : la 
l^e est la XLiv ; la 3®, la xlvi ; la 31®, 
la Lxxxvii, et la il®, la lxxix. Qua- 
tre autres, la 15®, la 18®, la 30® et la 
38® , se retrouvent daus la coUeclion de 



Synlipas (la xxxii , la xiA, la xxx et la 
XXXVIII), qui contient, au moins pour la 
plus grande partie , des traditions grec- 
ques. Ces ressemblances de Lokman avec 
Esope ont mCmc paru tellement signifliia- 
tives à quelques savanU , qu'ils se sont 
refusés à y voir deux personnes : nous ci- 
terons, entre beaucoup d'autres, Heumann, 
Abhandlung dass Aesopus und Loc- 
mann eine Person sei ; Maracci ; Hot- 
tiiiger ; Golius ; elc 11 semble au moins 
certain que les traditions d'après lesquelles 
Planude a rédigé sa vie d'Ésope étaient 
aussi connues des Arabes : voyez Le sage 
Ileycar , conte traduit de l'arabe , par 
Agoub, Paris 18-24, S", llirl regardait 
au contraire Ésope comme l'iinilaleur de 
Lokman : voyez sa dissertation intitulée 
Commentalio invenlioncm fnbularum 
Aesopo trihulum in Loemanum trans- 
ferens , el Boulanger , Ésope fabuliste. 
(5) La 6® fable , Le lion et le renard, 
est mentionnée par Platon, Aicibiades], 
|)ar. 37, comme ayant été traitée par 
Ésope : y.xTy. tov AtTOiTroi» pu6ov ♦ 
et c'est la cm de Babrius; la U® fable» 



portées en Grèce par ce flot montant didées que la oitilisatioii 
y poussait du fond de FOrient (i). H y en a même une > La poule 
aux œufs d'argent, dont le merveilleux , si étranger à Tesprit de 
ce genre de composition , s'expliquerait trop naturellement par 
une méprise philologique pour qu'nne source sémitique ne soit 
pas au moins très- vraisemblable (2). Au reste , quelle que soit 
leur première patrie > les fables do Lokman s'écartent beaucoup 
du caractère des apologues purement orientaux : la leçon y &9î 
plus directe; l'enseignement ; plus pratique; la supériorité des 



L* homme et la mort, étiiit connue d'Eu- 
ripide , qui paraît y faire allusion dans son 
Atcesie, v.i560-G72; la 32», L'esto- 
mac et les deux pieds, est Tapologue de 
Ménénius Agrippa, et la 34®, Le soleil et 
le vent , se trouve nussi dans Babrius , 
no XVI II ; et Sopliocle s'en est servi dans 
une épigramme contre Euripide, qu'Athé- 
née nous a conservée; l.xiii, p. 605. 

(1) On trouve déjà dans le Pantcha- 
Tanira des fables qui ont passé dans les 
collcclions ésopiques , et nous comprenons 
mal que Furia ait pu dire en parlant de 
ttidpai : Hae fabulae nil commune aut 
simile cum aesopicis habent; Aesopi fa- 
bulae , l. I , p- XV, noto. Nous citerons 
enlrc autres , Uéléphant détruit par le 
moineau, la mouche et la grenouille, 
p. 85, traduction de M. Dubois, et Le 
lion et le moucheron, fable 259, éd. 
de Furia ; La tortue et les deux oies , 
p. 109 , trad. française , et L'aigle et 
la tortue, fable 193, éd. de Furia: nous 
pourrrons, d'après M.Wilson, Analitical 
dccount , p. 181 , en ajouter deux qui 
ont les plus grands rapports avec L'âne 
couvert de la peau du lion ( Furia , fa^;l . 
H\) et A« proie et l'ombre {F\xm , fabl. 
2 19 et 539 , et Sijntipae.philosophiper- 
sae, fabulae graece et latine LXïi , p. 22). 
L^'ne autre , La chatte métamorphosée 
en femme , est évidemment d'origine 
indienne, et c'est la i72f de Néveïet, 
la 16e deRochefort, la 27e de la collec- 
tion de Riniicius (dans Aesopi Phrygis 
et aliorum fabulae, p. 159, éd. de Ti- 
letanus, Paris, 1541), et c'était certai- 
nement le sujet de ia fable que Julien , 



leti. LVii , p. 1 13 ^ attribuait à Babrius , 
en en citant le premier vers : 

Il est môme probable que beaucoup d'au- 
tres qui n'ont pas été recueillies dans les 
livres indiens, n'en sont pas moins d'ori- 
giue orientale. Ainsi , par exemple , VAn- 
vari'Sohaïli s'est enrichi de plusieurs 
fables qui appartiennent à foutes les tra- 
ditions ésopiques : La vieille et le chat 
maigre, fol. 18, v», éd. de Calcutia, 
1805, est la cviii de Babrius et la f3t« 
de Furia ; Le rat et la grenouiUe i foK 
1 58 , ro , est la 307^ de Furia ; L'homme 
de moyen âge et se* deux femff^es , 
fol. 195, vo, est la xxH de Babrius et 
la 199e de Furia. Dans une antre < la 199» 
de Névelet , il est question d'éléphants , 
et dans sa dissertation De elephantis in 
nummis obviis g Guperus a prouvé qu'ils 
n'étaient pas connus , en Grèce ^ avant 
Alexandre : vdyez Sollcngre , Nomis thé- 
saurus antiquitathm romanarum, t. III ^ 
col. 24-25. 

(3) La version primitive était sans doute 
la i7e de Foria , où il n'est question que 
d'un œuf ordinaire ; mais dans ki 153« 
on trouve (ijovtç pjpvo'OTOxoj^ et c'est 
sous cette forme que Babfius a traité ce 
sujet dans sa cxxifie fable. Lokman parle 
seulement d'an œuf d'argent, et on s'ex- 
plique aisément l'erreur, de l» trfldîtioti 

quand on sait qu'en arabe iuâ--J, Œuf; 

^J^^, Blanc, et *\-^^l i Argent» 
ont la mêBOé racine. 



— 13 — 

mdmMx n'y est pas naîTemént acceptée comme un fait natu- 
rel (I): c'est une invention , peu sérieuse en e))e*niéme , qui ne 
songe qu'à donner une forme piquante à un bon conseil (2). 

L'existence de Syntipas, comme personnage à part, est encore 
plus incertaine : le silence unanime des historiens semble même 
autoriser à ne voir dans son nom qu'une corruption de la forme 
hébraïque de Bidpaï (3), à laquelle la popularité dont jouissaient 
les Voyages de Sindbad le marin ne serait pas restée étrangère (4). 
Si d'ailleurs , sur la foi de l'espèce d'épigramme qui précède 
l'Histoire du fils de Cyrus, on a bénévolement supposé que Syn- 
tipas avait travaillé sur des sources persanes ou syriaques (5) , 
aucune raison ne prouve que le même nom n'ait pu appartenir à 
deux auteurs différents. Fût-il constant qu'il n'y eu a jamais eu 
qu'un seul , il faudrait encore montrer que ses deux ouvrages 
avaient nécessairement la même origine , et les indications de 



(1) Dans la traduction de Tarabe par 
léf rabW Kalonymos , des Traités des 
frères de la pureté et des amis de la 
fidélité , il y a même en termes explici- 
tes , sekm M. de Sacy , Notices et ex- 
traits des manuscrits, t. IX , p. 410 : 
Notre intention maintenant est de traiter 
ées utilités qa*on tire des animaux et de 
l'excellence quMls ont au-dessus de Thom- 
tne ou que Thômme a au-dessus d*eux. 

(i) M. SiWeslre de Sacy , dont l'au- 
torité était si considérable en ces sortes 
de choses , a même dit dans les termes les 
plus positifs : « C'est une mauvaise tra- 
duction de fables attribuées à Ésope 

qui ne se rattachent par aucun endroit ni 
aux mœurs , aux préjugés , aux habitudes 
des Arabes , ni à leur manière d'écrire , 
ni à l'histoire naturelle de kw pnys ; » 
Journal des Savants , 1 824 , p. 60. 

(3) De ^nai^l I on aura fait >j^a73D . 
Sendebai , Sendehar : c'était aussi l'o- 
pinion de M . de Sacy, Notices et extraits 
des manuscrits , t. IX , p. 405. Dans le 
prologue d'une vieille traduction espa- 
gnole , Bidpai est appelé Burduben : 
voyez Rodrîguez de Castro, Biblioteca 



espanola, t. I, p. 638. 

(4) Voyez Richard Hole , Rémarks on 
the arabian Nights entertainments in 
which the origin of Sindbad's Voyages 
and other oriental fictions is parUcu* 
larly considered , London , 1797, 8«. 
Nous devons cependant faire observer que 
Massoudi , qui mourut en 956 , parl« 
déjà du Livre de Sendabad , qui n'est 
autre que les Paraboles de Sendabar et 
V Histoire du fils de Cyrus , et d'après 
le ModjemeUalte-vartjkh , il aurait été 
composé au plus tard l'an 225 de notre 
ère : voyez de Sacy, Notices et extraits 
des manuscrits , t. IX , p. 404 ; Lan- 
glès , Traduction française des Votja- 
ges de Sindbad le marin, p. 139 , et 
Loiseleur Deslongchamps , Essai sur les 
fables indiennes, p. 81. 

(5) Voyez l'édition de M. Boissonade : 
STNTinAS. De Syntipa et Cyn filio 
Andreopuli narratio , Parisiis , 1 828 , 
in-12 : 

Tôt» iivQoypocffOxj IvvTtiroc i^ocra lypovç 

Ma)>).ov ^e BFe^awv tou ctotfoxt ^oyo- 

[ypoifOif, 



— 24 — 
celte préface soûl si i'aulasliques , les hommes cl la ville qu'elle 
cite, sont si iuconuus à la géographie et à l'histoire (1) qu'à moius 
d'une crédulité systématique, il est impossible d'accorder la 
moindre confiance ù aucune de ses assertions. Si Ton en excepte 
une seule à l'honneur de l'esclavage (2) , que le sentiment grec 
n'eut pas sans doute accueillie, les soixante-deux fables publiées 
par Matthaci (3) n'ont d'ailleurs absolument rien , ni dans les 
idées, ni dans le choix des sujets, qui confirme une origine 
persane ou syriaque. Le chameau , si justement populaire en 
Orient et qui occupe une si large place dans l'histoire naturelle 
de Babrius, n'y figure qu'une seule fois (4), et encore est-ce dans 
une fable assez populaire parmi les Grecs pour avoir été re- 
cueillie par Planude (5) et être devenue une sorte de proverbe 
même en Occident (6), et le cerf, que les populations sémitiques 
connaissaient à peine , y tient le premier rôle dans deux des 
meilleures fables (7), dont une ne se retrouve dans aucune autre 
rédaction ésopique en prose (8). De fréquentes répétitions, des 
impropriétés d'expression, une marche embarrassée quoique 
allant droit devant elle et sans prétention d'aucun genre , té- 
moignent d'ailleurs que ces fables ne relèvent point de sources 
écrites mais de traditions orales , et l'existence du manuscrit 
qui nous les a conservées dans une forme aussi dénuée de tout 
esprit littéraire est la meilleure preuve qu'elles circulaient encore 
en grec pendant le Xl« ou le X1I« siècle (9). C'est à peine s'il s'en 



(t) AvSû-ûTT'W.o; Mt/avî). , XûtffTCj dant des cornes. 

I {y.Totç i^') C>t la 200«. 

V, ,. * s' (iy) Camelus dtim a/fectat cornua et 

hpyo-jTiOit7:oyçnpo,rzr^.yfj.e-,t>^jroSe J^.^ perdidU : voyez Erasme, 6'Ai- 
llc^.ptx IV.KotvîA, TGV psyt^TKvwv liades III, cent, v, 8. Celle fable était 
[■Afeoiiç, au reste fort répandue en Orient: elle 
Aouxo; (7cÇ«<TT0'j TTo/swç Mù^jii- se trouve dans le Tabntid . dans VAn- 

vari Soheïli et dans le Mhchle schua^ 
Hm , p. 568. 



[p 



01». 



(:2) La 30e ^ l'dne et l'onagre. (7) La 15c, le cerf et les chasseurs, 

(5) Christianus Matlhaei , Syntipae , et la ÇQe , Le cerf malade. 

philosophi persae , fabulae LXii, yraeee (8) La xlvi de Babrius : c'est la 5» de 

et latine, Lipsiae, 1781 , in-8«>. Lokman. 

(4) Dans la 59© , Le chameau deman- (9) Selon Gj*auert , De Aesopo et fa- 
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troave dix-sept qui soient étrangères aux collections grecques , 
et sur ce nombre cinq avaient été mises en vei*s parBabrius(i) ; 
Planude en rapporte une dans sa Vie d'Ésope (â) » et le sujet d'une 
autre se rattache par un lien quelconque à une épigramme de 
VAnihohgie (3). Neuf manquent d'action (4), de vérité (5) ou de 
logique (6) » et la dernière est d'une obscénité révoltante qui ne 
peut rien avoir de vraiment oriental ni d'antique (7) . Quant a celles 
qui font partie des autres collections ésopiques , on ne saurait y 
voir des traditions répandues dans tout l'Orient, et prendre leur 
forme grecque pour un accident particulier dont il serait Im- 
possible de rien conclure : elles ont toutes le même caractère , 
et plusieurs remontent directement ù la Grèce par des traditions 
littéraires. Ainsi , il en est deux qu'Archiloque avait traitées (8); 
Platon en attribue une positivement à Ésope (9) ; Euripide sem- 
ble s'être inspiré d'une autre dans un passage de son Àlceste (iO); 
Babrîus en a versifié treize ou même quatorze (11), et huit ou neuf 



bulis aesopiis, p. 105, elles auraient 
même éié recueillies cent ans plus lot ; 
mais nous ne croyons pas que la forme 
des lettres indique positivement un âge 
anssi reculé , et Matlbaei croyait seule- 
ment le ras. antérieur au XIV* siècle. 

(1) La I3«, Le lion et les deux tau- 
reaux, est la XLiY , et se retrouve dans 
Aplithonius , n» \\i , ci dans Avianus , 
no xviii; la li». Le renard et le singe, 
la Lxxxi ; la 21e, le chasseur et le 
chien , la xlvi ; la 49«, Le chasseur et le 
loup , la même au fond que la 52^ , Le 
loup et le lion , la cv , et la 50» , Le 
cliien et le lièvre, la lxxxvii. 

(2) Lao2e, L'homme et le jardinier: 
elle se trouve cU. viii, p. 12 , dans la 
Vie de Camerarius. 

(5) La 48«, Uhomme et le cyclope: 
répigramme est trop courte pour que nous 
ne la citions pas : 

XjOvo-ov iivnp evpwj èUize-J ppoyjnt' 



(i) La 4c, Les fleuves et la mer; la 
C«, Le chasseur et le loup; la 17», Le 
renard et le lion, et la 1Ô«, Les chiens 
et le renard. 

(5) La 21c, Le chasseur et le chien, 
et la 38e y Le chien et la louve. 

(6) La 6«, Le chasseur et le loup; 
h 47e, le renard et le lion; la 19®, Les 
chiens et le renard; la 45«, L'homme, 
la jument et son poulain , et la 48e , 
U homme et le cyclope. 

(7) La 54e, Kcavtcrxoç xzt Ypy.itç, 

(8) La 14c, Le renard et le singe, et 
la 2 i* , L'aigle et le renard : voyez 
Brunck, Analccla, l. I, p. 46, n^ 
XXX VIII et xxxix, et lluschkc, Disser- 
iatio de fabulis Archilochi, , p. 12-22 
et p. 23-41. 

(9) La 37e , Le lion malade et les 
animaux: voyez VAlcibiade 1, par. 37. 

(10) La 2e, L'homme et la mort: 
\0}ez Alceslcs , v. 669-672, p. 194 , 
éd.deDidoi. 

(11) La 7e, Les deux coqs , est la v; 
la 15e, /^ cerf et les chasseurs , la XLiii ; 
la 28c , Le chien portant de la viande. 
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sièdet auparavant DosUheus en doniiait déjà ûm% oomâle mev-» 
cice à scë élèves (l)^ 

L'exemple si concluant da Nouveau-Testament prouve cepen* 
dant que ceinode d'enseignement indirect était devenu populaire 
ciies les Juifs, et les savants eux-mêmes distinguaient difiermites 
espèces de paraboles auxcfuelles ils donnaient des noms particijt- 
liers : Schikhat dekalim, lUeschaht schoualtm , Meichaloi khob* 
sem (3)* Le Talmud nous apprend d'ailleurs que^ dès le II« siècle 
de rère chrétienne, Méir avait réuni tiH>is cents de ces fables (3)^ 
el deux autres rabbiâs postérieurs de quelques années , Bar- 
Kapara et Lévi , sont cités comme en ayant composé un certain 
nombre (4). Mais les fables rabbiniques qui nous sont connues ^ 
se rapprochent encore davantage de la simple parabole que de 
Vapolc^ne littéraire : leur idée ne se développe point par une 
petite action dramatique ; elle tient, pour ainsi dire, à la nature 
même des choses , et le sujet de quelques-unes ne permet pas 
de leur supposer une origine juive. Uanesse, Vanon et le pourceau 
nous servira d'exemple : 

Un homme avait une ânesse , un ânon et un pourceau. Aux 
deux premiers il ne doiinait à manger que de la paille , tandis 
que le dernier était nourri d'orge. — Mère, dit l'ânon à i'ânesse, 
regarde cet insensé : à nous qui travaillons , il ne nous donne 
que de la paille , et le pourceau qui ne fait rien , est nourri 
d'orge! — Mon fils , répondit l'anésse , le temps viendra où lu 
verras la chute du pourceau; car ce n'est pas pour son bien 

ta LXXtx; la o?*, Le limi malade et len (1) La 8«, La colombe et le vase, 
àhimctnx , la cm ; ia 47<i, Le moucheron est la viii de son Inierpretamenla, et la 
ei lé taureau, la lxxxit ; la 5I«, to 59®, Le jeune homme et le scorpion , 
chats et les rats , la xxxi ; la 52® ^ Le la x : elle n'est pas racontée tout à faît 
loiip et le lion , la et , et la 55« , Le de la même manière , et la morale est en- 
sùleit, le vent et l'homme, la xviii. Il tièremcnt différente, 
nous a paru inulilé de répéter les indi- (2) Récits des arbres , Fables des re- 
calions qui S(î trouvent,- p. 25, note 1. nards, Fables des blanchisseurs. 
Au reste , ainsi auc nous le dirons d'une (5) Delitzscb , Zur Geschichte der jii- 
manière plus explicite, il est fort possible discken Poésie, p. 52. 
^ue èàbrios eût mis en vers grecs des (4) Delitzsch ,l.l.ei Carmloy, Bera- 
fables d'Origine .o!)^D(alé. ehia ben Natronaï, p. 2. 
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qu'on le nourrit ainsi i mais pour sou malheur. -- En eSét « 4 
rapproche de la fête » le pourceau fut pris et égorgé (i). 

D'autres fables sont à la fois trop dénuées de sens et de logi« 
que, et trop raffinées d'expression pour avoir élé véritablement 
goûtées d'un peuple aussi disthigué par son bon sens pratique 
et sou intelligence (2). On reconnaît enfin un véritable fabuliste 
dans Berekhia ben-Nathronaï » surnommé ha-Nalulan ^ ou le 
Grammairien (3) ; mais il vivait en plein Occident, probablemeni 
en Provence t au XIP (4) , peut-être même au Xlll'' siècle (5) i il 
connaissait Ésope et Bidpai , les imitait souvent, et ne marquait 
ses productions les plus originales d'aucun caractère qui lui fât 
propre. Beaucoup seulement ne concluent point par un conseil 
moral; elles se terminent assez souvent par un simple jugement, 
une sentence sans application possible à la vie^ ou même l'expli- 
cation d'un fait naturel. Quelques-unes sont heureusem^t ifna- 
giuéess telle est celle-ci , qui circulait pendant le moyen âge 
sous une autre forme beaucoup moins ingénieuse : 

tÈ LOUP ET LÉS ANiÉfAUX 

Le loup y chancelier du lion , fut un jour accusé par les autres 
animaux : tous se plaignirent qu'il n'y eût de sûreté pour per- 

(I) Canaioly, I. I. p. 5. Noos avons per. — Sairez-vous ee qu*il faut foiré , 

déjà dH , pr. 20, note 4 , que cette fable dit le renard ? Venez là sur lé rocher eft 

avait une origine greeqae Ce passage les homme» ne sauraieàt vous atteindra. 

d'AeKen ne penaet pas d*en dotter : — Se peut^il , s'écrièrent les poIsBOiis , 

ÀOwfocm ii h tdîç uLJjffmùtotç *(/.- qwe tU sois le rentré y réputé le plus 

T«ôvovtf£ T«îT>ç, x« a«).« Stx«c«ç fP*"/"«l ^"^ }^f ^f* ">"»«»? To serm 

^ ^^^.n--J. te P»u« mepte de tous , si tu nous d«i- 

).T;fi«cvovt«c ycKp tulntot ; De natùra ^r sérieusement un tel conseil. L'ende 

mtmalmm, h x* cb. 16 est pour nous l'élément de la vie; c'est 

(f) Nous citerons, comme exemple, par elle seule qoc nous existons. Dôt*oa 

Le renard et les poissons : Ùo renard nous poursuivre dans soh Min ., nous Hê 

se promenait sur le bord d^uù fleuve ; pouvons pas nous séustraiiio au pétïl en 

il vil les poissons mii se rassemblaieBi bous réfugiant daas la mort ; Carmoly» 

avec efiroi au fond de la rivière. — /. /. p. 3. 

D'oè vient la terreur qui vous agite , (3) LiUéralemeiii le Ponctualeur : aeloâ 

dit 1« renard? — Les enfants des hom- Delitzseh, /. i. p. 49, ce serait on stuipld 

mes f répondirent les poissons , jeltent nom de famille. 
leurs filets dans les fl«ts afin do nous (4) Gariioly, i. /. p. 5. 
proAdffo I «t iioBS tMm» d* ic«r écbtp* (5) Delitiach. # lèidtm* 
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soiine contre sa dent et ses brigandages. Ce glouton, s'écriaient- 
ils » fait de la forêt un désert , de nos femmes des veuves , de nos 
enfants des orphelins. — Le roi se mit en colère et lui reprocha 
durement sa férocité.— Le passé ne peut se réparer, ajouta- t-il, 
mais garde-toi de ces excès à l'avenir. Contente-toi des cadavres 
que tu trouveras dans les champs, et jure de t'absienir de chair 
pendant deux ans pour chaque animal que tu te permettrais 
d'étrangler. — Le loup en fit le serment et se retira. Quelques 
jours après , il fut saisi d'une faim violente , et vit une brebis 
grasse paître dans une pi*airie. Mille pensées diverses lui tour- 
billonnaient dans la tête. ~ M'abstenir de chair pendant deux 
ans ! Le châtiment est dur, et je Tai juré ! Mais chaque année a 
trbis-cent-soixante-cinq jours : quand il fait jour, j'y vois; quand 
il fait nuit, je n'y vois pas : toutes les fois que je ferme les yeux , 
c'est donc la nuit ; quand je les rouvre , c'est le matin. — Alors 
il serra foï'tement les paupières et les ouvrît après , et il fit ainsi 
le soir; puis il fit le matin, et ce fut un jour. H compta ainsi deux 
années complètes. — Maintenant , dit-il , ma faute est tout ex- 
piée! — et il saisit la brebis et l'étrangla. Si fort que soit un ser- 
ment , un brigand saura toujours l'éluder (i). 



(I) Carmoly, /. /. p. 7. Cette version , 
à laquelle nous avons cependant cru de- 
voir apporter quelques changements de 
forme , nous semble à tous égards bien 
préférable à la version latine de Melchior 
Hanel ; Pambolae vulpium rabbi Ba- 
radUae Nikdemi , Prague, 1601, p. 133. 
r/élait un apologue très-répandu dans le 
moyen âge , quoique sous une forme un 
peu différente : il se trouve dans Marie 
de France, fable txxiii , et dans Ysopet f , 
fable XLvii. M. Robert, Fables inéditet 
des Xlh^ , Xllf»^ et XIV* siècles , t. II , 
p. 475 , en a publié une version en vers 
latins, d*aprës le ms. de la B. I., no 
7616, qui est èi incorrect, que nous 
la réimprimons d'après le ms. de la B. de 
Bruxelles , n^ 1 1 1 93, fol. 70 , r». Les deux 
ms. sont de la première moitié duXlV« siè- 
cle, et probablejvient de la même, écriture. 



Morbi mole lupus premiltir, superosque precatur 

ut sibi iKHi sano subsidiare volint- 
Gurritur in vota , lacrymis fluvialibas orlis , 

ac osum camis devovet inde lupus. 
Obviât ecce lupo vervcx , ipsumque salutat : 

cui hipus inquit : Ave; salmoque pin{i[uiâ . ave. 
Non sum, mi domine, saimo, sed fertilis agnus: 

nam mea progcnies non bcno natal aquis. 
Gui lupus obliquis ocolis: Mihi salmo vidcris. 
Tanquam salmoncm fulcircr (I. furcifer) ore 
( voral : 
Quisquis obesso eupit , fraudis conjuncia mi- 
[nistrat : 
tendit ad itiferna vita dolosa graJus. 

Une version en prose latine a été publiée, 
d'après deux ms. de la B. 1., par Ro- 
bert , /. l. t. II , p. 555. Camerarius a 
inséré aussi cet apologue dans sa collec- 
tion de fables ésopiques (p. 37 i , édit. de 
Leipsick , 1544) : seulement ce n'est plus 
d'un agneau qu'il s'agit , mais d'un pour- 
ceau qui se vautre dans de l'eau fangeuse. 
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Un autre rabbin , qui écrivait en Fi*ance de 1210 à 1220 , com- 
posa également un recueil de iables, publié , au moins en partie, 
sous le lilre de Bidoth Aisôp'ui et de Gan idounhn (1) ; mais il 
ne s'y trouve non plus rien d'essentiellement hébraïque dont 
l'histoire de la fable ait à tenir compte , et nous ne doutons pas 
que l'esprit européen n'ait pénétré aussi dans le livre , d'ailleurs 
assez moderne , d'Isaac bar-Schalomo (2) , et ne Tait frappé à 
son empreinte. 

La fable semble aussi avoir joui d'une sorte de popularité en 



(1) Énigmes ou Similitudes d'Ysopet 
et Jardin de délices. Nous ne conoais- 
sons cependant que les dix qui ont été 
publiées dans leFabulantm aesopicarum 
delectus , Oxford , 1 698 , in-S» , et elles 
se trouvent toutes dans les fabulistes la- 
tins. 11 y en a neuf dans Pbèdre , et la 
dernière, Le loup et le renard, pourrait 
aussi en avoir été tirée, car le commence- 
ment se retrouve également dans le ras. 
de Pifhou, 1. iv, fable t3. et elle était 
passée dans le Romulus de Dijon , 1. m, 
fable 20 ; dans l'Anonyme de Nilant , 
fable xux , et dans Marie de France , 
fable xxxvii, t. H, p. 185. Voici la 
traduction qu en a donnée Alsop , /. /. 
p. 97: 

Facturas iter ut vota gratus solverct , 
Plebem ferarura in airia coci^it leo , 
Et jossit aliquam dî|*ere sa^ntem fcram 
Qufie bcslias . se absente, reli^uas tcmpei'Ct. 
jussa cxoquuntur subditi ; eliçilur lupus , 
Hac lege . ut aequa gereret imperlum mann , 
Injuriosae neminem morti daret 
Noc innoceotem raperot arbitino sue. 
Fidem dat igitur lupus . et ubi cessit leo , 
Solio potitur hllaris , et praestat vices : 
Et jam pcr arva aperta , per jnga montium , 
Spatiatur hinc inde . et pecora sceptre régit ; 
NuUum sed avidus venter aceepit cibum. 
Quater ille biduum vacuus , et misera famé 
Confcctus errât. Dama cui tandem obvia : 
Quid ^uaeris.inqiril. magne rex, aut quo caros? 
Cntdeinde lupus: dama, nimium me imperî 
Lassavit onns , anîmumque peniuis abstulit. 
llîsercre, l)ona; paulisper hue nasum admove, 
Et die qiiis halilus ore de nostro exeat. 
(Nfecit ilia , et . Grave quid exhalas . ait. 
Continua damam ad judices cogit lupus , 
Rcamçue dicti accusât ixi regem mali ; 
Perimitqiic damnatam et vorat. Deinde altères 



Octo removit corpore esnriom dies ; 
Tandem esurire ut coepit ; obvia huic ovis : 
O rex . quis aeger adco te afiliçit dolor f 
Labore lasser, inquii. et pariler petit 
Captaret oris halituin. Captât bidens , 
Sed trépida, damae et nuperae cladis memor : 
suavis odor et floribus . ait , gratior , 
Viridique prato ! Paritcr hanc rapit in forum 
False loquentem , damnât et coroedit lupus. 
Quater inde biduum rursus hic avidam cibns 
&iliavit alvum ; rursus et rediit famés. 
Cum forte vulpes obvia fit , iUi lupus 
Eadem roganti , queritur eadem nuae nrius ; 
Deque haittu iterum iuterro^t. Cfui suodola 
Vulpecula : Tibi si quid acciderit mail , 
rex , profecto dolco ; sed mihi narium 
Abripuit usum morbus , olfacere haud queo. 

Une rédaction beaucoup plus brève se 
trouve dans un ms. de Reims , du XI Y» 
siècle , dont M. Mone a publié quelques 
extraits. De leone qui voluit ire ultra 
mare sine reditu. Qui dixit besfiis ut 
eligerenl sibi regcm. Qui (/. Quae) ele- 
gerunt sibi lupum cum sacramenlo , quod 
bestias non comeilcret. Et nota quomodo 
comedit cervum qui dixit lupo , quod ba- 
bebat anbclilum (sic) foelidum , quod vix 
posset exprimi. Postea comedit aliud ani- 
mal quod ei respondit in contrarium , et 
postea simiam comedit quae ci nibil res* 
pondit , fingcns infirmitatem ; An%eiger 
fUrKunde der teutsclien Vorwtit, 1835 , 
col. 560. 

(2) Nous ne le connaissons que par le 
Catalogue imprimé de la D. I., qui range 
SOI) livre parmi les fables ésopiqucs , et 
rinlitulc Maschal ha-Kadmoni (Para- 
bole ou plutôt Sagesse antique) , Cons- 
tantjnople , 1506 , ia-lo. 
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Arménie : rbifttoti*^ Kuëraire a même conservé le non de trois 
(bbolkles ; de Mikhichar » surnommé Moich , le Bouc (I) ; d^ 
Varlan (9) el du vartabied Eremia (5), auteur d'un recueil Imi» 
tulë, comme celui de Berakfaîa, Agho^Vesalnrk, Livre du re- 
nard (4). Mais le plus ancien ne remonte qu'au Xll* siècle, et fis 
Imitaient trop servilement les apologues attribués à Ésope (5) et 
les fables les plus populaires de THindoustan (6) , pour que les 
traditions nationales en eussent retenu un grand nombre qui 
appartenaient réellement au pays. Souvent deux actions indé- 
pendantes sont réunies dans la même fable » et la morale tient 
au récit par un lien si subtil , quelquefois même si arbitraire , 
qu'on ne s'expli<|ue cette absence de logique qu'en supposant 
qu'il fallait s'arranger à tout prix des sujets tombés dans le do- 
maine public. Void , par exemple , quel enseignement Vartan a 
tiré de la fable si généralement connue du Lion devenu vieux. 

Le lion étant devenu vieux et ne pouvant poursuivre sa proie, 
il feignit d'être malade, se retira dans une caverne et y plaça la 



(1) Cesi le fondateur des monastères 
de Kediget de Kanzasar, qui mourut en 
1207 ; ses 190 fables ont été publiées à 
Venise , par Zohrab , en 1 790 , Mikhi- 
tar Koscni fabulae , m-A^ : voyez Neu- 
mano, Versueh einer Geschichte der 
(irmenisehen LUeratur, p. 176 et sui- 
vantes. 

(2) H mourut en 1271 : un ms. de la 
B. 1. contient 1G8 fables qui lui sont at- 
tribuées ; Zobrab et Saint-Martin en ont 
publié 45 en 1825. 

(5) Le docteur Jérémic. 

(4) Son livre contient 164 fables, sans 
aucun autre lien commun que leur but 
moral. Nous supposons qu'une traduction 
française en a été publiée dans un livre 
qu'il nous a été impossible de nous pro- 
curer : Abrégé géographique de Mohe 
de Khoren avec un recueil de fables 
connu ch€% tes Anciens sous le litre du 
litre durenard ; Marseille, 1676, in- 12. 

(5) La l*». Le lion devenu vieux, 
est la xci de Furia ; la 3« , Le pauvre 
et l'aigle , la i ; la 4« , L'agneau et le 



loup t la xxix d'Abstemhts , et des ana- 
logies se retrouvent dans le De lupo pe- 
dente des Fabulae extravagantes; la 
fte, Les insectes, l'abeille et la fourmi , 
la cxcv de Furia ; la 6®, Les deux coqs , 
la V de Babrius , etc. Il y en â même 
une , la 40* , qui , quoique semblable à 
la XXIX de Furia, a très-probablement 
une source plus littéraire, et se rat- 
tache à V Anthologie , l. I, ch. xui, 
no 16. 

(6) La 31« , Le singe et le pécheur, 
est la Cable 2 du ch. ii de VHitopadesa, 
p. 44 , trad. de M. Francis Johnson , et 
la 41*, L'homme insensé, est L'omf de 
jument; dans Dubois , Fables et contes 
indiens , p. 248. Non-seulement le sujet . 
quoique très-étrange , est absolument le 
même dans les deux fables , mais on lit 
dans Vartan : Les marchands s'aperçurent 
qu'il étiiit insensé , iU lui dirent : C'est 
l'œuf d'uD fine de l'Inde ; il eo sortira 
un âne indien très -grand ; Choix de 
fables de Vartqn,^. 83. 
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dbènm pou* portier. La chèrrê «iiToya alors un message pour 
Cure saroir que le roi était malade» et pour ioTiter tous les ani- 
naox à venir le v^r. fis commencèrent à venir : celui qui entrait 
ne sortait pas, paroe qu'il devenait la pâture du lion. Le cochon 
vint aum voir le lion ; mais comme selon son naturel » cet ani* 
flHd regardait en bas , il vit que les marques étaient toutes pour 
entrer , mais non pour sortir. La chèvre disait : Entre donc. Je 
mourrais ici , répondit le cochon ; je n'entrerai pas , car on y 
est entré et on n'en est pas sorti. Le portier se ft\che alors et le 
bat ; le codion hérisse son poil , le frappe avec ses défenses, le 
déchire en deux et le châtie ainsi de sa fourberie. On voit par cet 
apologue que le lion est la mort , la caverne est le tombeau et 
nous, insensés , qui ne sommes pas plus que le cochon , nous sa- 
vons que ceux qui meurent ne ressuscitent pas, et nous amassons 
continudiement (I). 

Des apologues si exclusivement préoccupés de la moralo ne 
pouvaient avoir aucun mérite littéraire : leur style prosaïque et 
vulgaire s'élève à peine au-dessus des formes négligées d'une 
coàversation familière. L'exemple d'un écrivain aussi habituel- 
lement élégant que Yartan prouverait même , si ces fables étaient 
réellement de Fauteur de l'Histoire de l'Arménie et des Homélies 
si admirées de ses compatriotes , que l'incorrection et la banalité 
étaient inséparables d'un genre d'enseignement moral, destiné 
aux derniers rangs du peuple (2). 

Les Grecs reconnaissaient eux-mêmes l'origine orientale des 
apologues (3), et il s'en trouve quelques-uns dans des auteurs 



(1) Choix de fables^de Vartan , p. 5. n'en reste plus rien ensuite , parce qu'elles 

Nous ajouterons Le renard affamé, p. 4 1 : sont fausses , passagères , trompeuses el 

Un renard qui avait faim , vit durant sans aucune utilité. 
Thiver un beau morceau de glace , et il (2) Les fables de Mikbithar passent 

se mit à le manger. Malheur à moi, dit- cependant pour ôtre plus correctement 

il , le bruit est grand dans ma tête et écrites ; mais raroiénien ne nous est pas 

sous mes dents , mais rien ne descend assez familier pour que nous nous per- 

dans mon ventre Cette fable fait voir que mettions d'avoir une opinion personnelle 

la gloire et la grandeur de ce monde sur une question de style. 
n*est qn*un vain bruit et une illusion ; il (5) Babrius disait lui-môme au corn* 
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bien anlérieurs k Ésope ; dans Hésiode (1) , Ârchiloque (2) , Sté- 
sichore (3) et Âlccc (4). Mais ils n'y formaient point un genre de 
liuérature à part ; ils m) suivaient aucune règle qui leur fût pro- 
pre, et ne se proposaient pas de but déterminé qui tint à leur 
nature. Loin de s*en servir comme d*un mode d'enseignement , 
Arcbiloque n'y voyait qu'un moyen d'ajouter encore à la violence 
de ses invectives^ et Hésiode y cherchait des comparaisons poé- 
tiques qui donnassent plus de vivacité à sa pensée. L'autorité de 
pareils exemples ne les empêcha pourtant pas de recevoir une 
destination toute morale ; Platon , si admirablement préparé à 
comprendre la poésie malgré sa haine théorique contre les poètes, 
disait même dans son traité de la lUpuhlique : c Tu ne sais pas 
que les premiers discours qu'on tient aux enfants sont des fa- 
blés!.... Souffrirons-nous qu'ils écoutent toutes sortes de fables 
imaginées par le premier venu?.... Nous engagerons les nourrices 
et les mères à leur raconter celles dont on aura fait choix, et à 
s'en servir pour former leurs âmes avec encore plus de soin 
qu'elles n'en mettent à former leurs corps (5). > Du temps d'Aris- 
tophane , ces fables pédagogiques étaient déjà généralement at- 
tribuées à Ésope (6) : il était devenu une sorte de personnage 
mythique auquel on rapportait indistinctement tous les apolo- 
gues, quels que fussent leur esprit , leur forme et leur âge ; on 
n'en exceptait pas même ceux qui , comme Lmgic et le renard, 
étaient notoirement d'un autre auteur (7). 

menccment du prologue de son second (2) \o)Cz hcohs, AiUhologia g raeca, 

livre de fables: t. 1 , p. 46 ; Euslathius , Ad Odys- 

., /i , o ^ i\ v ^ seam , 1. xiv, p. 1768, et ci-dessus, 

Mv9o?u£v,w7ratiSaa'tA£wçAAef«vo^ou, 2S note 7 

lyw 7r«X«twv ètTTiv svpeit «v0^ow7rwv * (5) 'l'homme et le cheval ; Aristole , 

0'! 7:piv Tor ■fifi9.''j siri Nevou tî x«e Rhétorique , 1. 11 , ch. 20. 

[Bï3).oy. (4) ^« serpent et l'écrevisse; dans 
Alhénée, 1. xv, ch. 13. 

{\) Le rossignol et Vautour; Epyx (5) L. 11 ; dans M. Cousin, Œuvres 

y.ott YiiiîpoUf V. 202-211. Dans le Ban- complètes de Platon , t. IX , p. 105 

quet des sept Sages^, p. 158, b, Plu- et 106. 

tarque appelle môme Ésope rfi.scip/e d7/é- (6) Oiseaux, v. 471. 

siode, (7) Le renard d' Archiloque était mOme 
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Cette généralité du nom d'Ésope et les impossibilités dont 
fourmillent sa biographie rendirent son existence elle-même 
suspecte y non-seulement h ces hardis penseurs qui ne voient 
dans les faits qu'une expression symbolique des idées (i), mais à 
des érudits plus particulièrement préoccupés de la discussion et. 
de l'autorité des textes (2). L'imagination du peuple ne joue ce- 
pendant pas dans la formation des mythes le rôle arbitraire et 
capricieux dont on Ta si bénévolement investie. Elle ne crée 
point d'idées historiques pour l'amour de l'abstraction et les be- 
soins d'une conception philosophique : elle se laisse seulement 
émouvoir outre mesure de la liaison des faits avec les idées qui 
les ont produits ou qui en sont sorties , et en modifie la forme et 
les circonstances de manière à se prouver à elle-même celte 
liaison par des rapports plus faciles à saisir. Les noms propres 
ne sont point à l'abri de ces altérations et de ces renouvellements ; 
mais si fictifs qu'ils soient devenus ils appartenaient d'abord à 



passé en en proverbe ; cependant on lit 
dans les Oi$eaux, v. 651: 

Èv At(7CJfrov Xo^oeç 
EoTcv Xêyopisvov Bn tc ; 
et le scholiaste fait celte remarque : Opoc 
vuv &>ç h Aldoinov Xoyoeç. Otc (Tocfraç 
K^ertOttrav Aècc^Tra» rovç Xoyouç , x«c 
TOUTOv Tov 7ra|6« Tw Àpx'^'^X" ^sy^' 
//evov, xacToc irpe^rBurepfa ovtc ; p. 225, 
éd. de Didot. On lit dans le scholiaste 
de Thucydide, l. iv, ch. 92 : Ex twv 
TOu \i<T(^nov pLv6&>v* A)kXoç «).Xov 
ùypeuaat Bshav tpzyti t«ç » àV/oç 
5'àX).ov ix x«xoi» ffwÇwv , et la LXix^ 
fable de Babrius , Le lièvre et le chien, 
finit par ces deux vers *.. 

O slizev' kyiùiç kWov ùpizu^ui CTreu- 

[5wv 

TpeX^^ "^'Ç» àyirùç 5'àXXov (/. aûrov) 

[ex xaxou (jwÇwv. 

Une preuve bien irrécusable du sens en- 
tièrement mythique qu*attachaient à Ésope 



même les Romains , se trouve dans une 
des fables de Phèdre : 

Severitalom frontis (Itirn placo tuae 
Et in cothurnis prodit Aesopus novis. 

L.IV, fabl.Yli, \.i. 

(1) Vico, Scien%a nuova , 1. ii, t. II, 
p. 44 , édition de Milan, 1816; Crcuzcr, 
Symholïk, t. I,p. 684, 2« édition. 

(2) Neumann (Neauder), Notae ad 
apocrijphos Veteris-Testamenti , p. 479; 
Brucker, Historia crilica philosophiae , 
t. 1 , p. 453 ; Welcker , Rheinisches 
Muséum, 1839, p. 366-403; etc. Ca- 
merarius lui-même disait déjà dans son 
Epistola nuticupatoria à Roting: Quo~ 
rundam non aliéna penilus a verilate est 
opinio, fictum esse Aesopi nomen et di- 
versorum inventa sapientiae , quasi sub 
pcrsona quadam deformitatis , qua Aeso- 
pus ipse introducitur , ut scimus , ad 
communem instructionem vel etiam cas- 
tigationem proposita fuisse , ut vcritatis 
odiosa simplicitas et re et nomine ipso 
obumbraretur ; Historia vitae forlunae- 
que Aesopi cum fabulis illius pluribus 
quingentis, appendice, non paginé. 

3 
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des êtres réels, et les personnages passés à l'état de mythe 
avaient joui comme tous les autres , sous un nom quelconque , 
d'une véritable existence historique. S'il est possible que la 
signification du nom d'Ésope ait donné naissance (k la tradition 
de sa laideur et de sa condition d'esclave (I) , un rapport plus 
qu'invraisemblable avec la langue hébraïque pourrait seul y rat*» 
tacher sa renommée de fabuliste (â) , et un témoignage positif 
d'Hérodote donne un caractère authentique à sa vie (3). Mais 
quand sa célébrité fut devenue assez populaire pour en foire le 
centre d'une tradition , une foule de circonstances entièrement 



(t) Costa thiuft donne cette explication 
de son nom que cerUincment il n'avait pas 
inventée: Aictwttoç «tto tow atOw, tout* 
i^Ti ïauit(a^ xatc àico vov o^; Ad Odys^ 
Migm , 1. 1 . p. 17, et il en résulUtil qu'il 
était laid , étranger et par conséquent es- 
obve. Vioo , l. /., l'explique, Belon son 
usage , par des raisons plus philusoplii- 
ques : Perciô Esopo fu delto scrvo , per- 
ebè i plebei , conie apprcsso sarà diinos- 
trato , erano famuli dogli croi : e ci fù 
narrato brutlo, perché la bcllozza civile 
cra stiœaija dal nascere da matnmoni so- 
lenni, che contraevano i soli croi. FMiùdre 
s'o^t même avancé jusqu'à dire dans son 
Fabularum 1. m , prol., v. 53-37 : 

NujM . fliliukiruni our sit invontum gonus , 
Brevi doecbo. Sprvitus obnoxia , 
ûuia quae volebat non audebat dicero , 
Affectus pfoprios in febollas transtulit 
CfthmutiaoMiuo fictii ekisit jooii. 

et toute supcrflclollc que soit une telle 
explication , elle a joui d'un grand succès 
dans les coqrs de littérature. 11 est ce- 
pendant probable que les Athéniens ne lui 
auraient point fait élever une statue par 
le célèbre Lysippe (voyez la xxxye épi- 
gramme d'AgaUiiasÈtc ftxQVK AicroTTQv, 
dans BruDck, Analecia, t. III, p. 45), 
9i son physique s'était si mal prêté à la 
sùiuaire , et qu'on aura pris au propre 
l'idée du sophiste Himerius , que la Ûgurc 
et la voix d Ésope excitaieut le rire (ùia- 
etmrs XIII , p. 593, éd. de Werns- 
dorf ) : c'est le rp ysXoiov AcVwttou 



dont nous aurons roccasion de reparler. 
Il y avait d'ailleurs une sorte de logique 
è supposer le mftme eonlrasle entre le 
physique et rint&lligenoe d'Esope , qu'en- 
tre la puérilité apparente de ses apologues 
et leur sens profond , et l'on comprend 
quç les poLHes coniiqucs y aient eu sou- 
vent recours pour exeiler la gaîté de leur 
auditoire. Mais Graucrt , De Aesopo et 
fabulis çesopiis , p. 22 , 28 , 21) , n'en 
a pas moins eu tort de leur attribuer celte 
tradilion, qui avait certainement une cause 
aniéiioure : ils s'en étaient seulement ser- 
vis et lui avaient donné une popularité 
plus étendue. Quant h l'esclavage d'Ésope, 
c'était du temps de IMutarque un fait in- 
contesté : il le fait même asseoir dans son 
Banquet des sept Sages» par. iv, comme 
une personne d'une condition inférieure, 
sur un petit banc ô part, ènt^^ppoit t«vo,- 
/5fpo;«Ç>î).oi» ; Scripta moralia, t. I, 
p^. 178, éd. de Oidot. 

(2) On a voulu faire venir son nom de 
rj^^ (Asapb), Vers, Poésie, auquel on 
aurait donné le sens de Fables des sages. 

p) Il dit , en parlant de Rhodope , 
(Tuvooy^oç 05 AtffwTToy 701/ ).oyQ7rotoi>; 
1. 11, par. cxxxiv, p. 11."), éd. deDidot. 
Les deux passages de Plutarque , Solonis 
Vita , p. 04, et De sera numinis vin- 
dicta» p. 49 , éd. de Wyltenbach , ne 
peuvent être considérés comme de sé- 
rieuses autorités : ils prouvent seulement 
que la croyance à l'existence réelle d'Ésope 
était d(^è fort répandue. 



étrangères se groupèrent à l'entour : son nom ne fut plus» pour 
ainsi dire, qu'un j nom commun , et sa biographie résuma toutes 
les histoires des fabulistes dont on avait gardé quelque soutq* 
nir (i). On lui attribua Tintroduction de Tapologue en Grèce (i)» 
des fables beaucoup plus récentes (3) et des faits contradictoires* 
On le fit se rencontrer avec Selon à la cour de Grésus» confondre 
Nedénabo , s'asseoir à un banquet avec les sept Sages , détour* 
nei* les Athéniens de confier la royauté à Pisistrate (4) » et les 
aTentures traditionnelles dont Planude lui a composé une vie, 
ciroulaient encore pendant le moyeu âge , avec des noms diffé* 
rents , en Orient (5) et même en Occident (6). 



(1) Aristophane s*en servait déjà dans 
im sens général ; Oiseaux, v* 47 1 : 

Aii9iOnç 7«j» ifoç xow ito/.vnpuy^v^ 

el Âlhénce pensait probablement à celte 
confusion en disant , 1 . v , p. Î19 : lïrot 
Kltn^yf^oçifTTty 6 loyorcmoç ri ii»f)ç Ttç. 
Voilà pourquoi on Ta cru Thrace (Aris- 
lophanis Schol. Ad Aves, y. 471), l'hry- 
giéa (Phèdre , 1. iii , prol. v. 52), Samien 
(Âgaiiiias , é{)igr. xxx\-), Sardinien (Sui^ 
das , sub verbis Auh k AtdWTroç) , es- 
clave ^ &amos (Julien , Dist. vu , p. 207) 
et d'Athènes (Herniogène , Progymnas- 
mata).C'esi sans doute la niOme confusion 
qui l'a fiait périr comme voleur sacrilégt) 
à Delphes (Plularque, Z>c sera num. viwi, 
l.L; Aristophane, Guêpes, v. 144 6; Eu- 
sèbc, Ccdrenus,otc.) : on aura pris pour 
lui rOrgilaus dont Héraclide de Pont nous 
a conservé Thlstoire (Plularguc, PvlH. 
praec. p. 825 B ; Aelien . Var. hfslor. 
1. XI , ch. 5), elune autre mépris»^ «'!i m6me 
genre aura fait écrire à Suldàs , l. L : 
Èypa-^t 9i roi ht AùfOiç aùrw (J-y^^cev- 
T« h Bi^oiç jS. Selon Philostrate, Vie 
d'Apoilonitisde Tyane, 1. v\ ch. 5, on 
aurait même cru que Mercure avait appris 
à Ésope de sa propre bouche à composer 
des £ables. 

(2) Voyez ci-dessus , p. 52 , note 6. 



Isidore de Sévillc allribuait endore IMa*> 
venlion de la fable à Alcniéou de Cro- 
tône; On'ginum \. i, ch. 59. 

(5) Noua aurons i'eocasion é'en ïap«- 
portcr tant d'exemples que nous ne cite- 
rons ici qUe Topioion de Gameturidâ: 
Non autem dubium est qwin nequaquate 
omnium illarum , quae sub ipsius nomine 
circtimferontBi' , auctor sU Aesopus , 4t 
quiu posteriores , secuti Aesopum , muUas 
earum conscripserint; Vita Aesopûp. "îî». 
Le contraire est aussi arrivé ; «ifisi, p«r 
exemple , dans des vers que nous avons 
cités, p. è^, note, Aristophane lut at- 
tribuait une &ble traitée par Archiiocpie. 
Quintilicn disait aussi avec sa critique 
ordinaire : Etiamsi originem ab Aesopo 
non accepenmt , nomine lamen kesofi 
maxime cclebranlur ; De insHtulione «m- 
ioria , 1. v, ch. 2. 

(i) Voyez Grauert , De Aesopo et fa- 
bulis aesopiis , p. 44-54 , et Fabricius , 
Dibliotheca graeca , t. I, p. 019, éd. 
de Harles. jjuant à Necténaho , dont 
Planude est seul à parler, il vivait 180 
ans après Grésus. 

(5) L'histoire des figues est racontée 
par ïhâlcb , le célèbre commentateur du 
Koran, qui mourut Tan 427 de l'hed- 
schire , et la plupart des autres aventures 
recueillies pai Planude se retrouvent dans 
les Jl/i7{e et une nuits qui les attribuent 
au sage Hiear ou plutôt Ueycar. 

(6) L'histoire des langues se trouve, 
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Si à l'époque où vivait le véritable Ésope , l'écriture n'était 
déjà plus un art mystérieux dont les initiés gardaient religieuse- 
ment le secret , l'exercice n'en était pas entré dans les habitudes 
journalières et, pour ainsi dire , indifférentes de la vie: on le ré- 
servait pour les choses qui importaient à l'avenir de sa famille 
ou à la prospérité de sa république. Il semble donc suffisamment 
probable qu'à moins de fantaisies toujours possibles , mais trop 
individuelles pour que l'histoire puisse en tenir compte , des his- 
toriettes, aussi futiles en apparence que celles d'Ésope, ne furent 
pas recueillies de son vivant. Leur mérite était d'ailleurs tout 
pratique ; il consistait dans leur opportunité et leur application , 
dans les rapports sensibles de la fable avec les circonstances du 
moment, et dans les conséquences morales qu'elle suggérait na- 
turellement au bon sens. Sortis du cadre réel où ils s'étaient 
produits, et considérés comme une œuvre de fantaisie, ces apo- 
logues se trouvaient réduits à un sujet puéril en lui-même, trop 
étriqué , trop pressé de conclure et d'une forme trop familière 
pour plaire à l'esprit ou intéresser l'imagination. En un mot , 
Ésope n'a jamais existé comme auteur. Les écrivains grecs en 
parlent cependant avec une expression qui , entendue dans son 
sens habituel, permettrait de lui supposer une existence litté- 
raire ; mais dans leur pensée ro ys^otov (1) ne s'appliquait pas 

d*après Bromyard , dans la curieuse pu- HveeyovTO aÙTOv ij^opivoi snt tw ye- 

blicalion de M.Wright, Sélection of latin ^^^^ .^^^ y^otç ; Discours Lxxxii , 

stortes, no xlii , p. 42; et la source en est !« - V « ^ u- . « ^ 

certoinimenl dins le Banquet des sept P.631,;dansHesychius: X^cT^no^yùotw 

Sages de Plularque, p. 146 r, où elle ox^T(aç tlsyov tovç AtawTroy y^xtOonç , 

esl attribuée à Bias. et dans la préface d*Avianus : Âesopus i 

(i) Littéralement Comique, Plaisant, responso delphici Apollinis monitus, ri- 

^r ^ ^ . , . ^». , dicula orsus est. Les auteurs du moyen 

Of. de Xeyoudw fxuôovç «fttv, Oi 5 Ai- ^^^ prenaient naturellement cette exprès- 

[ ffWTTou Ti yeloio-j, sion à la lettre. Si autem legis , Tybe- 

Guépes V. 866. "**® ^^^ » ®* P*®^® animo advertis , invenies 

' apposita loca quae tibi moveant risum et 

Il ).oyov èXeÇaç «utoç octrrsiov rêva i acuant salis ingenium , disait le pseudo- 

A?<r6)7rexov yelotov ^ <rv6ap£T«xov. Romulus dans son prologue ; et Vincent 

javQ de Beauvais se servait des mêmes ex- 

Imem, v. 1258. pressions , dans le Spéculum doctrinale. 

Où lit également dans Dion Ghrysostôme : !. m , ch . 1 1 4. 
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certainement > ainsi que presque tous les savants Tout cru jus- 
qu'ici, à l'esprit ou au style d'Ésope (i); il qualifiait le genre 
même de Tapologue : c'était une métaphore indépendante de la 
forme, qui répond au ficlajoca de Phèdre (â) et au mensonge 
joyeux de nos casuistes (3). Aussi n'est-on parvenu à découvrir 
dans les auteurs anciens aucun texte qui prouve que les fables 
d'Ésope aient été primitivement écrites. Socrate, qui en mit 
plusieurs en vers, travailla de mémoire (4), et ne se fût pas 
sans doute empressé d'obéir aux inspirations d'un rêve , si la 
forme sous laquelle elles étaient connues avait eu quelque mérite 
de style ou d'authenticité. Aristophane parle dans les Guêpes des 
apologues racontés dans les réunions (5) , et l'on semble autorisé 
à en conclure que l'écriture n'en avait point généralisé la con- 
naissance. Une seule fois, dans la Paix^ il s'est servi d'une ex- 
pression qui pourrait convenir à un livre (6) ; mais elle n'est ni 
assez positive ni assez forcément employée dans son acception 
littérale pour suppléer à toute autre mention. Plus tard, dans 
Aphthonius (7), dans Suidas (8) et dans Tzetzès (9), le verbe écrire 



(1) Peutpêire ne fouUil faire d*exccp- 
tioD que pour Himerius , Discours xx , 
p. 718 , qui mentionne AcVuttou àOrjp^ 
liKra , Passe- temps , Divertissements 
d*en£int. 

(2) Voyez les vers cités , page 34 , 
note i . 

P) Un passage fort curieux de Ma- 
crobe confirme cette interprétation et ex- 
plique le vrai sens et l'origine d*un mot 
fort employé par les jongleurs du moyen 
âge : Jocos enim hoc genus Veteres nostri 
âicta dicebant. Testis idem Cicero , qui 
in libre Epistolarum ad Gornelium Nepo • 
tem secundo ait : Itaque nostri cum omnia 
quae dixissemus , dicta essent , quae fa- 
cete et breviler locuti essemus , ea proprio 
nomine appellari dicta voluerunt. Haec 
Cicero: Noviusvero Pompouiusque jocos 
non rare dicta nominant; Satumaliorum 
l.u ,ch. 1, p. 32r, éd. de Leyde, 1670. 

(4) Oûç itpo^stpovç sl/py xat nirttr' 
Toepi^v fiv^ovç Tovç Aco-ûiTrov : voyez 



le Phédon , p. 60 e , 61 B , et Diogène 
Laërce , 1. n , ch. 42. 

(5) ilv iuLKQsç èv to» cnjaitovita» 

V. 1260. 

(6) Év TOto-tv AcdWTTOu \oyoLç sÇi\jpsOti, 

V. 129. 

On pourrait cependant, en forçant un peu 
Tinter prétation , donner un sens semblable 
au passage des Oiseaux que nous avons 
cité , p. 53 , note. 

(7) Nixot 5s yLoà^ov Khùimioç Xeys- 
ŒÔaii Tw Tov AtffWTTOv àpiVTK TreevTûw 
tnJY/pacftai touç piuOouç; Progymnas- 
mata ; dans Aesopi Phrygis vita et fàbu-' 
lae, p. 254, éd. de Froben, BSle, 1517. 

(8) MaX>ov 5« Teveç ya<r£v «ttoxjoi- 
pocToe fxovov yeyjoaysvae ; suh verho At- 

(9) O pi.\fBoypocfoç Khtôiroç , rotç 

Chiliasm, v,8i. 
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est appliqué à Ésope; mois c*est là une métaphore beaueoup 
trop naturelle pour qu'ils ne raient point inventée ou répétée 
sans la prendre à la lettre» etloi*s même qu'ils lui auraient donné 
son sens propre , la distance des temps empêcherait d'accueillir 
avec confiance une assertion si contraire à la nature des choses» 
et que contredisent des écrivains qui, comme Dabriiis (i)^ Phè^ 
dré (9) et Âulu-Gelle (3), étaient plus rapprochés d'Ésope et bien 
mieux renseignés (4). 

Des fables traditionnelles dont aucun rhythme ne fixait la 
forme dans la mémoire (5)f se seraient insensiblement altérées , 
lors même que le désir d'en racheter la banalité par le mérite 
de l'applicatioti , ne les eût pas iUit isouvent approprier par d'i»'- 
génieuses modifications aux besoins nouveaux et aux passions 
toujours mobiles de rauditoire* Mais la bonne volonté de s'ea 
rapprocher fût restée quelquefois inutile: on ne pouvait sans un 
changement capital mettre la tradition en communication intime 
avec sa pensée. Quand le rapport de la fable aux circonstances 



[ orwTrou , 

MvOovç fpy.cciVTOç » tiqç ekerj^spcaç 

L. I, prol. V. 15. 
(2) Aesopus to)cni lum fubcllani rctulit ; 

1. I , fabl. II , V. 9. 

Voyce aussi , ibidem , fâbl. m « v. 3 , 
prodidit; fabl. vi , v» 2 , narrare i»- 
cipit; elc. 

(3) Rcs salubriler ac prospicieiUer ani- 
maavelrsas in mentes animosquc hominum 
cUm audicndi r|tiàdam Hiccebra ihdtlit 
(Aesopus)... Avicute» inqirit, eslparvâ; 
1. t!, ch. 19, 

(i) Si Mkcrebe ptile en termes posi** 
U&^de tables qui étaient liies , c*est 
qu'Ésope n*est dans ce passage qu*un nom 
commun désignant on auteur de fables 
quelconque. Ex his autcm quae ad quam- 
dam virlUUs Specieni îDtellectmn leg^titis 
hortafttur, ût seounda dtscilcUo ; in quibus- 
Aimmmei»pitÉim\\im ex ûcto locatur 



et per mendacia ipse relationis ordo con- 
texitur ; ut sunt illae Aesopi fiibulae ele- 
gdntia ilctionis illustres ; Somnium Sci*- 
pioniè, 1. I, ch. 2; Opéra t n. 6, éd» 
de Leyde, 1670. Beaucoup d'éjiteurs ooi 
même remplacé Aesopi par ae$opiae i 
mais c'était une correction inutile. Pris- 
cien disait aussi , en s'appuyant sur l'au- 
torité d'Hcrmogèue ; Oiiuies autein corn- 
muniter aesopiae ( nominaniur ) quoniam 
iii çonventibus fréquenter solebai Aese- 
pus fabulis uti ; dans Put^ , Grarnma- 
ticl veteres t col. I?î29. 

(5) Le passage du Phèdon, p. Gl b , 
en est une preuve irrécusable : oûç 
^poj(^upwjç it^w TMt Tnitiara^rit ^v-*^ 
Qnvi rouç AtflTWTt'ôi) , Toyr&w eTrottjcrrt 
otç Ttpcarotç èvêTu;^ov. Le souvetiir dé 
cette première forme s'était pat'faitement 
Conservé ; tzetzès disait encore, ChiHas 
xui, V. -494 : 
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qui rinspiraidttl sur place était asseï étroit pour qu'elles so prè- 
tasseat un mutuel secours , le petit dranie paraissait plus iaté* 
ressaut t et il u'était plus nécessaire que la conséquence en fût 
formellement exprimée : rintelligencc du public suppléait ù la 
parole du conteur , et il regardait comme bien plus logique la 
morale qu'il avait trouvée lui*mémc. Mais quand Tapologue 
ne répondit plus ni à la disposition des esprits ni aux faits dont 
ils étaient préoccupés, il lui fallut pour rester înielUgible sim- 
plifier encore son but» généraliser ses enseignements, leur don* 
ner une portée plus abstraite et sacrifier le charme de la Goiion 
à Futilité de la leçon. Souvent même on se défiaii encore assez 
de la pénétration de ses auditeurs pour expliquer dans les termes 
les plus catégoriques le sens réel do sa pensée {\), Les recueils 
de Démélrius de Phalères {%) , el des coliectcui's à sa suite (3) 
furent composés comme un supplément nécessaire ù lous les li- 
vres de rhétorique (5) : on y voyait de la logique toute faite, qu'il 



(I) Latx?uu«, Ulxxxi«, latxxxiie, 
la Lxxxvu* , la lxxxvup de Furia , et 
noas pourrions en ajouter une foule d'au- 
tres. Ordinairement tnCmc la morale corn- 
meoce par d ^vG«; ^r^^ot , ou quelque 
eKpreuion analogue. 

(S) Diogèoe Lacrce , De vUis philO' 
sopkorum, 1. v, ch. 81. 

(3) Aucun ne nous est sans doute par- 
venu , mais ou peut conclure de la ({uan- 
tité de ms». qm nous ont conservé dos 
fables « qu'ils avaient été nombreux el 
fort répandus : uu9 simple tradition orale 
D*auraii pu y suffire. Le plus ancien est 
probablement le petit choix de Dusitbéus , 
oui nou^ dit lui^ipSme ,. p. 65 , éd. de 
fiocking , avoir transcrit la généalogie de 
Hygînus sous le oonsylat de Maximus 
et d*Aper , c'est-à-dire Tan 207 de l'ère 
chrétienne. Les grands recueils édités par 
Accursc, Robert Estienne, Névclet et 1* u- 
ria dificraient beaucoup, au moins dans la 
forme , et ceux qu'ont traduits Omnibo- 
Rus, Rimicius, Valla et Barland en étaient 
aussi certainement fort différents . Les col- 
leclMuis fDoins nombreuses , analysées ou 



publiées par Rochefort (B. !.. Fonds grec , 
uo5 i08 cl 1577 ; dans les yotices et m- 
/r«/(s. 1. 1 et II, p. 695-7^9), M. .Miller (R. 
L, no n^S] Ibidem, t XIV, p.:2i3-287) 
et M. Brunel de Presic (B. I , n» I eSo; Ibi- 
dem , p. "288-300), contonaicnl é{ralenifnt 
de nombreuses \arianlos, et mOme dos ad- 
ditions toutes nouvelles. Dans sa disser- 
tation DeDubriOf Tyrwhilla publié aussi, 
d'après un ms. Bod'léion , quolques fables 
encore inconnues , cl M. Schneider s'est 
servi pour la prouiière fois , dans l'édi- 
tion des fables ésopiquiis qu'il a puMiée 
en 18 là, du ms. d'Augsliourg, indiqué 
par lleusinger. On a QiCuto signalé d'aulrcs 
mss. qui n'ont pas encore été sufiisamt* 
ment explorés : tels sont le ms. de la B. I., 
no 257 1 , el c^lui de Moscou ( n» S85 ) 
qui , d'après Malbaei , Syntipae . phil<h 
sophi pcrsae, fabulae. uxci gratce et /a- 
t'me, p. X, coiitiendrait une nombreuse 
collection de fables ésopiques dont qua- 
rante-cinq seraient inédites. 

(6 , C'est à ce litre que Démélrius de Pha- 
lères avait formé le sien , el Hermogènc dit 
de Nicostrate, qui vivait sous les Antonins : 



n'y avait plus qu'à réciter de mémoire, et, si nous osions nous 
servir de cette expression, des arguments ad hominem emprun- 
tés à l'histoire naturelle. La fable était devenue un précepte 
courant d'éthique, à peine déguisé par la fiction , de moins en 
moins intéressante , qui lui servait de prétexte : le bel endroit 
était la morale (i) , et l'on en rehaussait soigneusement les 
mérites par des sentences proverbiales (3) ou les variantes de 
quelque vers fameux (3). Mais toute populaire que fût cette 
fable didactique (4) et exclusivement préoccupée d'un but mo- 



Oç ys x«/. jxuOouç «tîtoç 7roX).ouç èn- 
loc(TSv , oux octo'<»7re£ouç piovov , ecXV 
otouç etvai ttwç x«i 5pa|*«Tixouç ; 
Utpi l$sta'j , p. 41S. Aristote lui-même 
donnait à la fable une place dans la Rhéto- 
rique (l.u,ch.20)eldisaildan8 les ternies 
les plus positifs: Eitri d'at xoevcet mtrreiç 
5u Tw ytJitfizap uStiyiiA xai svdufAïQpioe . 
On lit même dans Hesychius, sub verbo: 
AtffWTTOu yekotoc: Év rotç xoevotç Si- 
xecoTïjpioeç sortv ou toiç Kt^oansioiç 
èvfmroi ityOotç ; éd. d'Âlbertus. Aga- 
thias disait aussi dans une épigramme , 
V. S: 

Oç èe voffotç iixtQotç 'Aat TrXcto'poeo'i 

[xoeeptce Xe^aç 

TToetÇwv ev «•ttou^ïj nuQsi g;^eç>^ove£tv ; 

dans Brunck, Analecia, t. III, 
p. 45. 

(1) 11 y en a même quelquefois deux, 
comme dans la cxyiu* de Furia: d*au- 
tres , la ui« et la c« par exemple , n*en ont 
pas , et cette lacune nous semble bien 
plutôt un témoignage d*antiquité qu'une 
absence de mémoire. Mais c*est là une 
question importante sur laquelle nous au- 
rons bientôt Toccasion de revenir. 

(^) La morale de la fable xxvi est un mot 
dePlutarque (Stobée, Florilegium, ch. 
ccxiii) ; celle du n» lxii , un mot de Dio- 
gène(DiogèneLaërce, 1. vi , ch. 61) ; celle 
du n» Lxxxxvii une variante du proverbe 
Avocv tmBrjiunvuç , oxtSerspov èvjxeç; 



celle du no cccxxvi est littéralement em- 
pruntée au Livre de Job, ch. i, v. 21 : 
Fv^vot y«jO inkOopL&t ot TravTêç, yu^Avoi 

(3) La morale de la fable xxxiii est 
tirée d'Hésiode , Èpycc xcte lôiiepKt t 
V. 308; celle du n» cxiv, du même 
poème , V. 265 ; celle du n<» CLXXXiv , 
de lM;aa;de Sophocle, v. 665, ou de la 
Médée d'Euripide, v. 618; celle du 
n<» cccxv est empruntée à une épigramme 
de Paullus Silentiarius ; dans YAntholo- 
gia graeca, 1. 1, ch. 8. 

(4) Une preuve certaine de popularité 
se trouve dans les citations qu'en faisaient 
les orateurs: Thémistocle(dansPlutarque, 
Themisioclis Vila , par. xviii , t. I , 
p. Ui , éd. de Didot : c'est la fable 
CCCLXXXXIY , éd. de Furia) , Phocion 
(dansPlutarque, Phocionis Vita, par. ix, 
t. 11, p. 889) et Démosthènes (il ra- 
conta dans le De corona la fable xxxi ; 
Plutarquelui en attribue une autre, L'om- 
bre de l'âne , qui ne se trouve plus dans 
nos collections ; voyez aussi Isidore , Ori- 
ginum 1. 1 , ch. 59). La célébrité d'Ésope 
ne fit aussi que s'accroître déplus en plus : 
on lui attribuait des fables où figuraient 
des personnages postérieurs de plusieurs 
siècles , comme Diogène le voyageur (fa- 
ble Lvi) etDémades l'orateur (fable liv); 
on lui faisait parier du Pirée (fable ccxui) 
qui ne prit d'importance que sous l'ad- 
ministration de Thémistocle , des masques 
de théâtre (fable xi) qu'imagina Eschyle , 
et raconter des historiettes empruntées 
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ni (1) , die m*ea était pas mœas trop contraire aux tendanoes 
esthétiques da génie grec, pour que des esprits rafliués, plus fi* 
ddes à leur propre nature, n'aient point souTent cherché à relever 
la Tulgarilé des idées par Fél^ance et l'hamionie de la forme. 



à Ptatarqoe (b lii« est tirée da IIsgc 
«^•^T^cftç). Ses iréleiHlQS apologues 
s*eiiriclHssâeBt de passages copiiés dans 
des aotenrs pro£uies (Tojei VéditioQ de 
Hodson où beaucoup ont été relerés ) ou 
même emprabts de dinstîaiiisme : ainsi , 
par exemple , il est question dans la fable 
Lxxxviii« de nocturnes (le renard dit au 
coq : K.6rr«€iB6c $s , cttwç ào^ufv raç 
wxrtpnaç «î«ç) , et la CCLX« fait Té- 
loge de la TÎe monastique : H ft£v yrù.tr 
Suv Tuv sy ru xo^^ai ocvO^ujroav tzu.- 
petzsiÇezou, 13 ^£ cos^uv tgc; oùsoq- 
potç xazu. Toy Gsov ^ov«t;^oe;. Ganta- 
cuzène citait, comme d*Ésopié, une pen- 
sée évidemment postérieure à rétablis- 
sement du christianisme! Ce n*est pas 
avec de Tean , mais avec des larmes que 
Dieu mouilla la terre dont il fit Thom- 
me ; Nicéphorc Grégoras , Historiae By~ 
%antinae 1. xvi, ch. 4, p. 819, cd. de 
Bonn. On ne peut cependant , ainsi qu*on 
Ta dit avec une grande légèreté , attribuer 
à Planude la rédaaion des apologues qu'il 
avait réunis : les manuscrits qui contien- 
nent les fables recueillies par Dositliéus 
et celles que Fui îa a publiées , sont proba- 
blement plus anciens , et l'on n*en est pas 
réduit à des preuves diplomatiques , qui 
ne s'adressent qu'à des esprits préparés 
à les comprendre par des connaissances 
fort difficiles à acquérir. 11 y a des fables 
mythologiques qu un moine grec du Xllie 
siècle n*eût certainement pas inventées, et 
qui se trouvaient déjà dans des auteurs 
payons : nous indiquerons , comme exem- 
ple, la fable ccLXXve, qui est déjà citée , 
quoique d'une manière un peu différente, 
par Aristote, De part. anim. l. m, par. 
5i, et par Lucien , Verae lûst, I. 11 , 
ch. 5, et Hermotimus , par. xx. D'au- 
tres reposent sur des croyances trop ri- 
dicules pour ne pas se rattacher à quel- 
que vieille tradition , telle est la clxxxii«, 



Les petits dm smge, et nous en connais- 
sons l'origine: voyez Horapollon, Hierogl^- 
p*«c«, 1. u, ch. 66, et Oppiamis, Csfiieyefi- 
ca, l.ii,v. G09. Enfin plusieurs fîilUessoQt 
répétées sous deux formes diflërenles sans 
qu*aucune autre raison puisse en rendre 
compte que deux traditions, indépendantes 
Tune de l'autre , que le même collectear 
aurait recueillies : nous citerons la xix* 
et la cxxxxvii*", la xx« et la Lxxxi* , U 
cxxxix« et la cxxxxviip de la collection 
de Planude , et les v* et clxx* , xx« et 

LXXXIV*,XXlV«CtCXXXIII«,LXXU«etCXXXl« 

du ms. publié par Furia. M . Miller a cepen- 
dant encore dit dans les Xotices et ejctrails 
des manuscrits, t. XI Y, P. u, p. 2ii, 
qu'il était loiu de contester que la plupart 
des fables d'Ésope , telles que nous les 
possédons aujourd'hui , aient été rédigées 
par Planude ; mais nous croyons que 
ropinion de Tyrwhitt est au moins beaa-< 
coup plus probable : Neulram (Accursit- 
nam et Neveletianum collectionem) ab 
Aesopo ipso conditam libens conce«^orim ; 
sed quae ex illis recentior, quae velus- 
tior , frustra quaeri existimo , cum in 
utraqiie complures fabulae diversis auc- 
toribus et temporibus , ut verisimile est, 
consarcinatae leganlur; Dissertatio de 
Dabiio, p. 29. 

(i) Xfùv Ta TTJti^ta u9(0)2Ta( yivov- 
rai Twv rou Çioi» TTjoayparwv ; Philos- 
iratc, eIkONA , dans Aesopi Phrygis 
vila et fabellae , p. 250 , éd. de Froben, 
Bâle , 1517. Ideo autero hauc primam (faK 
bulaiii) tradere pueris soient oratores, quin 
aniuios ad hue molles ad mcliores facile via» 
rite instituant; Priscicn, /. l. Quinlilien 
lémoignait déjà du même fait , et , selon 
son usage , il en indiquait la raison : Du- 
cere animes (fabulae) soient, praecijuie rua- 
licorum et imperilorum : qui et simplicius 
quae ficta sunt audiunt, et captivoluptate 
facile iis , quibus delectaolur, consentiunt ; 
De instHutione oratoria, 1. v, ch 11. 
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C68 essais furent même quelquefois assez heureux : l'Anthologie 
nous a conservé plusieurs fables métriques » à la vérité d'une 
date assez récente > par Gallimaque , Léonidas dé Tarenle » An- 
tiphile de Bysance, Lucien, Agathias, et il s'en trouve une dans 
l'ÉjOfXïîveuptaTa de Dosithéus (4). D'autres fragments assez nombreux 
ont été cités sans nom d'auteurs par Suidas (2), et quelques fables 
sont éparses dans différents manuscrits (5). Mais rien n'autorise 
à accuser de mensonge le prologue du second livre de Babrius 
où il se vante d'avoir appliqué le premier l'ïambe à la fable de- 
venue un genre à part (4). Son assertion est d'ailleurs pleinement 
confirmée par Suidas (5) , et la forme libre de sa versification 
semble une raison sufiisante de ne pas croire qu'un rhythme plus 
rigoureux eût encore été employé avec succès. Malheureusement 
bien peu d'auteurs anciens ont parlé de Babrius (6) , et ces ren- 



(1) P,37 : c'est la fable cxcvc de Fu- 
ria , et comme son mètre est cholïambi- 
que , qu'elle commence par Xsiikûvoç et 
que dans le ms. trouvé au mont Athos , où 
les fables se suivent selon Tordre alpha- 
bétique de leur premier mot , la dernière 
commence par Ôjovtôoç, elle pourrait être, 
ainsi que la précédente , de Babrius. 

(2) Dans l'état d'altération où nous est 
parvenu le seul ms. connu de Babrius , 
rien 06 prouve que tous les vers cho- 
lïambiques cités sous le nom de MvOot ou 
Mu0tx« soient tirés de ses fables ; mais 
nous nous bornerons à indiquer les vers 
hexamètres et élégiaqucs qui se trouvent 
sub verbis À^ïîv, A^ttsvtîiÀx^^ïîç, At»7, 
IiTVfskr) et même Ercctp-tcc, malgré l'au- 
torité de Suidas , qui lui attribue les trois 
vers qu'il y rapporte , car ils apparliennent 
à la fable si connue , Le rat de ville et le 
rat des champs, dont il cite lui-môme des 
fragments en vers cholïambiques, sub ver- 
bis Ka^SLpKtcr., Koepov, 2'Wjokxov?, et 
on l'a retrouvée en entier (u» cviii), dans le 
ms. du couvent de Sainte- Laure. Bentley a 
réuni la plupart de ces fragments ; Disser- 
tation upon the Epistles ofPhalaris and 
Aesop's fables, p. 139-140, éd. de 1697. 



(3) Nous citerons , comme exemple , le 
ms. de la B. I., n» 1685 , où se trouvent 
cinq fables en vers politiques de douze 
syllabes , et le n» 2408 , qui contient une 
fable en vers cholïambiques que nous 
n'avons rencontrée dans aucun autre re- 
cueil et qui n'est certainement pas du 
Babrius que nous connaissons, puisqu'elle 
commence par Mvç èy.(p£ps (/. è^sfîpe) , 
mais qui pourrait se retrouver dans le ms. 
dlgnatius ou Gabrias de la Laurentienne. 

(4) klV èyoi 'JZ-Q y.o'j gy) 

AtJwpLt (/.. A^&)) 

Tov txu0i«^6ov, 

V. 6. 

(5) OÛtOÇ S'A TWV m(TMTTSlfxiV ^^jOuv 

aîTsêaXev àno t/}; «ùtwv 'j.oyoTTOtïcxç 

sub verbo BaÔ^ioç. 

(6) Bentley disait môme : Nobody , 
that I know of, mcnlion him but Sui- 
das , Avianus and Jo. Tzeizes ; Disser- 
tation , p. UO. Il oubliait VEtijmologi- 
cum magnum, sub verbis Oa^«J et ricTr- 
pMy.tjo'j , et Zonaras , sub verbo lUc< , 
dans Cramer , Anecdoia parisiensia , t. 
ly, p. 139. Dosithéus, p.36 , a rapporté 
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seignements si rares sont assez insuffisants , souvent mémo assez 
contradictoires, pour que son véritable nom , sa patrie , $on âge» 
son livre lui-même (1) , soient très-imparfaitement connus. Loin 
d'avoir dissipé toutes les obscurités » le manuscrit si heureuse* 
ment trouvé par M. Minas dans le monastère de Sainie-Laure, 
ajoute encore sur bien des points à nos incertitudes : il est iû-^ 
complet (â) et évidemment altéré par le copiste; il donne 4 
l'auteur un nom différent, et à moins de nouvelles découvertes, 
chaque jour plus improbables (3) , un second prologue , vraU 
semblablement interpolé, rend les autres questions peut-être 
insolublest 
D'abord, le nom prend des formes si diverses (4) et si mal 



aussi en entier, à la vérité sans en nom- 
mer l'auteur , la bblc lxxxiv«, et après 
avoir dit 4aas sa lettre ux^ rov ^6ov 
àxYjxoa; , Julien cile les premiers vers de 
la feble xxxn« ; mais nous devons dire 
que Von a ajouta , sans y être autorisé 
par aucun ms., xov Bx^orcv. 

(1) Avianus dit dans son Prologue à 
Théodosius : Qnas (fabubs Aesopi) grac- 
cis iambis Babrius repeleus , in duo volu- 
mina coartavit ; on lit au contraire dans 
Suidas : Elcri y«p Blck. /wXtaaCwv sv 
^lO.lol; t\ et au mot Xoptaa^oç , il 
répèle en toutes lettres §rxa. Le ms. du 
mont Athos répond au renseignement que 
donne Avianus. 

(2) Ainsi que nous l'avons dit , les fa- 
bles sont rangées d'après l'ordre alpha- 
bétique du premier mot , cl après la cvii* , 
au commencement du m , il y a un se- 
cond prologue qui n'est suivi que de seize 
fables. Compie la dernière commence par 
Oûvt^oç , il est probable que le second 
livre était à peu près aussi considérable 
que le premier. 

(3) Ou avait espéré, d'après une assertion 
de Ramolino, qu'il existait, dans la biblio- 
thèque de Sainte-Marie de LaGrolla-Fer- 
rata, un ms. du Xl<' siècle, contenant trente 
fables ésopiennes en vers scazons (voyez 
f abricius , Bibliotheca graeca , t. I , p. 



G3o, éd. de Harles) ; mais celte espérance 
semble aujourd'hui évanouie. Au moins le 
cardinal Uù a-t-il dit, daus une distt^- 
talion De fragmentis historicis tuscuh* 
nis, qui se trouve à l'appendice du t. II 
de son Spicilegium romanum : Nec ille 
famigeralus Aesopi codex , qucm rumor 
iuter doctos deditus apud CrN'ptaja fernr 
tam servari tradidit , nunc certe uspiani 
apparet : etsi ego suspicor plus foriasse 
in hac fama lalere fabulae quafu fabula^ 
rum in eo codice unquam cxtitisse. Quant 
au ms. de Madrid que Knusl aurait exa« 
miné et dont il paraissait disposé à pren- 
dre une copie (Boissonade , Babrius, p. 
x) , très-probablement il n'y a rien de 
Babrius, car M. Lachmann n'en a trouvé 
aucun fragment dans ses papiers , qui ce- 
pendant contenaient beaucoup de fables ; 
Babrii fabulae Aesopeae, p. xviii. 

(i) Baê^otaç (Xévelet, Harics, Brunck, 
Lobeck , Passow) , BkÇoio; (Tyrwhitt , 
Gaisford , Blomfield , les deux Schneider, 
Hermann , Welcker, Bernhardy et tous les 
éditeurs), BaaC^toç (dansZonaras, mais 
probablement par une faule de copiste) , 
BcKAz^pLo; (dans lems. du mont Athos), 
Bc</£oio; (dans le ms. Harléien, n^ 5521 ; 
d'après Tyrwliilt, Dissertalio de Babrip, 
p. 69), et Herder regardait cette dfirniàre 
forme comme la vraie ; Werhe , t. XX , 
p. 63 , noie. 
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arrêtées (I), que celle mobilité autorise à les regarder comme 
approximatives et cherchant à donner, par des modifications 
arbitraires une tournure grecque à un nom d'origine étrangère. 
Malgré l'opinion si considérable de MM. Boissonade (2) et Dûb- 
ner (3) , il semble ainsi bien difiicile de le croire romain : la ter- 
minaison U8 se fût alors chaugée en o?. Les rares latinismes de 
son style (4) s'expliquent d'ailleurs trop naturellement par le 
contact , et , dans certaines provinces de l'Orient , la promiscuité 
du grec et du latin , pour que l'on y puisse voir un témoignage 
de la patrie de Babrius (5) , et quelques différences dans la sévé- 
rité de h mesure ne sauraient avoir l'importance significative 
qu'on leur a complaisamment supposée (6). Les habitudes du 
rhythme tiennent bien moins à la patrie du poëte qu'à la nature 
de son inspiration et de ses idées. Malgré son élégance et sa ré- 
gularité ordinaire , le mètre de Babrius se conformait aux condi- 
tions de l'apologue en variant ses éléments pour se rapprocher 
le plus pojssible des formes de la conversation familière , et il en 
résultait des ressemblances toutes fortuites avec le mètre plus 
factice et moins accusé des Romains (7). Mais lors même que l'on 
admettrait la parfaite pureté du texte (8) , ces libertés , dues ù 



(1) On trouve dans Tzetzès , Chilias avoir attaché beaucoup trop d'importance. 
vni. V. 505, B«6/3i«ç , et Chilias xiii, (7) Ainsi, par exemple , Babrius se 
V. 592 , Baêjotou : Suidas va même jus- rapproche bien plus , par sa versification , 
qu'à dire Bscêotaç ri BaCoioç ^^ Pétrone et de Martial que d'Hipponax 

(2) B«6otou urjÛLua^ot , p. 2 , note. ? "ï^™^ H ^f*""®^' .^'^"^^">'"^ ,^^P^^^^ 
éd Drinceos ^^^ ^^™®* ^® ^^ P®^^^^ grecque. La pro- 

(3) Animadversiones criticae de Ba- ''^nrSinT^nl'^f ftt i^" l'*^!" r 
, .. ,, ^ ^ .„ compromettait pas autant la régularile 

/xw :^ ^^' P- ^9- du rhyihme : voyez notre Essai philo- 

(4) Amsi , par exemple, Kvtt/jiç,»} sophique sur la versification, ch. vi 
TToOwv ^nmp ï de la fable xxxii , v. 2, et xiv. 

rappelle le Mater saeva cupidinum d'Ho- (8) Pour se faire une idée de l'état de 

f^ce. ^ ^ profonde altération du nis. de Sainte- 

(5) C'est l'opinion qu'a soutenue M. Laure , il ne faut que jeter les yeux sur 
Karl Hermann dans le Jahrbûcher fiir Pédilion, encore très-insufflsanle, donnée 
WissemchaftlichéKriiik, 18-44 , t. II , par MM. Lachmann, G. Ilcrmann , Mei- 
col. 801-830. neke, Moriz Haupt , Schneidewin , Bergk , 

(6) M. Dubner, l. l. et M. Lachmann, et nous pourrions ajouter Boissonade et 
p. xn-xiv, nous semblent eux-mêmes y DUbner, puisque leurs corrections y sont 
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la difirëi*eiice des genres , n'auraient point manqué aux i-ogles de 
la versification grecque; (I), et n'empêcheraient pas de recon- 
naître à la forme du vers et à une prédilection assez constance 
pour le dialecte ionique , que y comme Callimaque , Babrius se 
rattachait, au moins par des traditions littéraires, à l'École 
d'Alexandrie. Ainsi que les auti*es iambographes , il ne craignait 
point de sortir de la langue générale et, en quelque sorte, offi- 
cielle de la poésie (â) ; il admettait dans ses vers des expressions 
étrangères aux autres poètes, qui n'appartenaient même pas 
toutes à la langue littéraire de la prose (5) , et l'on ne s'explique 
l'emploi de mots aussi exceptionnels que par des habitudes ou 
des influences de dialecle , qui prouveraient à elles seules qu'il 
écrivait dans un pays où l'idiome v^lgairc était un grec mêlé 
d'expressions et de formes barbares. Quelques-uns de ces idio- 
tismes semblent même autoriser à reculer la patrie de Babrius 
jusqu'au fond de l'Orient (4); on en retrouve plusieurs jusque 



soigneusement indiquées. Nous le croyons 
comme M. Dubner , /. / , p. 29 : Arche- 
typum hujus codicis traclaverunt interpo- 
latores , qui non pauca mulaverunl , ver- 
sus nonnullos inseruerunl, epimythia mul- 
la Cabularum artem perdentia choliam- 
bis saepc malîs et dictione non babriana 
concepcrunt : voyez ci-dessous , p. 48 , 
note 2. 

(i) Le rhylbme du choÏÏainbc grec ne 
portait, à proprement parler , que sur les 
trois avant -dernières syllabes , une brève 
suivie de deux longues , et dieorc sem- 
ble-t-il au moins probable qu*on y pou- 
vait introduire les mêmes changements 
que dans les deux derniers pieds du vers 
épique : voyez Lehrs , De epicis qtiaes- 
tionibusy p. 310-513 et 315'. Il ne faut 
pas d'ailleurs s'exagérer les irrégularités 
du rhythmc de Babrius : non-seulement 
on n'a constaté que trois exemples de 
spondée au cinquième pied , mais il n'y 
aurait, selon M. Boissonade, dans la 
collection tout entière , que huit anapestes 
è des pieds pairs. 

(2) Oeleclari mulceriquo aurcs suas di- 



cebat Antonius Julianus Pigmenlis verbo- 
rum novis (^n. Matii , bominis eruditi ; 
qualia haec quoque essent , quac scripta 
ab eo in mimiambis memorabat ; Noctes 
atticae , 1. xx , eh. 9. Aulu-Gello no 
parle que de mots nouveaux , mais nous 
sommes persuadé qu'ils ne Tétaient que 
pour lui , et que Matius les prenait dans 
la langue du peuple. 

(5) ÀÇooTtyjTwv , fabl. xxxxv, v, 10; 
À7xv>oyÀw;^tv , fabl. xvil , v. 3 ; AX>î- 
Tov , fabl. XXIX , V. 1 ; A;^OcÇ«;, fabl. 
vni, v.l ; ÈTTihxii-TfifTr,;, fabl. XXXXVIII, 
v. 6 ; ZcoocyjOiouç, fabl. L, v. 13; 0u- 
/5WT« , fabl. Lix , v. 1 1 ; K«xo<)jOV7rwi 
fabl. X, v. 1 ; KaÀ^irae; àarizoç, fabl. 

XI , v. 7; K(X}jyn'X(ùv, fabl. v, v. 10 ; Aa- 
6u/)«, fabl. Lxxiv, v. 6 ; Irjvocyytot , fabl. 
xxvii, v. 2; X5).vpa, fabl. cxv, v. ». 

(4) Ajoxoç pour kpy.roç , fabl. xiv , 
v.l; Zfûotç pour Xae,ootç yn^tv , labl. 

XII , v. 7 et fabl. ciii, v. 17; IlfTroi- 
QmtTstç, fabl. xxxxiii, v. 19; T«tç 
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dans la traduction dos livres saints (I), et une de ses fables parle 
d*honimages rendus à Vénus à l'éclat des flambeaux (2) : c'était 
lit! Uisage oriental qui s'introduisit î\ Ilorae beaucoup trop tard 
pour (juil eût pu l'y apprendre (3) , et aucune raison n'autorise 
â croire qu'il dût ce détail à une tradition populaire, servilement 
Reproduite, puisque la fable de Vénus et la servante ne se trouve 
point dans les collections ésopîques qui nous sont parvenues (A). 
Le lion , le singe et le chameau , auxquels il donne si volontiers 
ilû rôle , témoignent d'ailleurs de l'origine orientale de ses fa- 
bles (5) î le véritable Ésope lui-même ne les eût pas choisis de 
préférence à des animaux plus naturellement grecs , et la plupart 
des histoires où ils figurent ne se retrouvent dans nos fables en 
ptt)se grecque , que parce qu'il en est beaucoup qui remontent 
Jusqu'à Bàbrius par une suite plus ou moins longue d'intermé- 
diaires (6). Lé prologue du second livre attribue d'ailleurs posî- 
tlTement l'invention de la fable aux Syriens (7) , et l'on a peine 



àliiOeiatç pout Tyj oàndsiU^ fabl. LXXV, 
V. 20, et LXXîjiii , V. 3; Tpiyycç pour 
©jSâyxoç , fabl. lxxxxvi, v. 1. 

(1) H|9(0Ta , fabl. xxxxii , v. 3 et 
KCvn, V. 5 (voyez Thesaui-us linguae 
graécat, t. UI » col. 2082 et suiv.) ; 
Ile^vxwv pour TJekrAsm , fabl. LXiv , 
V. 9 (Jérémie, ch. xxni, v. 29). 

(2) Tijv B' Affpodirriv > M(nzep ahinv 
Avyr^oi'ç èrifAOc- [ toutwv , 

Ancillaet Ventis , fabl. X , v. 6. 

(3) Matiilitils operitur festa luccrnis. 

Juvébal, satire xii , v. 92. 
IMsposîtae pinfpuom ncbulam vomnere lucornac. 
Perse, satii'e v, v. 181. 

(4) Elle ne se trouve que dans les fa- 
bles d*Ignatius, qui ne remontent qu'au 
IXe siècle. 

(5) On trouve même parmi celles qui 
A^lppàrtiennent qu'à lui L'Arabe et le 
chameau et Le lion apprivoisé. 

(6) C'est à peine si sur les 127 fables 
de Babrius , il y en a une douzaine qui 
lui appartiennent exclusivement. Nous ne 



voyons que les ii , viii, xv, xxi , XLt, 

XLVIII , LIY , LX , LXI , CYI , CX , CXII et 

cxvi , qui a même quelque ressemblance 
avec une historiette racontée par Apulée, 
Metamorphoseonl.ix,^. 198. Les autres 
se trouvent dans les collections grecques , 
Aphthonius , Ignatius , Tzetzôs , Nicé- 
phore Basilacas , Thcophylacte Simo- 
catla , le SchoUaste de Thucydide (1. iv, 
ch, 92) , Phèdre , A^ianus , Uomulus ou 
Faërne , et il est probable qu'on pourrait 
retrancher plusieurs de celles que bous 
venons dtt citer comme né se trouvant 
que dans son recueil. 

(7) Mvôoç psv , w TCit |S«a-t).ewç A/e- 
SvjOWVTraXcctov èctév sypsp' àv^^owwv; 

V. i. 

Le passage que nous avons cité de Tliéon 
le sophiste, p. 19, note 1, suffirait pour 
prouver la popularité dont les fables jouis- 
saient en Orient , lors même que , comme 
l'a prétendu un vieil interprète d' Aphtho- 
nius , les adjectifs géographiques dont il 
s'y est servi n'indiqueraient pas seulement 
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k croire qii*aii Grec eèt ainsi complaisaniment dépouillé fai Grtet 
d'one portion de sa gloire au profil d*UB pays étranger : on m-> 
garderait plntùt Babrîns coame originaire de la Syrie « lorsmânft 
qne dans la fable ltii* , on il accuse les Arabes d^uno tendance 
naturelle an mensonge , il ne ctieraii pas à Tappui sa propre 
expérience il). Enfin le nom de Branchw à qui, sinon le recueil 
entier, an moins quelques MAes étaient dédiées ^i) , a une 
forme syrienne , et si cet élè?e de Babrius eût été » comme le 
prétend le second prologue , fils d'un roi Alexandre (3) » œ 
serait certainement en Orient qu*il faudrait lui chercher im 
royaume (4) et placer la composition de ces fables. Malheureu- 
sement l'autorité du texte ne saurait commander cet excès de 
confiance : l'infériorité si marquée de quelques fables trahit 



oné origine locale et exprimeraieDl des 
différences réelles : voyez Vossius , De 
institutione oratoria , 1. II , eh. xv, 
p. 138, éd. deLeyde, 1606. 

(i) È»tsuQev Â^«c€ec iiatv i (û; iizîi' 

V. 12. 
Ce passage est d*autant plus remarquable 
<pi*Hérodole parlait des Arabes en termes 
entièrement différents ; 1. m,, cb. 8. Dans 
la rédaction en prose publiée par Furià , 
d'après un ins. du Vatican, 1. 11^ p. 188 , 
il y a seulement OO^s t« liktiot zoiç 

(i) Il est Bommè au3si dans la fable 
Lx:uY, V. 15 , mais naturellement dans 
une épirajlbie, et, comme nous lèverions, 
elles sont toutes assez suspectes. Cependant 
ce nom ne se retrouverait pas sans doute 
à la fois dans le prologue et dans une fa- 
ble sans quelque raison au moins tradi- 
tionnelle. Peut-ôtre même est-ce .là l'ex- 
plication de l'erreur singulière de plu- 
sieurs mss. d'Avianus où au lieu de^a- 
hriiis repelens , on lit Brachius repè- 
tens : voyez l'édition de Caiihégieter, p. 8, 



notes. L'obscénité de la ftble c xv nous «•• 
p^'he de croire que Babrius ait réellement 
composé ce recueil pour un élève. 

(5) Toutes les rechcrclies pour déter- 
miner quel était ce fils d'Alexandre ont 
supposé qu'il s'appelait BranvhUt et 
aucune sorte de raison n'y autorisait. Ce 
nom no se trouve point dans le second 
prologue , et l'exemple de Phèdre prouve 
surabondamment que chaque livre pouviit 
être dédié à une personne diflerento. 
Nous sommes trop convaincu qu'au moins 
les premiers vers no sont point de Ri« 
brius pour échaffauder aussi notre con- 
jecture historique. 

(4) La conjecture de M. Boissonade, qui 
avait songé 5 Alexandre Sévère , ngeu- 
nissail trop Babrius pour Olre odopt<!e ; 
mais nous craignons que celle do M . Lnch- 
mann, /. /. p. xii , no soit pas plus heu- 
reuse. Il a supposé, sans aucnno lutro 
raison qu'un rapport possible de chrono- 
logie, que ce Branchus était fils d'Alexan- 
dre, roi de Judée , qui n'en eut pcut-ftlro 
jamais. M. Otto Sclinéldcr n'a pas été 
moins hardi en conjecturant , dans le 
Neue Jenaisehe allgemeina iAUeratur^ 
Zeitumj, 1S45, p. 5$0, qu'il s'agissait 
ici d'un Alexandre , fils d'Antoine et de 
Gléopâtre , qui porta le titre de roi dins 
sa première ennncc. 
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Tœuvre inégale de plusieurs mains (i) , et les misérables frag- 
ments , déjà recueillis avec tant de savoir et restitués avec tant 
d'habilelé, suffisent pour montrer quelles interpolations ces apo- 
logues avaient subies (2). La fable du rossignol et de l'hirondelle 
surtout en offre une preuve singuiièremejit frappante : Knoch 
était parvenu sans trop de peine à la restituer en entier avec 
treize vers (5) , et quoique le manuscrit du mont Athos en ait 
rejeté un (4), elle y en a vingt-sept sans ajouter quoi que ce soit 
ni au charme de l'expression ni au mérite de la pensée (5). Mais il 
n'est aucune pièce dont l'authenticité soit plus justement sus- 
pecte que le second prologue (6), et les vers qui mentionnent ce 
roi Alexandre inspirent encore plus de doutes que tous les autres. 
Nous verrions donc là volontiers une de ces petites fraudes lit- 
téraires si communes chez les auteurs moraux du moyen âge : 
Babrius avait appelé son élève itMs (7) , et comme ce mot était 
pris habituellement dans un sens plus intime , un interpolateur 
mva supposé , pour rehausser la valeur de la leçon , que le poète 
s'adressait à son propre fils (8) , et qu'il n'était rien moins que 

(I) Il est à peu près impossible, à fabularum fragmenta, p. 52. 
moins de supposer bien des altérations et (4) Le 9^ de Knoch : 

des interpolations, de croire du môme au- Ono^j yto^pyoïç xov/î Omtoiç «o-stç 
itur Le corbeau et le renard (LX\\iî)ei ,^, . ^' n n ao. at it »r 

Le lion malade (xcv) qui sont de véri- J^\};%ri^> fi V%1^;, it' ^^' 

tables chefs-d'œuvre . et L'ours et le *VxI? 'i ' *i ^ l^S JI'a^ 
renard (xiv), Lhirondelle qui habitait i^} ^^^^^^ H^ î'f ^ *' ^» f ' ^» ^\^** 

le palais de justice (cxviii) et La statue ^^ «^ ^?- Peut-être ce prologue ne doit- 

de Mercure (cxix). Il y a aussi des fa- ? .^^ P^?^ ?" "'J'*^". f es fables de Ba- 

Wes qui sont doubles et même triples , ^""^ ^ »" ^^^^'^ ^"^ ^ * ^^'^ commencer 

. et en les attribuant à des auteurs diffé- P^' ^y^oc ; on aura voulu lui donner son 

. renis on rendrait ces répétitions b*»aucoup rang alphabétique, quoique le premier mot 

plus naturelles : voyez Le bcRuf et la de l'autre prologue soit Tevêyî. Nous fc- 

. grenouille (wMii), Le lézard (xLi) et Le rons d'ailleurs observer , sans vouloir en 

milan (lxxiii); Le hêtre et le roseau tirer aucune conséquence positive , que 

,,(xxxvi) et Le sapin et la ronce (lxiv). pas un seul vers des deux prologues n'est 

: (2) Voyez fabl. vi , v. 6 , et Suidas, cité par Suidas. 
subverboiivov; fabl.xix, v.5, etSui- 0) Fabl. xviii,v. 15; Lxxii, v.28: 

das , sub verbo Aiwôa. Le texte même du " avait pris ce sens dans la basse-grécité ; 

ms. du mont Athos en oflfre des traces in- ^^yez Lihanms , t. III , p. 4U. 

contestables: fabl.xii, v. 13 et li ; fa- , (8) Voila sans doute pourquoi on ht dans 

bl. Lxv. V. i ; fabl. lxxxii , v. 8 ; etc. ^® prologue , v. 2 : 

(3) Dans Knoch , BabrH falmlàe et il f^ocy^e Texvov 
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le souvcraîa le plus populaire de tout TOrient , le roi de Maeé* 
doine Alexandre (1). 

Aucun renseignement positif ne fixe non plus l'époque où ilo* 
rissait Babrius , et les plus ingénieuses inductions ne sauraient 
suppléer complètement au silence des historiens (2). Cependant , 
si la plupart des mérites de la forme tiennent trop au talent et à 
des préférences toutes personnelles à Tauleur pour que la critique 
leur reconnaisse une véritable valeur chronologique , Tensemble 
n'en a pas moins un caractère qui ne permettrait point de placer 
Babrius à une époque de pleine décadence. Les imperfections 
qu'on a relevées dans ses fables ne sont pas aussi significatives : 
le style ne dépendait pas assez exclusivement du mouvement 
général de la langue pour qu'on en puisse préciser Tage en le 
comparant à celui d'ouvrages dont la date est mieux déterminée. 
Babrius était forcé par la nature de ses œuvres de se rappro- 
cher assez du langage vulgaire pour modifier les formes habi- 
tuelles des antres écrivains, et dans l'ignorance où l'on se trouve 
de toutes les circonstances de sa vie , on ne sait si les difiëren- 
ces dont on est frappé viennent du temps où il écrivait ou de sa 
patrie. Les divergences de sa versification ne sont pas elles- 
mêmes plus caractéristiques: un genre plus familier et plus 
populaire ne devait s'astreindre ui à la même rigueur ni à la 
même uniformité de mètre que la poésie lyrique , la seule qui 
nous offre des points de comparaison; mais il n'en est pas moins 

(1) Nous citerons , comme exemples , rie , t. II , p. 407, 
les Enseignements d'Aristote ( voyez i^ï) M. Bergk n'en a pas moins trouvé 

X Histoire littéraire , t* XXI, p. 21 6) cl le le moyen de soutenir, dans le Programme 

Secret des secrets par Pierre de Vcrnon , des cours d'été du collège de Marbourg, 

dont M. Trebulicn préparc une édilion; les pour 1845, que Babrius avait composé 

Enseignemens de Sfllemons, de Tho- une partie de ses fables à Corintbe, 250 

lome et de saint Jehan (B. I., fonds de ans avant Tère chrétienne , etTautre , neuf 

Notre-Dame, nol98, fol. 420, ro);les ans plus tard, à Chalcis. Malheureuse- 

Distiques de Caton , Y Enseignement de ment son programme n'est point dans! le 

Sénèque (en vieux-flamand , dans VOud- commerce ; il nous a été impossible de 

vlaemsche gedichten demn^xm en \iy nous le procurer, et nous n'avons pu 

teuwen de M. Blommacrt) , et les Avis deviner par quels documents ou quelles 

d'Abailard à son fils ; dans la Biblio- inductions M. Bergk était arrivé à des 

thèque de l'École des Chartes , ii« se- résultats si singulièrement précis. 
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très-invraisemblable qu*un poète aussi littéraire et aussi élégant 
que Babrius eut adopté des formes rhythmiques qui aui*aient 
blesse les habitudes de roi*elile : c*est encore là une présomp- 
tion d'antiquité dont il est impossible de ne point tenir grand 
compte (i). Au commencement du III*' siècle , DoSithéus donnait 
h ses élèves au moins une fable de Babrius à traduire en latin. 
Plus de cent ans auparavant , Apollonius citait déjà dans son 
lexique des vers cholïambiques qui ressemblent trop à ceux de 
Babrius pour qu'on ne complète pas la citation en les lui attri^ 
buant (2), et sans nier la possibilité absolue d'une interpolation , 
on ne saurait la supposer par un acte de son bon plaisir, à moins 
d'ériger le scepticisme historique en système. Enfin, Avianus 
disait dans son prologue que Babrius , reprenant en sous-oèuvre 
les fables d'Ésope, les avait mises en vers ïambiques, et que 
Phèdre en avait aussi composé cinq livres : sans doute rien de 
positif ne prouve que ces deux noms se suivent dans l'ordre des 
temps ; mais aucune raison n'explique leur rang d'une manière 
aussi naturelle, et cette dernière probabilité s'accorde trop par- 
faitement avec toutes les autres pour que l'on ne regarde pas 
Babrius au moins comme un écrivain du siècle d'Auguste. 

Au resté, cette question de date si importante au point de vue 
biographique, est à peu près indifférente pour Thistoire litté- 
raire. La fable de Babrius n'en resterait pas moins exclusivement 
grecque , et n'en eût pas moins réalisé dans toute sa perfection 
l'apologue littéraire tel que T Antiquité classique Tavait conçu. 
Plus facilement simple que les autres fabulistes en vers , Babrius 
savait mieux cOûcilier les fictions delà poésie et les données de 

(1) C«tle raison , dont peut-être cepcn- l'a dit Suidas , le sophiste Apion eût été 
(iant il s'est cxôgéré la fbfcc , a même réellement son disciple , aKÔriTnv ArroV 
tféterminé M. DUbner à regarder Babrius ^.ivtou rov Kovi^lov , il faudrait le re- 
comme très-cerUineraent posl^neur à Ca- j^^ jusqu'au temps d'Auguste et recu- 
me;Ammadverswnésovtttcae de Ba- \^^ encire Babrius .Irtais les copistes res- 
hrii MvwafAbocç, p. 30. ' pcclaienl si peu les ouvrages en prose que 

(2) Lexicon homericum , p. 10 , 15. ne protégeait point la renommée de l'au- 
Nous prenons ici Topinion qui rajeunit leur, que nous ne voulons pas trancher 
4avantageràaleu;^U Lexique: si, comme en passant uiie (Question aussi obscute. 
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la nature. Ses animaux sont plus vrais et d*une naïveté plus réel- 
lement animale : c*est leur instinct même qui agit et qui pense ; 
ce n'est point le poète qui leur imagine une naïveté de son crU , 
et chacun appartient à son espèce sans jamais devenir un individu 
à part , vivant d'une personnalité qui lui soit propre , et un peu 
trop en dehors de Thistoire naturelle. Il n'est pas jusqu'à l'élé- 
gance de l'expression qui ne parvienne a se dissimuler sous sa 
parfaite convenance : tout y semble si naturel , nous dirions vo- 
lontiers si nécessaire au sentiment et au personnage , qu'elle 
passe inaperçue quand on ne veut pas s'en faire un sujet parti- 
culier d'étude. Comme dans les apologues primitifs , la morale 
ne se formule pas habituellement dans un précepte à part : l'idée 
est assez simple pour être bien facile à saisir , et le récit , trop 
concluant par lui-même pour qu'il soit besoin d'en exprimer la 
conséquence. Les épimythies qu'on y a maladroitement ratta- 
chées sont des superfétaiions d'une époque bien postérieure (i); 
nous ne voudrions pas même en excepter toutes celles dont la 
forme est métrique » et nous attribuerions volontiers à l'influence 
de Babrius l'absence de morale expresse qui caractérisa long- 
temps encore la fable en Orient (2) , et même en Occident (3). 
. Les apologues ésopiques jouissaient aussi à Rome d'une véri- 
table popularité. Ënnius en avait inséré un dans ses satires qui 
semble n'avoir pas eu de source écrite (i) ; les traces de plu- 



(1) Il n'y en a pas dans fontes , et quel- 
ques-unes en ont deux : une en prose , 
trop grossière pour que Lachinann ait 
voulu lui donner place dans son édition , 
et une métrique , dont le style rappelle 
assez bien celui de la fable. Non-seule- 

' ment Suidas n*a pas cilé un seul vers 
d'une épimythie, mais les trois fables rap- 
portées en entier n'en ont pas , et dans 
le Gnomologium de Jean Géorgidès , dont 
M. Boissonade a publié les sentences , on 
en trouve qui manquent dans le ms. du 
mont Athos: voyez VAnecdoia graeca, 
t.I, p. 124, 134, 1S7, 140 et 141. 

(2) Ainsi , par exemple , il n*y en a 



point dans les trois fables de Libanius du 
ms. de Munich , n» 480 , ni même dans 
celle du patriarche Géorgius ou Grégo- 
rius » dont Docen a donné une meilleure 
édition dans von Arelin , Beylrdge iur 
Geichichte undUteralur, t. iX , p. 1 350 . 

(5) U n'y en a pas à toutes les fables 
de Phèdre , et il est fort douteux qu'A- 
vianus en eût composé pour aucune des 
siennes : elles manquent dans la plupart 
des vieux manuscrits , et Lachmann les 
a retranchées de son excellente édition. 

(4) Hune Aesopi apologum Q. Ennius 
in Satiris scite admodum et venuste ver- 
sibus quadratis composuit : quorum duo 
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sieurs autres sont apparentes dans les rares fragments de Luci- 
lius (1); les poètes comiques y faisaient de rapides allusions 
comme à des choses dans la mémoire de tous leurs auditeurs (2), 
cl Ménénius n'avait rien trouvé de plus puissant pour ramener 
la paix dans la République , que de raconter au peuple irrité 
contre le Sénat la fable des membres et de l'estomac (3). La con- 
naissance chaque jour plus générale du grec dut multiplier les 
fables et les répandre encore davantage : Horace en mentionne 
jusqu'à huit , et il en est une qu'aucun autre renseignement ne 
nous a fait connaître (4). Quoique Ovide appuie son récit sur un 



posiremi isti sunt, quos haberc cordi et 
memoriae pretium esse hercle puto : 

Hoc eril tibi arg^umentum scmper in promplu 
[ situm : 
No quià cxpeclesamicos.quod tule agero possies. 
Aulu-Gelle, Noctes atticae, 
1. II , ch. 29. 

11 raconte lui-même cet apologue en en- 
tier, et on le retrouve dans Babrius, no 
Lxxxviii, et dans Avianus, n» xxi. 

(1) Entre autres Le lion devenu vieux 
et le renard , 1. xxx : 

Dcducta tune voco Ico : Cur tu ipsa vcnira 
Non vis hue ? 

dans Nonius Marcellus , 1. iv, p. 1 98 , 
éd. de Gerlacli. 
Voyez Jakobs, Naehtràge %u Sulzsnt 
allgemeiner Théorie der schonen KUns- 
te, t. VI, p. 30. 

(2) Nous cilerons , comme exemples , 
CCS deux passages : 

Quidnam est? Lupus in fabula. 

Adelphi, act. IV, se. i , v. 21 . 

Alquo cccum libi lupum in scrmonc ; pracscns 

(esurions adest. 

StichuSf act. IV, se i , v. 71. 

Quelquefois même le poëte comptait assez 

sur la connaissance générale de ces fables 

pour que sa pensée nous soit devenue 

inintelligible. 

Te bovcm ossc et me esse asellum. . . . 

Hoc magnuin'stpericulum,nic ab asinis ad boves 
[ iranscendcrc. 
Âulularia , act. U, se. ii, 
V. 5iet58. 



Tout ce que l'on comprend , c'est qu'il 
y avait là une allusion à quelque tradition 
ésopique qui ne nous est pas parvenue. 

(5) Tite-Live, 1. ii, ch. 32 : c'est la 
ccviie de Planude. 
(4) Scd tacitus pasci si possot corvus, haberet 

Plus dapis, et rixaemulto minus invidiaeque. 
Epistolarum 1. 1 , ép. xvii , v. 50. 
Les autres sont (Satires, l. Il , sat. vi , 
V. 77) le Rat de ville et le rat des 
champs , dans Furra , n» cxxi ; {Épîlres, 
1. 1 , ép. I , V. 75) le Lion et le renard , 
dans Furia , no xci , et le Dialogue d'Âl- 
cibiade, attribué à Platon , 1. 1, p. 123; 
(Ibidem , ép. vii, v. 29) le Mulot obligé 
de jeûner pour repasser par le môme trou , 
dans Furia , n^ xii , et saint Jérôme , 
Epistola ad Savinam ; (Ibidem , ép. x , 
v. 34) le Cheval et le cerf, dans Aris- 
tote, Rhelorica, 1. ii, ch.20, qui l'at- 
tribue à Stésichore; (Art poétique , v. 
139) la Montagne en travail , dont nous 
ne retrouvons aucune autre trace dans les 
auteurs classiques qu'une allusion dans 
Athénée, 1. xiv, ch. 6. 11 fait allusion 
(Épitres, 1. I, ép. m, v. 19) à la Cor- 
neille parée des plumes du paon , dans 
Furia , n*» lxxviii, et (Satires, 1. Il , 
sat. m , V. 298) à la Besace , dans Phè- 
dre, 1. V, fabl. 10: 

Dixerit insanum qui me totidcm audiet. alquc 
Respicerc ignoto discet pendentia tergo. 

Catulle avait déjà dit , n© xxii , v. 20 : 

Suus quoique allributus est error ; 
Scd non videmas manticae quod in tergo est. 
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fait réel qui aurait même provoqué la présentation d'une loi en- 
core en vigueur (i) , il est probable que dans le quatrième livre 
de ses Fastes (2) , \ï songeait aussi à une fable, au moins à titre 
d'allusion (3). Valère-Maxiuie rapporte, en l'encadrant dans une 
scène historique qui le rend plus piquant, l'apologue des gre- 
nouilles qui demandent un roi (4) , et Josèphe mettait dans la 
bouche de Tibère celui du blessé qui ne voulait pas que l'on 
chassât les mouches qui suçaient le sang de ses blessures (5). 
Dès le temps de Cicéron , les fables avaient acquis de la valeur, 
même dans les théories oratoires (6), et l'auteur de la Rhétorique 
adressée à Hérennius les déclarait excellentes pour égayer un 
public fatigué (7). Quintilien en recommandait même l'emploi 
comme un des moyens les plus assurés de porter la conviction 
dans les esprits peu cultivés (8) , et Suétone les reconnaissait 
pour une partie intégrante de la rhétorique (9). 

Si connues que fussent ces fables , nul ne s'inquiétait de les 
recueillir et de leur donner une forme métrique: c'était, pour 
les gens lettrés , de grossières traditions (iO) , auxquelles ils ne 
daignaient recourir que dans les cas d'absolue nécessité, pour 
relever leur éloquence. Scnèque disait môme à Polybe dans un 



(I) Lex Carseolana! non incommodum est injicere ; Cicéron, 

h) V. 703-710. De inventrone , 1. i , ch. 17. 

(3) C'est la xie de Dabriiis , la xxxviii® (7) Si defessi erunt audiendo , ab ali- 
d'Aphlhonius , la clxvp de Planude et qua re qiiae risum movere possit , exor- 
la viiie de Rochefort. diemur, ab apologo , a fabula veiisimili ; 

(4) L. VI, ch. II, par. 13. 1. i, ch. 6. 
{b)Antiquitafumjudaicarum 1 . XVIII , (8) lllae quoque fabellae , quae , eliamsi 

ch. VIII , p. 621 , éd. de Genève , 1611 : originem non ab Aesopo acceperunt , nam 

il lui attribue aussi la fable du Renard Tidetur earum primus auctor Hesiodus , 

et du hérisson, qui se trouve dans Aris- noniine tanlum Aesopi maxime celebran- 

tote, Rheiorica, 1. ii, ch. 20, et dans tur, ducere animes soient , praecipue rus- 

Plutarque , An seni gerenda reapublica. ticorum et imperilorum : qui et simplicius 

(6) Sin res dabit , nou inutile est ab quae ficta sunt audiunt , et capti volup- 

aliqua rc nova aut ridicula incipere , tate facile iis quibus delectuntur , con- 

aul ex lempore quae nata sit , quod ge- sentiunt; De institutione oratoria,\. v, 

nus, strepilum , acclamalionem ; autjam ch. 11. 

parata , quae vel apologura , vel fabulam , (9) De claris rhetoribus , ch. i, p. 52. 
vel aliquam conlineat irrisioncm; aut, (lOj Quintilien disait encore , 1. i , 

si rci dignifasadimetjocandi fiiculiatem, ch. 9: Igitur Aesopi fabellas , quae fa- 

aliquid triste, novuui, horribile, stalim bulis nulricularum proximc succedunt. 
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passage bien posiiif : Je n*ose vous engager jusqu'à versifier 
avec votre élégance habituelle les fables et les enseignements 
d'Ésope , travail encore étranger aux imaginations roumaines (I), 
C'est par une interprétation arbitraire d'une expression de Sué- 
tone que Heinsius a fait un fabuliste de Melissus (2), et les savants 
qui ont attribué des fables à Caniu$ Rufus ne s'appuyaient point 
isur quelque raison plus valable : Martial en a seulement parlé 
comme d'un amateur propre à beaucoup de choses et n'en fai- 
sant aucune (3), Le silence des Anciens sur Quinte-Gurce (4) , 
Vellelus Paterculus (5) , les Astronomiques de Manilius (6) et les 
ffuits aitiques (7) , n'autorise point non plus à supposer sans té- 
moignage d'aucune sorte l'existence de fabulistes tombés dans 
le même oubli: il ne s'agi( pas ici seulement d*uné réticence peu 
significative en elle-même ; c'est une assertion formelle , com- 
plètement désintéressée, et par le temps où il écrivait et la ville 
qu'il habitait, par son opulence et l'éclat de sa fortune littéraire, 
l'écrivain de qui nous la tenons devait être mieux renseigné 
qu'aucun autre (8). L'auteur dont les fables nous sont parvenues 



(i) Non audeo le usque eo producere , 

ut fabellas et aesopeos logos , intcnlatiini ^is scire quid ag^at Canius tuu3 ? Rîdet. 
romanis ingeniis opus, solita tibi venus- Epigrummatum 1. m , ép. 20. 

tate connectas ; De consolât ione , ch. (4) Ce sont Joliannes de Salfebury et 

XXVII. Petrus de Blois qui en ont parlé les prè- 

(2) Commentationes in Ovidium , p. miers. 
1101. Suétone, De illuslribus gram- (5) La première mention s'en trouve 

maticis, ch. xxi, lui attribue seulement au VI® siècle, dans Priscien: on n'en a 

Ubellos inepliarum qui nuuc jocorum trouvé qu'un seul manuscrit qui , depuis 

tnscribuniur, et le passage d'Ovide ne sa publication , en 15'20 , s'est même 

se rapporte qu'à de petites pièces de reperdu. 

théâtre , les Trabeaiae de Suétone : (g) Qh ne sait même au juste ni le 

Musaquo Tumni tragicis innixa colhurnis ; siècle OÙ il vivait , ni son nom : on l'a 

ot tua cum socco musa . Mclissc . lev.s. j. ^,„, 5 ^,„; j^j^^^-^^^ j^^^^-^.^^ ^^ 

Ex Ponto , 1. IV , ép. XVI , j^faiiius Theodorus. 

T'est ce nue Jakobs a fort bien reconnu ("^ ^'^^^^ ^^ P^^^^^^ ^^ ^'^^^^^^^" ^'^"•" 

da^sl^Zl'S^^^^ f:fi:^;^'f!j,''''^ et celle de Da. 

ner Théorie , t.* VI, p. 31 . noie d. ,L Tl' ^ n-. . . - 

' ^, (8) Ruhkopf et Diderot ont nié que cet 

(8) Dic. Musa, quid agat Camus meus Rufus ? opuscule fût de Sénèque ; mais nous ne 

Anâemulâtùr'iinprobi'jicis'Phâedri? * croyons pas (lu'on puisse s'autoriser de 

lipscivMselegis ,ansever^sberois? l'opinion que l'on s'est faite d'un auteur 
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n'était pa9 d'ailleurs up de «es ëcrivaiu$ obscur^ dont le pom et 
les œuvras pouvaient se dérober aux recherches d'un simple 
amatQur, plus vieux que lui seulement de quelques années ; l(i 
vanité ello-méme a ses bornes, et il disait dans un de ses prolo- 
gues si remplis de détails historiques: 

Mihi parta laus est , quod tu , quod similes tiii, 
Vestras in chartas Terba transfertis mea 
Dignnmque longa judicatis memoria (1). 

Ce n'est pas là une de ces vagues assertions si familières aux 
poètes (2) , et plusieurs passages moins vaniteux ne permettent 
pas de douter que , du vivant même de l'auteur, la plupart de 
ses apologues n'eussent au moins acquis une certaine notoriété (3)^ 
L'affirmation de Sénèque se concilie donc déjà bien mal avec le 
texte des fables, et deux témoignages plus désintéressés ajoutent 
encore à celte apparente contradiction. Moins de cinquante an3 
après , Martial nommait un Phèdre comme représentant un 
genre particulier de poésie (4); Avîanus, dont l'époque est à la 
vérité assez incertaine , mais qui vivait probablement au VI« siè- 
cle , attribue expressément cinq livres de fables à un auteur du 
même nom (5). H existait donc certainement un poëte nommé 
Phèdre, et son nom ne se rencontre dans aucun des écrivains 
classiques qui ont parlé en termes positifs des fabulistes , ni dans 



aussi accessible à toutes les inspirations Brevitalenimiaquoniamquosdamoffendimas; 
du moment, pour lui retirer un ouvrage 1. IH , fabl. x, v. 59. 

où l'on ne reconnaît pas ses idées : voyez Hoc illis narro qui me non intcUi^unt; 

Ueber Seneca's Troslung an Poliibùts, l HI , fabl. xii , v. 8. 

dans YAbhandlungen dei* Akademie der W Voyez ci-dessus, p. 3i, note 3. 

Wissenschaften ; Berlin , 1 800 , p . 2 1 G- Hulsemann , De codice fabularum Aviani 

229. lunemi, p. 10, a supposé, sans aucune 

(1) L. IV, V. 17. espèce de raison , qu'il s'agissait d'un mi- 

(2) Comme dans le même prologue, mographe. Nous nous bornerons ici à faire 
V. 5 : observer que rien ne prouve que Martial 

Particulo. chartis nomen vicU.rumineis °*^ ^^"^» P^'^j^^ f'"" «"^^"^ lalin; il dit 

Latinis dum manebit pretium litteris. presque immédiatement après : 

(3) Nous en citerons seulement deux An in coihumis homdus Sophocieis ? 
preuves : (5) Flavii Aviani fabulae, p. 8 , éd. 
Haec exsccutus sum proptcrea pluribu3, de Cannegieter. 



— 56 — 

Quintilien (1), ni dans Âulu-Gelle (2), ni dans Macrobe (5), ni 
même dans Priscien, qui a cependant mentionné comme tels 
Plante et Homee. Il y a plus ; les anciens auteurs qui nous ont 
conservé tant de sentences latines de Publius Syrus n'en citent 
aucune de Phèdre, qui n*a peut-être pas une fable où ils n'eus- 
sent pu trouver quelques vers senteniieux , et les grammairiens , 
obligés par état de connaître tous les écrivains latins de quelque 
poids, ne lui ont pas emprunté un seul exemple. Il n'est pour- 
tant plus possible de révoquer en doute Tanliqulté des fables pu- 
bliées sous son nom , ù présent que le manuscrit dont le premier 
éditeur s'était servi, s*est enfin retrouvé dans le cabinet de l'un 
de ses héritiers (4), et que les meilleurs juges en paléographie 
l'ont déclaré du X« siècle. L'existence du manuscrit de Reims n'est 
pas moins incontestable (5), et s'il a péri en 1774 dans un incen- 
die, on peut juger, par le fac-similé que nous en a conservé l'abbé 
Pluche (6), qu'il remontait à peu près au même temps (7). Le 
manuscrit connu sous le nom de Daniel , s'est également retrouvé 
à la Bibliothèque du Vatican, et quoiqu'il ne contienne que huit 
fables (8), c'en est assez pour établir aussi d'une façon péremp- 



(1) De inslituiione oraioria , I. v , 
ch. H. 

(i) Noctes atlicae , 1. ii , ch. 28. 

(5) Somniiim SrJpionis , 1. i , ch. 2. 

(i) M. Le l^cllelier de Rosainho : une 
édilion diplomatique eu a élé publiée par 
M. Berger de Xivrey, en 1850. 

(5) Rigault s'en était servi pour son 
édilion de 1017, et M. de Xivrey a im- 
primé dans la sienne, p. 89 et suivantes, 
les variantes que doni Vincent y avait re- 
levées. 

({)) Dans le Spectacle de la nature , 
t. VIII , pi. XXI , p. 244 : c'est la fable 
7 du 1. I. 

(7) Voyoz l'édition de M. de Xivrey, 
p. 8, 9, 21 et 77. 11 semble certain que 
les deux mss. avaient une origine com- 
mune : non-sfiulcmcut les bizarreries de 
l'orlhographc étaient les mêmes ( I'e s'y 
était substitué à l'i , le b au v et l'o à 
Tu) , mais il y avait dans tous les deux 



des gloses qui s'étaient introduites dans 
le le.\le (voyez le l. I, fabl. xxii,v. 7; 
Ici. 111 , prol., v. 52, et le 1. IV, fabl. 
xxii, v. 8), et les mêmes lacunes s'y 
étaient reproduites (voyez la fin de la 
XIII et le commencement de la xiv du 
1. IV, la fin de la i et le commencement 
de la II du 1. V). Ainsi, pour n'en citer 
qu'un exemple , il y a dans le 1. 111 , 
fabl. XV, v. 11 : Age porro fecisset cum 
crearer masculus au lieu de 
Age porro: parère si voluissel fcminam, 
Quid profecisset quum crearer masculus ? 

Mais peu importe à l'antiquité du livre ; 
il nous suffit maintenant qu'elle soit cons- 
tatée par deux copies difiërentcs. 

(8) Les fables xi , moins le premier 
vers , XII , xiii , xvii , xviii , xix , xx 
et XXI , moins les deux derniers vers , du 
1. 1 : c'est un cahier h part qui se trouve 
au milieu du ms., où il a été probable- 
ment rapporté. 
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toire que Phèdre exisuit dans sa forme aclaelle pendant le Xn« 
siècle (I). Enfin , plus de cent ans avant Tédition de Pithou ^) , 
Perotti avait écrit de sa main jusqu'à trente-deux fiibles appar- 
tenant incontestablement à notre Phèdre , et d'excellentes varian- 
tes (3) , quelquefois même d'heureuses additions (4) , paraissent 
prouver qu'il avait eu sous les yeux un autre manuscrit» qui 
semble aujourd'hui perdu (5). 
La division en cinq livres dont parie Avianus ne s'accorde point 



(1) C'est ropinioD de M. Mai , qui les a 
publiées dans le CUusieorum auclorum 
fragmenta, t. m, p. 310-3U. 11 y a 
mênie des variantes considérables qui proo- 
Tent une origine différente : ainsi , dans 
la fable xin , ▼. 9, il y a dans le ms. de 
PitlMNi: 

AtiBe stnltos dam vuH voeem oslendere 
et dans le ms. de Daniel : 

At ile dam toU ostendere vooem htiorem. 

On lit à la fin, dans le ms. de Pitbou : 

Tme demnm ingemail corvi deoeptns stupor. 
Hae re pctiintiir qaaatnm ingwiani praevalet 
Virtaie , semper pnevalet sapientia. 

et dans celui de Daniel : 

Time demnm iogemuit corms cor dolosis 
Fuisset deceptus fraudibos at i^navns. 

(3) Elle ne fut pubbée qu'en 1596, et 
PerotU éUit mort dès 1480. 

(5) L. m. fabl. IX. V. 1. et fabl. 
xvra, V. 13; I. V, fabl. m, v. 5. 

(4) L. m, fabl. XV, V. M et 12; 
1. V , fin de la i« fable et commencement 
de la IP. 

(5) Peut-être cependant est-ce celui 
dont un fragment était tombé dans les 
mains de Daniel , car Perotti semble n*a- 
voir pas connu le 1. 1 : la première fable 
qu'il ait citée est la vm du l. II. Le ms. 
de Reims prouvait aussi qu*il en existait 
un autre dès le X« siècle , car au-dessus 
du v. 19 , fabl. v, l. IV : 

Nec testamenti potuit sensns coUigi , 
on lisait de la même écriture : In alio 
codice fuit censtis. Faëme connaissait 
aussi sans doute quelque ms.; sa fable ii 
est évidemment imitée de la xvip du 



1. m de Phèdre, et de Thou éUit telle* 
ment frappé des analogies qu'il avait re-» 
marquées , sans doute dans les fables nx , 
XX , LOI , UV , LVl , LX et LXVI , quil 
disait , en parlant de celles de Phèdre , 
quae legerat et pênes se hahebat (Faer- 
nus) ; Historia sm temporis, I. xxvm, 
ch. 31. Il semble aussi que Hieronymus 
Osius a eu sous les yeux queloue autre 
ms. resté inconnu , puisque duos le Phryx 
Aesopus en vers élégiaques , qu'il publia 
à Francfort-sur-le-Mein en 1574, il y 
a jusqu'à trente-cinq fables dont le sujâ 
se retrouve dans Phèdre. Nous n'avons 
pas voulu citer, comme une preuve d'an- 
tiquité, ce vers trouvé à Âlbe-Julie, sur 
une pierre lumulairc, dont on ignore d'ail- 
leurs la date : 

Nisi utile est qnod facimus stulta est gloria ; 
dans Gruter, Inscriptiones an/t- 
quae, p. 898, n^XYi. 

C'est , sans aucun changement , le v. 12 
de la fable xvii du I. lU ; mais il n'y t 
rien dans la pensée ni dans l'expression 
qui soit assez personnel à Phèdre , pour 
que le premier venu n'ait pu fort bien le 
composer une seconde fois. Non-seulement 
il se retrouve dans le Cornu copiae de 
Perotti , mais Faërne a dit presque dans 
les mêmes termes : 

Quod &cimus , id nisi utile est , 
Stulta omnis atqne inanis inde est gloria , 

et il y a dans Acbilles Bocchius (Boccbi| 
une fable semblable, qui se termine aussi 
par cette morale : 
Ast omnis vana est gloria fruge carens. 
Symbolicarum quaestionum 1. in , 
p. 141, éd. de Bonn, 1574. 

5 
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wiapkiaa¥êeles^Miaiiiiaerilsq»i bous sont ponrentisril v^jentÊ 

qjugft qoalre dans crtû de Pkhou (i) ; el aucune mulilation n'e%^ 
pl^iH^la dis^^kioBt da dnquiène (%}, A la vérité , il parait qu'on 
lisail à la fin dit nanuscrk de Reims : Pkaedri Aug. H^th hker 
qmMiêi wglifiUj Buds personne B^a dit q«e cet BxpHàtltni de ht 
Hiteie écrinwe» et sa farme en rendrait ranliqiiité fortement 
suspecte (3), lors même que Tindic^^ioB d'un cinquième livre 
nf^At pa» étéûsolée ^>. Le titre du fragment consei^é an Vatican 
semble contraire à toute idée de division (5), et Ton pourrait in- 
duke des fables qu'iL contient, que loin de former difiërenles par- 
ties, distinctes tes waes des antres , elfes ne se suivaient même 
pai$>dsu}s un ordre invariable (6). Les divisions que Ton a ero 
mftn|a,ées hoplicitemeQt par de prétendus prologues que ne dis- 
tÎBgite aucune eara«lère essentiel (7), sont beaucoup trop inégales 



|¥) h^'Bsfp^t dti ptemîer livre maa* 
que ;- celui' du seconif se trouve après 
mlwt» et columbue r le troisième nvre 
finil^ après Atsopus respondet Garrulo , 
et^ aucune autre division n*'est indiquée. 

(Sy H résuite de rexamen attentif de 
M. de Xivrey qu'un seul feuillet y a été 
coupé, et Tbn est à peu près sûr qu'il 
ne contenait absolument rien dé Plièdre. 
Ainsi que dans le ms. de Wîssembourg , 
les^ ftbles sont suivies du De monslris et 
helluis trwDtatUs, et il y manque la table 
des cha||itrafr otip>^ques lignes du com- 
meocemënli, qui ont été publiées par M. 
TitOBBir AA Miium FlmMot , Dé eedice 
qufhampUmunm ùontmelurPkaedinpet- 
raphsfmie» epistola , p. 33. 

(3)) Les- Romains ne se contentaient pas 
tf un seul nom , et les afflranchis prenaient 
Gdtti de leurs patrons , comme Teren- 
tianus Afer, Tullius Tiro, G. JuUus 
Hyginus, etc. Voyez Christius, De Phae- 
dro ë^m^ue fabulis prolusio, p. 10, et 
De moribus simul de Phaedro jusque 
fabulis uberior exposiH&, p. 56-60. 

(4) 11 est d'ailleurs certain que le ms. 
de Pilhou a la même origine ; et , comme 
nous rayons déjà dit ^ cette mention ne 
s'y trouve pas , quoiqu'il y ait uae ligne 



blanche aprè» la dernière ftible. Sansvoo- 
loir rév€k^er en doute l'exactitude maté^ 
rielle de dom Vincent^ doot rassertion 
n'a eepeadaat été po^tivemeot ceofîrmée 
par personne ^ Be«s aje«^er(»s que Bret- 
tier , qui a longuement parlé du ms. de 
Reims, n'a pas dit un seul mot de ce siur 
guller Expîicit. 

(5) Phaedri aug, L. Aesopiarum in- 
cipit féliciter: le sens et l'usage veulent 
que ce l. sipifie liber , et aug. semble 
une abréviation à*augu$ti, vénérable» ou 
é'augmentatus. 

(6) Les fables xiv , xv et xvii man- 
quent, quoiquMt n'y ait aucune lacune 
dans le manuscrit. 

(7) Le prologue 4» l- H n'est que le 
commencement de la fable suivante, et ces 
exordcs se retrouvent à presque toutes les 
fables : ainsi , par exemple, il y en a un de 
six vers , fàbl. vi du I. Il , et un de neuf, 
fabl. II du 1. rv. Les pièces x dnl. II, x du 
1. III, VII et XXI du l. IV, avaient autant 
de droits qu'aucune autre à être considé- 
rées comme des prologues , et il y en a 
une , la xx^ du 1. III , sur laquelle on n'a 
pu s'entendre : quelques éditeurs en ont 
fait un épilogue du 1. III , et d'autres l'ont 
réunie au 1. IV. Ces indicatioBs et nos 
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pam ^rmùr de PUdrs (I) , ei sur les qAM% gnmàm eoMecMoAs 

da pseudo-Romolus , que la plupart des savants regardent encore 
comme dérivées de sesfobies , il n'eu est que deux qui soient par- 
tagées en livres (2). Quoiqu'on ne puisse expliquer cette différence 
par ime lacune , la première n'en a que quatre (3), et si l'autre en a 
cinq, les fables y sont rangées dans un ordre tellement différent, 
qu'il est impossible de supposer que l'ouvrage de Piièdre lui 
ait servi de modèle (4). Il seinUa dooc que le Pbèdre dont parlait 
Avianus ne nous est pas parvenu , «u moins d*iuie manière com- 
plète, et l'on ne saurait non pins attribuer la sévère qualification 
de Martial au moraliste d'une humeur si douce à qui nous con- 
&om prefque autapt l'éducaiioa que l'instruction de nos enf^pts. 
Ce n'est point c^[)endant une de ces épitbètes générales qui, 
couina daiis le prol(^ue de Bâdirius , s'appliquent à un genre et 
à une forme particulière de composition (S); eit^ s'adresse k la 
personne même du poète , improbi/ocos Phaedri (6)» et plusieurs 
passages prouvent qu'elle av^ pour le moins des prétextes se- 



ÔiatioiM sa^ai prises dans la iJ^r^iki éd^ 
tion critique de Phèdre : celle deDressler, 
Budiispe (Smitzeii), 1SS8. 

(1) U y es » 33 daijis te 1. 1, et un 
épilogue dans le I. II , 19 et un épilogue 
dans le 1. III , 25 et un épilogue dans le 
1. IV et 10 dans le 1. V. On a d'ailleurs 
été forcé , pogr les besoins de cette di> 
vision, d'intervertir Tordre des manus- 
crits : la pièce Ad Particulonem , dont 
on a fait le prologue du 1. ÏV, ne s'y 
trouve qu'après la xxvi«, 

(2) H n'y a aucune division , ni dan» 
le Romultts de Nilant, ni dans son Ano- 
nyme. 

(3) Celle de Dijon: le titre est Aomtt/i 
fabulamm aesopiarum Ubri quatuor. 

(4) La collection de Wissemboufg , qui 
se tMttve maintenant à la B. de Wolfen- 
biitlel : voyez le tableau dressé par M. 
Tross , De eodice quo amplissimus eon^ 
tinetur Phuedti paraphrastes , olim 
wmeburgensi nunc gmlpherbyUmo , 
p. 9-10, ou celui qui se trouve dans le 



PkUoloQua de M. Scbi2^4ewio , t. I » 
p. 54p. 

(5) Iltxjowv t«^6ft)v (TY\np«, xw).« hi- 

Prooemium, v. 1 9, éd. de Lachraann. 
M. Fix a déjà remarqué , dans la Revue 
de philologie et d histoire aneknne^ 
1. 1 , p. 50 , note, que ITocjOOç et Sx^n- 
poç étaient des épithètes générales. 

(6) Epigrammatum 1. HI, ép. XX, 
V. 5. On a fait de grands eflbrls pour 
donner à cet Improbus un sens détourné 
de son acception naturelle et aecepiée avec 
quelques variantes d'application par tous 
les bons aoteurs , sauf peut-être Stace , 
Thebaidos 1. vi, v. 804; mais il IGaut 
intereréler chaque écrivain selon les iia- 
bitttdes de sa langue , et Martial empbyait 
Improbus dans sa signification ordinaire, 
ou pour désigner Qui faeit aut narrai 
nequitias, et cette seconde acception na 
conviendrait pas mieux au Pbèdre qui noua 
est parvenu. 
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rieax. Phèdre nous a laissé , sous une forme historique, la théo- 
rie qu'il se faisait de la fable : 

Servitus obnoxia , 

Quia quae volebat non audebat dicere, 

Affectus proprios in fabellas transtulit 

Galumniamque fictis elusit jocis (1) , 

et certainement il la mettait en pratique : 

Sed difficulter continetur spiritus , 

Integritatis qui sincerae conscius , 

A noxiorum premitur insolentiis. 

Qui sint , requires ; apparebunt tempore (2). 

Il parait même , par les inimitiés qu'il avait soulevées (3), que le 
public ne s'était point trompé sur ses véritables intentions, et la 
responsabilité en était devenue trop lourde pour qu'il ne cher- 
chât pas à la décliner : 

Suspicione si quis errabît sua 

Et rapiet ad se quod erit commune omnium , 

Stulte nudabit animi conscientiam (4). 

Le texte qui nous est connu ne répond plus à des allégations si 
capitales , et l'on ne concilie ces contradictions intestines qu'en 
supposant qu'il ne nous est parvenu que purifié de tout ce qui 



(1) L. m , prol. V. di. Duplex libelli dos est : quod risum movet 

(2) L. m, épil. V. 29. Probablement Etquodprudentisvilamconsiliomonet. 

il se permettait ces allusions méchantes Au contraire le prologue du second livre 

ou dans des intercalations quHI avoue en contredit formellement ces intentions sa- 

termes positifs , et dont il ne semble plus tiriques : 

rien rester : Exemplis continetur Aesopi gonus ; 

Sed si libuerit aliquid interponere , JJec aliud quîdquam per fabellas quaeritur. 

Dictorum sensus ut delectet varietas ; Quam corrigatur error ut mortalium 

Bonas in partes , lector, accipias velim. Acuatque sese diligens industria. 

L. II, prol. V. 9. Mais , ainsi que nous le verrons , il ne 

ou dans des applications satiriques qui faut chercher dans Phèdre d*unité d*au- 

suivaient la fable et auraient été rempla- cune espèce. 

cées par les morales actuelles. Cette der- (Z) Voyez 1. II , épil. v. 15 et suiv. , 
nière supposition a même Tavanlage d'ex- 1. IIl , prol. v. 60 et suiv. ; Ibidem , fa- 
pliquer plus naturellement que toute autre ble x; 1. IV, prol. v. 15; Ibidem, fa- 
conjecture, le caractère superûciel de la ble vn , v. 1-2 , et fable xxi, v. 1. 
plupart des morales et ces deux vers du (A) L. m , prol. v. 45. 
premier prologue : 
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s'y trouvait de trop personnelleroent satirique (1), et peut-être de 
grossier (â). Une autre preuve de mutilation est d'une évidence 
trop matérielle pour être contestée : Phèdre demande en termes 
formels à la critique , de ne point le blâmer d'avoir fait parler les 
arbres (5), et le recueil actuel ne contient pas une seule &ble où 
ils soient animés (4). 

Cette élaboration de seconde main s'est même certainement 
étendue au style des fables originales qui nous sont parvenues. 
Sans doute le latin n'avait point dans l'Antiquité les formes ar- 
rêtées et la signification étroite que les grammaires et les leu- 
ques modernes lui supposent : c'était une langue vivante dont 
aucune autorité ne comprimait les libertés d'expression. Chacun 
l'appropriait à son usage, et les tendances- de son esprit, les 
convenances de son genre , son entourage et ses habitudes pre- 
mières entraient pour beaucx)up dans les préférences et le carac- 
tère de son style. Ainsi, par exemple, quelque préoccupé qu'il fût 
du beau langage , Tite-Live nuançait son style d'idiotismes par- 
ticuliers, que l'on a peut-être attribués un peu légèrement au 
dialecte de sa ville natale : la latinité de Vltruve ne rappelle en 
rien les autres écrivains du temps d'Auguste , et sans l'irréArar 
gable autorité des dates , on se refuserait à croire que Cornélius 



(1) On a cependant cru en reconnaître indiquer quelles fables avaient dû blesser 

quelques-unes, mais certainement avec Séjan. 

plus d*esprit que de vérité. Ainsi Ton (2) Gannegieter dit aussi : Â Phaedro 
a vu des allusions à Caligula dans les fa- abstemierunt obscoeniores fabulae» (par 
blés II et VI du 1. I (Ranae regem pe- rum nonnulla hodie supersant vestigia ; 
tentes et Ranae ad solem) y parce que Aviani fabulae , p. 290 : voyez les fa- 
Tibère aurait dit « selon Suétone , Cali- bies xxxi du I. I et xvin du 1. IV. 
gula, ch. XI : Exitio SUO communique . (3)Calumni9ri8iquisautemvoluerU 
Gajum vivere , et se natricem populo ro- Quod arbores loqoantur, non tantum ferae. 
mano , Phaothontem orbi terrarura edu- ^ j ^^oï. v. 5 et 6. 
care : c*est évidemment Tibère qui faisait /,x „ , ' » *^ * * * 
rallusion. Burmann s'est plu aussi à dire , W " « V en a pas non plus dans k» 
à propos de la fable xix du l IV ( Ser- ff^les de Perotti. Il est remarquable mie 
pens misericordia nociva ) : Forte haec » o» î^ouve aussi dans le premier prolo- 
sunt poelae verba , sub bac fabula , ut ?"e ^e Babnus. v. 9: 
fere in omnibus(!), aliquem sui temporis È>«>et Ss iteroK yLvt roc, «fvU« rnç 
notantis. Voyez un article du t. V de rtr8vy.»ç. 
L'année littéraire (1759) , où Ton a voulu •• 
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GelsUs et Valèrd MaiciiDe aient Téeii tom tes deux soos Tibère* 
Mais cette Tarlélé de formes a des bornes, qu'on ne saurait nier 
sans tiévoqoer en donte la possibilité d'une science philologique 
et d'une histoire des langttes. Il y a, pour tout idiome arrivé à 
l'état littéraire ^ des c(msirtictions si eiceptionnelles et des en- 
pressions si notablement détournées de leur droit sens» qu'elles 
ne s'expliquent que par une ignorance grossière, des habitudes 
invétérées d'enfence ou la différence des temps , et cette dernière 
sapposllioa est la seule qui ne soit pas inconciliable atee les 
rons^gnements que Phèdre nous a donnés lui-^néme sur sa vie; 
Cétait un littératenr de profession , vivant dans la société la plus 
polie de son temps, qui , accoutumé dès le berceau à toutes les 
élégances de la langue grecque , n'avait d'abord appris que le 
latin officiel des belle84ettre8 romaines; Si donc , malgré leur 
esprit apprêté et d'évidentes recherches de forme , ses fables 
étaient remplies de tournures étrangères , quelquefois même 
contraires à l'idiome du siècle d'Auguste (i) , il faudrait ou les 
supposer Interpolées par des lécri vains bien postérieurs (î) , et , 
quand il s'agît d'un ouvrage en vers, des interpolations aussi 
fréquentes nécessitent un remaniement complet, ou reconnaître 
<]tte les indications de Phèdre sur sa personne et s^r son âge 
sont de purs jeux d*esprit , qu'il n'est point réellement un affran- 
chi d'Auguste > et qUe » dans l'absence d'aucun autre renseigne- 
ment que les fictions impossibles de son livre , un champ illimité 
est ouvert à toutes les conjectures. 

(1) Aussi ^ malgré le témoignage p9^ AdivoAagnstotoncpeiierfljudices 
sitif des fables , les écrivains qui tenaient ... 1- 1" » fî^W* x , v. 29, 
dav.Btege àl^BpHère authenticité de Ph&- '"'Ui^„^^^^r,^^, 
dre, ont-b été forcés de reconnaître qu'il r,^, „« croyons mSîîeTAu'iuc^ j«ge 

^11 'SS.ÏSi''"!"" .,-"»"^'î •'* *"" compétent puisse regarîder comme anU- 

8«8^ : PhMdrum saecul. Aogustei mm- ^^i^ affabolationf et )« manière de les 

^affl fecimu», quanquam id ejos .ttige- in^oneéT. M. Daunou. Journal detSa^ 

rit inventus ; FuncCius , Apohgiapro ^„^ ^gSO , p. 193, , reconnaissait 

Hmearo , p. t)V». , ^g, y^j par trop communes et presque 

(2) Une preuve bien irrécusable de ces puériles... des mots qui sentent le moyen 
diangements se trouve dans le ms. de Na- gge ou qui du moins semblent peu dignes 
pies : au lieu de : du siècle d'Auguste. • 
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Ce B*«st qM éRns tm Misait spécM mr fsi lafmfté denièilrtv 
^M roa pcmrrdrit ea relever toutes les anomalies , et en réduftsMtt 
leur noiabr^» ua c}m% quekxmqiie dkninaeraU leor Inponaaee 
et lear «gaîfication. Ce soat des aaances si peu aiarqaées potti* 
la plupart que , aovs l'empire d'oae prédccaq^tioii ifil^reaté , Iè6 
plas iiabiles plii1olog«es ae les ont pas toujours apprécâées {i) \ 
et la décadence d'âne la»gae se manifeste moins encore p«* éé 
noaf^Hes irrégularités, que par le fréqnent retotf^ de fonaie^ 
03Lceplk»Belles dont les meilteffirs écrivains ne s'aient plis tott^ 
jours abitenas. Souvent même on parviendrait à lé^Umer , pat 
l'autorité d'un ouvrage classique , chaque tournure de phrase 
et Tacception insolite de chaque mot , que l'ensemble n'en tra- 
Uralt pas moins une époque avancée ou la langne, de {^us en 
plus altérée, tombait déjà dans la décrépitude, n suffira donc» 
pour un aperçu aussi sommaire^ d'indiquer un petit nomlM 
d'exemples assez décidément contraires aux habitudes du siècle 
d'Auguste, pour devoir se rapporter à un temps bien postérieur. 
Fance improba intulit (2) , Lacérât injtuta nece (S) , Quem Pgmbm 



(1) Lft plupftH se sdnt même refusés les défectaos!tés du style de ces fbblés, tt 

pendant longtemps I en reconnaître an- malgré sa grande admiration pour Phèdre, 

cune. Mortiof allait jusqu'à dire ; Phaedrus Schwabe les avait flranchement reconnues: 

&bulas hili&as versiculis descripsit adeo Negari neutiquam potest quaedatn inve- ^ 

nilidis et Hgatis ùt nil romanius dici scri- niri in Phaedri fabulis quae a nitore et * 

bique possit ; De patavinitafe Liviana , naturali pulchritudine saeculi Âugustl re- 

ch. xn, p. 15S. C'est à peu près Topi- cédant; quaedam quae non sSnt bene lâ- 

nion que Funccius a émise dans un de ses tina ne^e convenianl com réliqua PhAe- 

autres ouvrages : Quod ad stilum Phae- drioratione tersa atqueHmata; DePha^- 

dri atUnet, argumente suo quam maxime dro Antiquitatis scriptore àîsputatiô , 

conveoiens est , tenuit, sed elegans, sed dans Tédition de M. Lemafre, t. I, p. 

facilis, etimprimis latinus ; Ut wiiMntnii 377. M. Bernhardy a montré aussi , dans 

latifMe Itnguae senectute , p. 92. Un des Cùtte question , Tindépendance et Torigi- 

hommes lès plus compétents deeè temps- ilalilé d'esprit qui rendent ses livres ai 

d, M. Btfhr n*a pas craint non plus d'exprt- remarttnables : Belebt ( Phaedrus ) durch 

mer une opinion tout à fût apprnlmliveîDer einem gefàlligen aber wenig natUrlichèn 

Styl ist genau, die Sprache hochst cdrrect Gang der Efzâhlung, fôllt wegen seines 

bei einer rausterhaften KUrze ; Geschichte prosaischen Geistes und der plebejlschen , 

def romiêehen Literatur, p. 311. Dus- selbst idiotischen Latinitât auf; Grun-- 

sault approuve aussi sans réserve ; Anna- driss der rëmischen Litteraiur, p. 2^2. 
les Htténtires, t. îll , p. 560 et 361 . Dans (2) L. I , fabl. i , v. 3-4 : face dans lé 

ses Commentaires sur Claudien , p . S2Y, mè. de Pithou. 
Barthius avait au contraire voulu expliquer (3) L. 1 , fabl. i, v. \i. 
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we dtmtftl ctbum, en parlant d'un chien (i) ; Impune abire dans 
un sens actif (2) » Verbis jaclans gloriam (5) , Mala videre expe- 
dit (4) 9 Q^dem te dicam banam (5) , Pendere ad lamum (6) , Ju- 
gum flagello tempérât (7) , Clauso Uquit haerentem vado (8) , sont 
des tournures étrangères à Tâge d'or de la langue latine. Le sens 
officiel des mots n'est pas non plus toujours conservé : Atticus y 
signifie Un habitant d'Athènes (9) ; Liberae paludes , Des marais 
libres de toute domination (iO); Trïcare, Ralentir (il); Calamo lu- 
dere, Écrire (12) ; Testamenti $en»us , Le sens du testament (13) ; 
Colo, Censeur(14); Confrartti<^ Ennemi (15); Cursus pelagi,\oy9ige 



(1) L. I , fabl. IV, V. 6. Il y a cepen- 
dant dans Cicéron , De natura deorum , 
1. II , ch. 5 : Gum tribus rébus animan- 
iium vita contineatur , cibo , potione , 
spiritu , ad baec oinnia percipienda os est 
aptissimum , et dans Ovide , Fastorum 
l. I, V. 99: 

IDe tenons dextra bacalum , davemque sinistra. 

Adeo potuit attingere du vers suivant 
n*est pas non plus une tournure classi- 
que. 

(2) L. I , fabl. VIII , v. 3. On trouve 
aussi dans Virgile , Àeneidos 1. vi , v. 
375 : ripamve injussus abibis; mais nous 
croyons, avec la plupart des philologues, 
quMl faut lire adibis ou obibis. 

(5)L.l,fabl. XI. V. 1. 

(i) L. I , fabl. XVIII, V. 2 ; le ms. de 
Keims semble avoir eu expetit : Scheffer 
a proposé de lire mala ridere ; Gruter , 
malum dare expedit, et Dressler, mala 
vitare expedit. 

(5)L. m, fabl. I, V. 5: quale te 
dicam bonum dans le ms. de Perotti ; 
on imprime , depuis Gudius , quale in te 
dicam bonum , et cette tournure ne sem- 
ble pas non plus appartenir à la meilleure 
latinité. 

(6)L. lll,fabl. IV, V. 1. 

(7)L. III, fabl. VI, V. 6. 

(8)L. IV, fabl. IX, V. 12. 

(9)L. I, fabl. II, V. 6, et 1. Ill, 
fabl. XIV, V. 1. 

(10) L. I , fabl. II , V. 10 ; on trouve 
cependant aussi dans Gicéron , In Ver- 



rem, act.II, l. II , par, 69 : agri imma- 
nés et liberi. 

(11) L. III, fabl. VI, v. 9; acéron 
donne à Tricatur une signification assez 
analogue; EpistolarumadAtticumX. xv, 
lettre 13. Au lieu de: 

Nam ubi^tricandum et ubi currendum est scio 
qui se trouvait dans les deux mss. de 
Reims et de Pithou , il y a dans la copie 
de Perotti , que l'on conserve à Naples : 
Ubi sittardandum et ultro currendum scio. 

(12) L. IV, fabl. II, V. 2. Les écri- 
vains classiques attachaient même à ùi- 
dere, employé seul dans un sens littéraire, 
une idée de chant ; Virgile disait : 
Ludere quae vellem , calamo permisit agresti. 

Egl. I, V. 10. 
Voyez aussi Georgicon 1. ii , v. 386 , et 
1. IV, v. 565. Ovide disait également, 
Tristia, l ii , v. 491 : 
Talia fumosi luduntur mense decembris. 

(13) L. IV, fabl. V. V. 19. Ovide a dit 
cependant aussi , Fastorum 1. v, v. 483: 

Lémures animas dixere silentom : 
is verbi sensus , vis ea vocis erat 

(14) L. IV, fabl. VII , V. 21 : il ne se 
disait , dans TAntiquité classique , que 
pour signifier un Homme d'une grande 
vertu: 

Tertius e codo cecidit Gato. 

Juvénal, sat. ii, v. 40; 
mais nous devons dire qu'il y avait dans 
les mss. de Reims et de Pithou lecte 
reato, 
(15)L. IV, fabLxi,v. 17. 



— es- 
par mer (!) ; Eaàgua nMeria, Un siyel stérile (S). Des vers en- 
tiers ne deviennent intelligibles que quand on ne tient aucun 
compte des formes de la grammaire, et du vocabulaii*e classique: 

Fraadator homines quum avocat sponsore improbo (3), 
Fatale exitium corde durato feram (4), 
Age , si quo est abire animus , est licentia (5), 
Opinione alterius ne qais ponderet (6), 

et il serait facile d*en citer beaucoup d'autres. Ces cbangements 
de signification se rapprochent le plus souvent de la latinité du 
moyen âge ; on y trouve Turbulentam feàsU mihi aquam (7) » Ihi 
mirans laudai camua (8) , Laborare pour Elaborare (9) , Aeioj^ 



(I) L. IV, fobl. xjui , V. 7 : ce serait 
à tout le moins uu pléonasme : 
Excatinror eursa , et caecb erramus in midis. 
Virgile , Aeneidos I. UI , v. 200. 
Regio ab omni dévia corsu. 
Ovide, Ponltcc, 1, III , él. i , v. 27. 
Les nécessités de la mesure ont fait écrire 
pelagio, 

(3) Littéralement borné; en bon latin, 
Humile argumerUum : 1. IV, fabl. xxv, 
V. 7. On pourrait encore relever Quaeso, 
parce, inqmt, mihi (l. I, fabl. xxiv, 
▼.2) et QuaeM , tam angustatn talis 
vir ponts domum (L II! , fobl. ix, v. 6). 
Nous avons chercbé à ne citer que des 
formes étranges qui appartinssent vérita- 
blement à l'auteur : il y en a presque à 
chaque vers qui paraissent venir des co- 
pistes. Ainsi le vers suivant se lit dans 
les deux vieux mss. : 

Usus poetae moris est licentia ; 
il y a dans celui de Naples : 

Usas poetae more et licentia est : 
Rigault en avait fait 

Usus poetae , ut moris est , licentia ; 
Saumaise a écrit 

Usus poetae , ut moris , est licentia ; 
et Burmann a trouvé la forme reçue : 

Usus poetae more est et licentia. 

(1) L. I , fabl. xviii, v. 1. Burmann 
çn avait fait: ^ 



Frandator nooiea quum locat ^ponsu improbo ; 
et Schwabe : 

Fraudator hominem quum vocat sponsum im- 
[probum. 
Desbillons avait proposé : 

Fraudator homines quum advocat sponsum im- 
[(vobos, 

et cette correction , qui ne s*appuie sur 
aucun texte , n'en a pas moins été adoptée 
par Orelli et Dressler. 

(4) L. 11 , épil. V. 18. Bentley a pro- 
posé de remplacer exitium par eventwn, 

(5) L. 111 , fabl. vil , V. 25. Si quo 
abire vis dans le ms. de Perotti : depuis 
Bongars , on a donné satisfaction au mètre 
par une légère transposition , et Ton écrit 
quo abire est. 

(6) L. 111 , fabl. X , V. 55 : depuis 
rédition de Faber (Lefèvre) on écrit par 
pure conjecture ne quid pondèrent. 

(7) L.I, fabl.i, v.5. 

(8) L. 1 , fabl. XII , v. 5 ; on trouve 
aussi dans les fables nouvelles du ms. 
de PerolU, fabl. vni, v. 27: miroit- 
ée exerciiu. Le plus vieil exemple que 
nous connaissions de cette signiflcation 
de Mirari , ne remonte qu'au commen- 
cement du 1V« .siècle : Uniuscujusque 
Tultum mira inhiatione mirantes; Trebel- 
lius Pollio, Gallieni Vita, par. ix. Le 
vieux-français Remirer avait conservé 
cette acception , et nous avons encore 
Miroir et Se mirer. 

(9) L. l . fabl. XXIV, V. 6. Gerohtrd 



genui dans le sens de Genre (i), Auetor pour Scriptor (S), BonaÈ in 
parUi (3), Dominus (A) et Dux (5) dans le sens de Imperator, et, ce 
qui serait plus étrange encore sous la plume d'un Romain dutemps 
d'Auguste et d'un afinrancfai de l'Empereur , Coêsar au lieu d'Au- 
gustus noster ou Tiberius Auguitui (6); Clarum imUnnùbulum (7), 
Stu^um avec la signification d'Étude (8), Senex pour Velus (9), 
Laurea dans l'acception de Laurier (40). Quelquefois ce n'est pas 



• fort bien indiqué la différence de ces 
diiiix verbe» : Omni» autem ia eo convfr- 
niunt , at Elahorare dicatur cum ad ef- 
fectiiiu labore conaeqoendum tpedetiirj 
Laborare de quovis labore , corporis , 
animi , valeludinis: ut Ilovetv el È/tto- 
vKv , qnorara ilhid eognatom est rtô 
llK(Txstv ; Ad Catonem majorem , c^. 
vn, par. 24. On tronve cependant quel- 
ques autres exemples de celte signification 
insolite : voyez ^oracc , Epodes , ode v» 
V. 00; Properce, 1. IV, 1. m » v. 33, et 
Slace, Silves, l,V, él. i , v, 10. 

(1) Prol. \. Wt V, t, On trouve ausai, 
Prol. l. III, V. 29 : Aesopi $tilu8, 

{%) Prol l. II , V. 7 : on en trouve 
oe^ondant quèlquea exemple : 
Seripta «ttctoH pernioiost suo. 
Ovicjé , Tristia, l V, él. i , v. 68. 

Gicéroo a niêœe dit, Epi$tolarum »4 
Atticum 1. XII , let. 18 : Leclitare aoo^ 
tores. 

(5) Prol. l. H, V. H, 

(i) U U . fabU VI .V. li : voyez 
Suétone, Augustus^, par, un ; T^erius, 
par, XXVII ; Lampri(ie , 4^ea9anier Se- 
verm , par. ly. Maniai disait encore p4ir 
une flalterif gfossi^re . l. Y , ép* vm , 
V. i : 

Edietnm doniioi ^eiqvo QOitri. 

(5)L.I!,ftibl. VI, V, 23. 

(6)L. Il, fabl. vi, Y. 7 et IT. On 
pourrait relever aussi dans la même feble 
Posita LuculH manu, Prospeetët et Pros- 
pieii , Tuniea ab humeri» Hntee Pehh- 
aé» destrieia. 

(7) L. Il , fabl. vm . v. »* On tronve 
(MfMttdaat dans Lucrèce , I. iv, v. 569 : 



OMfAiM fbfUMM verbelsdafQÉnqQB aniofeiii , 

et dans Cieéron i Pro CluMtiù , par. 
V^sui , Clara voce > ut omnes audire pos- 
sent , dixit; mais nous ne connaissons, 
dans la bonne latinité , aucun exemple 
de Clarus avec une signification active. 
C*est en ce sens qne Ton a donné aux 
trompettes les plus retentissantes le nom 
de ClairoM, 

(8) Prol. 1. m , V. 9 : on lit même, 
1. II , épil. V. 12 : 
Si nostram studJuiii pervtnit ad aures laas 
lit arto fiotaa aqiatMa sentit fabulas. 

Studium ne s*emp1oyait , dans cette a<}- 
oeption , qu*au pluriel ou avec un génitif 
qui en précisait la signification , Juris 
itudium, Studium sertdendt. Cicérona 
cependant dit , Cato majw, par. xiv : 
8i babet aliquod tanquam pabulnm studii 
atque doctrinae , nibil est otiosa senectute 
jucundius ; mais le sens en était fixé par 
dodrinatt et nous doutons qu'on en trou- 
vât beaucoup d'autres exemples. 

(9)L.IU, fabl. m, v, U, et 1. IV, 
fabl. XV, V. 2 : Horace a cependant dit, 
en parlant de LuciHus , Satirarum 1. II, 
sat. I, V. 34, YUasenis, et Lucilius 
n'avait, lorsqu'il est mort , que quarante- 
six ans. 

(10) L. 111, fabl. xvii, V. 3: le ms. 
de Naples a , malgré les exigences du 
mètre, Laurus. Les écrivains de la bonne 
latinité nous ont cependant laissé deux ou 
trois exemples où Laurea signifie aussi 
Tarbre entier au lieu de ses feuilles : Lau- 
rea in puppi navis longae enata ; Tite<^ 
Live , Historiarum L xxxii , cb. 1 . Voyez 
aussi Horace,, Odarum l. II, ode xv , 
V. 9: 

Tom spissa ramis laurea.... 
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seulement la laiigiie» ce sont les idées qui indiqu^Bl une époque 
plus récente : i'enfiint encore dans le sein de sa mère y est 
nommé Omu matmrae (1). Exnmphtm y siffniie une Moralité (i)» 
et il ne put reoeToîr cette nouTelie accqptîoa avant que le récit 
dé petites kistc^es Iftt doTenu un moyni habitudi d*enselgne^ 
ment (3). L'âne » que la poésie ne craignait pas d'employer dans 
ses plus nobles comparaisons, y est appelé, contrairement à l'es- 
prit antique, Naiwrme deéecm» (4). MInenre , une grande déesse, 
jure par Bercule, un béros divinisé (5), et au temps du pftgt- 
irisme, les hommes seuls le prenai^it à témoin de la vérité de leurs 
paroles (6). D est même diffldie de se refuser èy reconnaître des 
tntoâ positives de cinîstianisme (7), ou au moins d'une croyance, 
bien étrangère aux Romains du siècle d'Auguste , à un jugement 
dernier et à des peines étemelles : 



(n L. 1 , faW. XX , ▼. 5. Quoiqu'on 

pair. 10 : Parère quaedam matrona cu- 
piens , dntdtans essétne praegnaas , visa 
tsi ÎB quiète obsigoatamliabere naturam , 
ks dIos savants philologues, Heinsius, 
Bentley, Burroann et OrelK , n*ont point 
treli^ oette expression sdfisamment la-> 
tine et ont proposé , malgré runanimité 
des msa., de remplacer natwae par ma* 
turw». 

(2) Aesopos nobis hoc oxcmplum {nrodidit. 

L. 1, fabl. m, v. 3. 

Bxeoipliim agiegiiini promis et hudabife. 

L. ll,fabl. 1, V. 11. 

(3) Cette sigoificalion logique se trouve 
dans toutes les langues du moyen âge. Le 
Discipulus (HeroU] appelle ses histoires 
Rxempla ; TArohipretre de Hita donnait 
«usai ce sens à Ewnemplo ; le Bispel 
de Boner et de Stricksere exprime les deux 
mêmes idées. On Ht dans un troubadour 
anonyme cild par Àaynoqard, Lmque 
roman, t. III^ p. 240 : 

Vers es l^eîicamplcs de Hainart : 
Tais se ciwto chalfar qi s'art ; 

et Marie de France disait au commence- 



ment de ses Faft/es: 

Cil ki sehrmt de Irovéere , 
devreienl bieo oiettro leur cure 
Bs buos livres , é es esorie , 
é esessamples , é es dis , 
Ke li flkisefe trtvereol. 

(4^ L. 1 , febh xxiti, T. 41. DsMle 
Hig-Véda le char triangulaire des Açvins 
est même traîné par des Unes. 

(ri)L.UI,rabr. XVII iv. 8. 

(6) Aulu- Celle le dit de la manière la 
plus positive : In veteribus scriptis neque 
mulieres romanac pcr Herculem dcjurant , 
ncquc viri per Castorcm. Sed cur illae 
non juraverint Herculem , obicumm non 
est; nam heroolaneo saorificio abstinent; 
Aoc/ea atiieat , 1. xi , ch. 6 , et il i^oute 
quelques lignes plus bas : Nusquam igitur 
scriptum invenire est apud idoneos qui- 
dem scriptores , aut Mehercle fcminam 
dicere , aut Mecattor vlrum. 

(7) Telle que Texpression Sancta reli- 

gio, 1. 1, fabl. xxix>, v. 6. Pour les 
lomains du siècle d* Auguste la religion 
n'était pas sainte ; Ulpien disait encore : 
Proprie dicimus saneta , quao neque sa- 
cra neque profana sunt , sed sanctione 
quadam eonfirmata ; Ihgeêie , 1, I , tit. 
viii , 1. 9. 
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Spiritu culpam lues , 
Olim quum adscriptus venerit poenae dies (!)• 

Un examen philologique du texte ne serait d'ailleurs sérieux et 
ne fournirait de bases solides à une opinion quelconque , qu'à la 
condition de ne tenir aucun compte des corrections et des amé- 
liorations que les savants travaillent , depuis trois siècles , à y 
introduire (2). Lorsqu'on possède plusieurs manuscrits , faciles à 
contrôler les uns par les autres , une telle méthode est possible» 
mais quand ils se rattachent à une source commune y et si l'on 
en excepte la copie assez suspecte de Perotti et peut-être les huit 
fables du fragment connu sous le nom de Daniel , cette commu- 
nauté d'origine est ici certaine , ce serait faire dépendre l'au- 
thenticité d'un auteur de la fidélité de sou copiste. 

Les prologues et les épilogues que Phèdre s'est plu à multi- 
plier , nous ont d*aiUcurs transmis quelques détails assez incon- 
ciliables les uns avec les autres , pour obliger de supposer des 
mutilations nombreuses et de nombreuses interpolations. Il se 
dit né en Grèce (3) » certainement de parents libres (4) , et ce- 
pendant non-seulement l'histoire n'a conservé le souvenir d'au- 
cun événement qui en ait pu faire l'esclave d'Auguste , mais il 
n'y a pas, dans tout son livre, une seule allusion à sa condition 
première ni aux causes de sa servitude. Il parle longuement 
d'une disgrâce qui l'aurait frappé (5) , et quoique la chute de 



(1) L. IV, fabl. XI, V. 7-8. Deux 
autres vers de la même fable (v. 18 et 
i9) semblent cependant remettre en ques- 
tion les conséquences si claires qoHl fau- 
drait en tirer : 

Secundo ostendit scelera non ira deum . 
Fatorum dicte sed puniri tcmpore. 

(2) Voyez Tédition diplomatique de M. 
Berger de Xivrey et l'édition variorum 
de M. Dressler. 

(3) Ego quem pierio mater enixa est iugo. 

L. 111, prol. V. 17. 

(4) Gela ressort évidemment des vers 
où il parle de son éducation première et 



de la destination toute littéraire qu'il avait 

donnée à sa vie : 
Quamvis in ipsa pêne natus sim schola 
Guraroque habendi penitus corde eraserim 
Et laudi invicta vitam in hanc incubuerim , 
Fastidioso tamen in coetum recipior. 

L. III, prol. V. 20. 

(5) Cogitavi plura quom reliquerat [Aeso- 

(pus). 
In calamitatem dilisrons quaedam meam. 
Quod si accusator alius Sejano foret , 
Si testis alius , judcx alius denique . 
Dignum faterer esse me tantis mails , 
Nec bis dolorem delenirem remediis. 

L. III, prol. V. 59-44. 



son oppressair lui eûl laissé toute liberté de parole |(l), et qu'il 
aimât à s'étendre sur les faits qui lui étaient personnels, il ne 
nous a laissé aucun renseignemenl précis ni sur la nature de son 
malheur ni sur ses circonstances. Il se plaint souvent des haines 
qui le poursuivent (2) , affirme que sa satire est trop générale 
pour s'attaquer individuellement à personne (3) y et dans le 
recueil qui nous est parvenu , il n'y a pas un seul trait de sa- 
tire (4). Des anecdotes beaucoup plus conformes à la pensée du 
Gesta Romanorum qu'à l'esprit de la littérature antique (5)» 
semblent aussi jurer avec le reste du recueil et se contredire 
elles-mêmes. Phèdre y raconte ses propres souvenirs (6) , et il 
en est une qui remonte jusqu'au temps de la puissance de Mé* 
cène (7) , quarante ans au moins avant la mort de Séjan» qui 
précéda certainement la publication du troisième livre (8), peut- 
être même celle du premier (9). Les préceptes moraux qui com- 



(1) Evidemment il n*aurait pas osé pu- 
blier les vers que nous rapportions dans 
h note précédente avant la chute de Se- 
jan (voyez Bâhr, Geschichte der rômi- 
schen Liieratur, p. 310, et Tiraboschi , 
Storia délia leteratura , 1. 1 , sect. 5 , 
1. in , par. 47) , et il semble presque 
aussi impossible qu'ils l'aient été depuis , 
puisque la mémoire de Séjan avait été 
abolie par un décret du Sénat. Un texte 
en langue étrangère , accessible aux seuls 
lettrés, ferait disparaître aussi cette der- 
nière difficulté. 

(2) Voyez entre autres le prologue du 
1. v; 1. in, prol. V. 60, et 1. iv, prol. 
V. 15. 

(3) Suspicione si qais errabit sua 

Et rapiet ad se. quod erit commune omnium, 
Stulte nudabil animi conscientiam. 

L. m , prol. V. 45 , et v. 49 : 
Neque enim notare singulos mens est mUii , 
Venim ipsam vitam et mores hominum osten- 

f dere. 
(4) Les deux vers que nous citions à 
la fln de la note précédente ne sont pas 
cependant le>seul témoignage des inten- 
tions satiriques de Phèdre ; il dit aussi , 
1. m , épil. v. 29 , dans des vers que 
nous avons déjà rapportés : 



Sed difllculter oontinetur spiritus , 
Inlegritatis qui sinoerae conscius , 
A noxiorum premitur insolentiis. 
Qui sint , requires ; apparebunt tempore. 

(S) L. n, fabl. 6; 1. ni, fabl. 10; 
V, fabl. 8; etc. 



(6) Narrabo Ubi memoria quod fiictum est mea. 
L.IU,fabl. X, V. 8. 

(7) L. V, fabl. 7: c'est une anecdote 
sur Bathylle , le protégé de Mécène. 

(8) Voyez ci-dessus , p. 68 , note 5 
et p. 69, note 1. 

(9) Si , comme on Ta cru , la fable 29 
du 1. I était vraiment dirigée contre Sé- 
jan , elle eût été trop transparente pour 

Sue la publication en eût précédé la chute, 
luelques savants ont supposé que Séjan 
n'était ici qu'un nom générique , signi- 
fiant un affranchi , ou même un minis- 
tre tout puissant , et , si cette conjec- 
ture était fondée , notre opinion sur les 
contradictions qu'offrent ces anecdotes en 
acquerrait encore plus de force : il eût 
fallu que Séjan fût déjà mort depuis long- 
temps. Au reste , les divisions de ces pré- 
tendus livres sont probablement, ainsi 
que nous l'avons dit , du fait des éditeurs, 
et il n'est pas étonnant que les critiques 
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meneeni oa terminent prosqne toutes teâ&Mas ne paratMeul pmi 
non plus appartenir au siècle d'Auguste : l'exemple de Babriw 
prouve qu'on ne les considérait pas encore comme une des coft* 
ditiotts essentielles de l'apologue « et rien n'autorise à croire qu# 
Phèdre s'inquiétât beaucoup de moraliser son public* Soq affM^ 
tation à citer Ësope prouve que c'était avant tout un bomme de 
lettres qui composait des fables , et ne perdait pas de vue )es 
intérêts de sa vanité d'auteur (4) : souvent la morale est nn ais> 
gument » un thème qui sert de prétexte à des vers, et non une 
conséquence qui s'adresse plus vivement à la raison. Beaucoup 
de ses fiibles n'ont au fond rien de pratique , et il n'y rattaç^ 
de précepte moral que pour l'acquit de sa conscience de bbvh 
liste , au détriment de la vérité et de la logique. Il en a même 
versifié quelques-unes d'une nature très^peu édifiante (9), et 
l'enseignement des autres n'était pas toujours sérieux ni suffi* 
samment pur. Ainsi , par exemple , il disait en commençant le 
Renard et la Cigogne; 

NuUi Bocendum : si qois vero laeserit, 

Multandum simili jure fobella admonet (3). 

Enfin ces fables ne se distinguent point par le piquant ou le 
naturel du récit , ni par la poésie de l'expression (4) oa ^ 



ne s*eotend0)t point sur le temps de leur 
publication. Selon Jakobs, Nachtràge m 
Sulier*8 Théorie , t. VI , p. 34 , les deux 
wemiers auraient été publiés du vivant de 
S^ t après la retraite 4e Tib<^e à Ca- 
pr^e, )e troisième Teût ét4 so^s Caligula 
e( ks deux derniers sous Claude. 

(1) Il a grand soin de djre , en parlant 
de sas fables , L iv, prol. v. H et 13 : 

QfiM Acaopias , non Aesopi oomiiio.... 
Usas vctuBto (ipenero , sed rabos povis ; 

et il est eneore plus explicite , i. v, prol. 

Y. i-5: 
Aesopi nomen ateubi interposuero , 
Oui raddidi jan pridem quicquid debai * 
Aoetoritolis esse scito gratis. 

Il ne craint pas m6me d^avooer à baute 
Yeix M comaoç dans son iatenl : 



AlV , XV, 

la fable ' 



Particalo , efaartis n(Hnen victnruin meis , 
Latlnis dum manebitpretiumliUeris. 

L. IV, épil. V. 5. 
(2) L. I , fabl. XX et xxxi ; 1. U, 
fabl. VI ; 1. m , fabl. v et xi ; 1. IV. febl. 
XI Vj XV, etc. 

L. I, fabl. XXVIII, V. i. 
On peut cependant citer le ?. S de 
vui du 1. I : 
Gulaeqoe oredens oolli longitudinem , 
et encore sommes-nous tenté de n'y voir 
qu'une heureuse rencontre , car il est dans 
les habitudes du style de celte collection de 
remplacer Tadjectif par le substantif dont 
il est dérivé : Lympharum in spectUo , 
1. ï , feW. IV, V. 3 ; furti aimine ,1.1, 
fabl. X , V. 4 ; celeritate pennae ,1.1, 
fabl. XXXIII , V. 4 ; etc. 
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idéet: «ir— p gaaiilé fécale ne kor serf tm <mefc|»e soHadft 
sîgnalare ; leur principal mérile est une fome soutenue el 
consrîencifwsft, le rapport de chacpie ciroonsUBce el de chaque 
expressioa à on bat général, de la précision » de la oondsiott 
a^tfanl Feffort mais ne manquant pas d'élégance» la constanle 
propriété des termes, et ce sont là des qualités d'un ordre se* 
oondaire amMpielles une intdligenoe médiocre peut atteindre |iar 
le tra¥aiL Peut<étre d'ailleurs ces qualités ne sont-elles pas aussi 
continues qu'on le suppose , un peu sur la foi de ses soufenirs 
d'enCuioe: non-seulement des épithètes banales (I) , des expres- 
sions Yulgaires et yides de toute idée (2) s'y reproduisent asset 
fréquemment ; mais des Ters entiers y accusent une incurie de 
la forme (3), quelquefois même une indiflerence littéraire, in- 
digne d'un écrivain sérieux et impossible à un vrai poète ; tels 
que ceux-ci : 

Sîve hoc in^tom sive laudsodum est opas, 

Invenit iie , oostra perfedt manus (4). 

Souvent aussi Tunité manque ; un travail de seconde main se 
trahit par son iniotelligencc; de malencontreuses additions sont 
évidentes (5) , et il y a des fables entières si dépourvues de mé- 
rite , que dans l'intérêt de sa gloire, les partisans les plus fer* 
vents du Phèdre des collèges les ont eux-mêmes déclarées 



(1) Improbus, Impudens, Petulans, 
Shdiui, ete. 

(2) Omnes utms txurit lacus ,1.1, 
hoi, VI , Y. 7 ; Morbo eonfechu gravi, 
1. I , febl. X?!, V. 5; Macie eonfectus, 
1. m , febl. vn , V. 2 ; etc. 

(3) Noas citerons , comme exemples , 
Sa>i non cavere et aliis consilium dare 
Stultom esse paueis ostendamus versibus. 

L. I, flbl. IX, V. 1. 
Laudatis utiKora , qoae conlempseris , 
Saepemveniri. haec erit narratio. 

L. I, febl. XII, V. 1. 
Peut-être faut-il , comme Dressier, réta- 
blir testis : haec testis erit , ou en re- 
tranchant erit : testis haec. Il y a dans 
le ms. de Daniel : 



Saepe esse utiliora quac cootempseris , 
E^us rei tesUs haec narrtUo est 

(i) L. IV. fabl. XXI, V. 7. 

(S) Tels sont , selon Lcssing , les vers 
i et 5 de la fable xvi du 1. I : Le cor- 
donnier devenu médecin : 

Verbosis adquisivit sibi fhmam strephis. 
Hio qutim jaoeret morbo conreclus gravi. 

Peut-être.ouoiquMl n'ajoute rien nia la pen- 
sée ni à la clarté de la phrase et s*écarle sons 
raison aucune de la concision habituelle 
de Phèdre, le premier vers se trouvait-il 
dans la forme primitive ; mais , ainsi qu'à 
Kohi et à Jakobs , il nous semble impos- 
sible de ne pas voir dans l'autre une très- 
inutile et très-mauvaise interpolation. 
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supposées (i). Hais toutes lui appartiennent au même titre : 
révoquer en doute l'authenticité de quelques-unes , c'est recon- 
naître que les autres ne sont pas non plus suffisamment authen- 
tiques , et que les manuscrits nous ont transmis sous le nom gé- 
néral de Phèdre des ouvrages de plusieurs auteurs. L'inégalité 
de talent s'expliquerait alors d'une manière naturelle; mais cette 
supposition ne deviendrait raisonnable que si un lien intime eût 
en quelque sorte légitimé l'attribution , à un seul poète , de 
compositions dont l'origine est si visiblement différente. 

Il y reste encore comme un reflet de la simplicité antique : la 
bouffissure des idées , la pompe d*un style raide et surchargé 
d*épithètes, les phrases dogmatiques à forme senlentieuse ou 
épigrammatique , toutes les affectations d'écolier de rhétorique , 
qui caractérisent la littérature du règne de Tibère, y manquent 
entièrement. La morale, cette marque d'un esprit beaucoup plus 
moderne , est souvent assez gauchement accolée au récit pour 
forcer à ne pas la croire de la même venue. Toutes les fables 
n'en ont même pas (2) : au lieu d'un précepte , ce n'est parfois 

(1) De Phaedri fabuUs ita judicanl doc- ficile de les croire du même auteur. Telle 

torum plerique esse ingenuae latinitalis , est la ve du 1. 1 : la vache , la chèvre et 

neque mentiri aevum Tiberii. In quorum la brebis ne chassent point et ne se nour- 

ego prorsus opinione sum , licet unam aut rissent pas de viande , et patiens ovis 

alteram subditiciam et insiliciam essejam injuriae, v. 3 ; Socii fuere cum leone 

olim notaverim ; Barlhius , Adversario- in saltibus, v. 4 ; cervum vasti corpo- 

rum\. XXXVI , ch. 21 , col. 167i , éd. de ris , v. 5 ; nominor quoniam leo , v. 7; 

1648. Funccius dit aussi, /)eimmtR6n<f Tum, quia plus valeo , me sequetur 

Unguaelalinaesenectute,p.9A: Potest tertia, v. 9; Sic totam praedam sola 

optimo scriptori una alterave fabella , tem- improbitas abstulit , v. 11 , sont d*un 

poris successu , ab iniquiori manu esse goût etd'unelatinité fort répréhensibles. Il 

supposita, et dans un autre ouvrage il est remarquable que la version en prose 

indique , comme indignes de Phèdre , les publiée par Nilant , fabl. vi , a remplacé la 

fables XVII et xxviii (xx et xxxi de Dres- mauvaise répétition qui se trouve dans le 

sler) du 1. 1 ; m et xi du 1. III ; xiii , vers 9, par un trait que s'est approprié 

xiv et XVII (xiv , XV et xviii de Dressler) La Fonlaine : Tertiam partem mihi de- 

du 1. IV ; Âpologiapro Phaedro et ejus fendo , eo quod plus omnibus cucurri. 
fabulis , p. 44. D'au 1res , assez convena- (2) L. I , fabl vi ; 1. III , fabl. iv ; 1. IV, 

blés par le fond des idées , sont si infé- fabl. xviii ; 1. V, fabl. i et viiï. Quelque- 

rieures aux meilleures du recueil (les xviie fois l'auteur se borne à déclarer en termes 

et xxivû du 1. I , vue du 1. II, xiii« et généraux qu'il y en a une : 
XVie du l. 111) par la mise en action et Hoc car, Philete, scripserim , pulchre vides, 
par le style, qu'il est au moins bien dif- L. V, fabl. x. 
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qu'un résumé ou uu argument littéi^ire (1), et cette variété de 
forme prouve que leur composition n'élait dominée par aucune 
idée systématique. D'autres , au contraire, ont deux (â) ou même 
trois morales différenles (5), et en cessant d'être exclusive, 
chacune paraît moins logique et devient moins frappante. Plu- 
sieurs de ces fables se rattachent évidemment à une seule et 
même pensée (4) , et l'auteur eût sans doute préféré des siyets 
plus variés , si le charme du récit ne l'eût beaucoup plus occupé 
que rmililc d'une leçon qu'il avait déjà donnée. Si ses apologues 
n'eussent été surtout un exercice de bel-esprit, il eût craint d'en 
diminuer l'autorité par des expressions d'une modestie banale (5), 
et d'aller ainsi à rencontre de son but pour l'amour d'une forme 
de convention qu'il prenait moins au sérieux que personne (6). 
Un passage positif avertit même le lecteur de ne pas les croire 
aussi frivoles qu'ils le paraissent : 

Joculare tibi videtur et sane lave , 

Dum nihil habemus manu (/. majus) , calamo ludimus , 

Sed diligenter intuere has nenias : 

Quantara sub illis utilitatem reperies (7) ! 

et la pensée de ce maladroit avertissement n'aurait pu venir à 
l'auteur , si ses fables avaient été accompagnées d'une maxime 
morale qui en eût à chaque instant proclamé l'utilité. Le manus- 
crit du Vatican a même probablement gardé le souvenir de la 
forme première : les vers qui expliquent l'enseignement n'y sont 

(i } Haec ppopter fllos scripla est homines fabula, se proposait la fable , aujourd'hui perdue , 
Qui fîclis causis innocentes oppriraunt. j^g jj^jj gj jg pat 

L. I, fabl. I. (5) Jocus, Neniae, Fabella. Comme 

Quam dulcissitlibertas , brevitor proloquar. la forme l'indique d'ailleurs suffisamment, 

L. m, fabl. VII. l'auteur attachait une idée diminulive à 

fgjjj] X cette dernière expression , puisqu'on lit , 

fabl*. XII. ï- IV, faW. VII, V. 21: 



2 L. m, 

3) L. IV , 

4) L. I , f 



(4) L. I , fabl. vin, XIV, XXXIII, et Si ncc fabellae te juvanl nec fabulae. 

1. IV, fabl. XIX. La ne du 1. II a pour (6) Voyez ci-dessus, p. 70, note 1. 

morale: (7) L. IV , fabl. ii , v. 1. Tzschuckke 

Solet a despectis par roferri gralia , et Dressler proposent de lire ainsi le pre- 

et sauf peut-être quelque différence d'ex- mier vers : 

pression , c'était aussi l'enseignement que Jocularl tlbi videmur, et sane levi. 

6 
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pas encore fondus avec l'apologue ; ils en précèdent quelquefois 
le titre, comme dans les plus vieilles fables indiennes (1)* 

Ces contradictions se concilieraient ou du moins s'explique- 
raient aisément si Phèdre avait écrit dans sa langue maternelle ; 
si nous ne possédions plus sous son nom que des versions com- 
posées à des époques diverses , dont les détails trop étroitement 
personnels auraient disparu pour la plupart , et fait place à des 
sentiments et à des idées différentes , qu'a son exemple les trâ* 
ducleurs se seraient cru autorisés à introduire dans leurs imita- 
tions (î). Le témoignage si négatif de Sénèque (3) , le silence 
unanime des autres écrivains , la forme de ce nom de Phaedrut 
si étrangère aux habitudes lalines (4) , le mètre si insolite de ces 



(i) VoyeÉ Cèrvus ad fontem laudat 
comua (dans Mai, Classicorum aucto- 
rum fragmenta, 1. 111 , p. 31 1), Mtilier 
parturiens et Canis parturiens ad alte^ 
ram (ibidem, p. 315). Chrîslius n*est pas, 
comme on sait, le seul savant qui ait révo- 
qué en doute rauthenticité des fables de 
Pbèdre dans deux dissertations spéciales; 
un des critiques les plus indépendants des 
opinions reçues et les plus profonds qui ait 
jamais existé , Lessing n'a pas craint de 
dire : Christ, welcher in dcr Hauptsache 
von Ph'âdro unstreitigHechi hat; Zur Ge- 
schichte und Litteratur aus denSclidl^^- 
endef henoglichen Bibliothek %u Wolf- 
enbuttel, t.V, p. Si. En 1813 , Docen a 
encore soutenu celte opinion dans une dis- 
sertation assez développée ; Allgemeine 
Zeilschrift, t. 1, p. 505-b5i. 

(2) Si nous sommes le premier à avan- 
cer cette idée, Christius avait déjà dit dans 
son De moribus, simul de Phaedro ejus- 
que fabulis uberior expositio , p. ii : 
Àvianus quoque Babriam Phaedrumque , 
non illum tuum , sed Graecos edlt. Mais 
il s'était auparavant, p. 8 , rapproché sur 
ce point de l'opinion générale: Phaedrum 
ego , quod est ilerum , ne nescias , mo- 
nendus , in rébus Lalinum nullum aio : si 
quis fucrit, eumnon accuse, quem nes- 
cio ; fabulas quae feruntur , illius esse 
nego ; quia iudignae eo , quia non Utinae ; 



sed ille , si fuit , Latinus. Voye2 aussi 
l'opinion de Docen , ci-dessous , p. 80 » 
note 4. 

(3) Voyez ci-dessus , p. 54 , note 1. 

(4) Phaedruê indique un nom grec , 
assez peu familier aux Romains pour 
n'avoir pas été complètement latinisé ; la 
forme latine eût été Phaeder (voyez Sal- 
vini et Gori, Inscriptiones antiquae Elru- 
riae, p. 282, no xiv, et p. 415, n» 
ccxxxxvii), et non*seulement Avianus lé 
nomme dans sa préface Phaedrus, mais 
c'est aussi la forme adoptée par le ms. de 
Pithou ; p. 162 , éd. de M. do Xivrey. 
Dans le plus vieux ms. d' Avianus de la 
B. I. (fonds de Saint-Germain , no 1188 , 
IXe siècle) , la forme est encore plus ex- 
clusivement grecque , Phaedris , et elle 
se retrouve dans un ms. de la Lauren- 
tienne , cité par Cannegieler. Nous ferons 
remarquer , sans en vouloir tirer aucune 
conséquence positive , que , selon Suidas 
aux mots ^]6cLdpicf.ç et Ato-wTroç, le ro- 
cher d'où Ésope fut précipité et que Plu- 
tarque nomme llyampca, s'appelait P^ae- 
dria, ktto t65v^«î5joik5wv x«Xou|Ltr.^wv 
7Tî7pMv , et que lorsqu'il y eut plusieurs 
Ésope , il fut naturel de donner au plus 
célèbre le nom de Phaedriades : Phèdre 
ne serait plus alors qu'un Ésope latin. Il 
est cependant assez singulier qu*on lise 
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fables dans la litlérature romaine (1) et 8i populaire en grec (2), 
rinégalité du talent (3), les différences d'esprit et de style, toutes 
les difficultés jusqu'à présent insolubles de cette curieuse ques** 
tion d'histoire liltéraire se trouveraient naturellement expliquées* 
A la vérité , il n'en est pas de l'histoire comme des sciences , dont 
les données premières ne sont pas accessibles à l'esprit humain : 
une hypothèse n'y devient pas légitime quand elle semble seule 
satisfaire aux nécessités d'un problème , il faut encore qu'elle 
s'autorise de faits positifs qui lui donnent au moins quelque 
vraisemblance. Mais des témoignages contemporains nous ap- 
prennent qu'un des exercices favoris des jeunes lettrés romains 
était la traduction de fables grecques (4). Quintilien en a même 



dans le plus vieux ms. du pseudo-Ro- 
mulus i de celui qui est coudu sous le 
nom de Wissembourg , Incipit liber se- 
cundus Aewpi Fabri : voyez Tross , De 
codice olim wisseburgensi mine guel- 
pherbytano epistola , p. 11. 

(1) Le rhylhme naturel de la langue 
latine était Irochaïque puisque l'accent 
portait habituellement sur la pénultième ; 
le vers ïambique n'y pouvait être que 
rimitation d'un mètre étranger. Aussi la 
versification de Catulle et de Plièdre était- 
elle beaucoup plus rigoureuse que celle 
de leurs modèles grecs : tous les pieds 
pairs y commençaient par une brève , et 
la première partie des autres n'était ja- 
mais plus longue que la seconde : quand 
elle se composait d'une longue , elle était 
suivie ou d'une autre longue ou de deux 
brèves. On lisait au contraire dans lié- 
liodore , selon Priscianus , De metris co- 
micis, p. 418, éd. de Gaisford: Ittît^- 

rotç iccii^oiç , et il citait , comme exem- 
ple , ces deux vers : 

Épew yap outw " KyX^yjves MkikSoç 

[Ë0|XÎ7. » 

[pElTSy 

dont le premier a un daclyle au quatrième 



et au cinquième pied , et le second, un 
spondée au deuxième pied et un dactyle 
au quatrième. La versification de Babrius 
est cependant, ainsi que nous l'avooâ 
déià dit , beaucoup moins libre : sur les 
1460 vers que nous en connaissons , il 
n'y en aurait , selon M. DUbner, que trois 
qui n'auraient pas un ïambe au cinquième 
pied ; mais c'est à la condition d'admettre 
des corrections dont quelques-unes nous 
semblent assez incertaines. 

(2) Nous nous bornerons à citer, comme 
preuve , la collection de cholïambes réu- 
nis par Lachmann à l'appendice de son 
édition de Babrius. 

(5) Nous avons déjà si souvent signalé 
des fables indignes des autres , que nous 
n'en citerons ici que deux dont l'infério- 
rité tient à des causes plus exclusivement 
littéraires. L'une, la xie du 1. 1 , Asinug 
et leo venantes , est beaucoup moins bieli 
racontée que dans la version vulgaire en 
prose grecque , la XGixe de la collection 
publiée par Furia , et dans l'autre , la xxix« 
du l. I, Canis et thésaurus et vultu- 
rius , les nécessités de la vraisemblance 
du genre ne sont nulloment respectées : 
le chien meurt d'avarice sur un trésor , 
et le vautour fait des réllexions sur le mé- 
priiJ des richesses. 

(4) Sénèque le rhéteur nous a mOme 
conservé le nom d'un de ces nombreux 
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fait un principe d'instruction publique dans un passage trop 
important pour que, malgré sa longueur, nous ne le rapportions 
pas en entier, c IgiturÂesopifabellas, quae fabulis nutricularum 
proxime succédant, narrare sermone puro etnihil se supra mo- 
dum extollente, deinde eamdem gracilitatem stylo exigera con- 
discant : versus primo solvere , mox mutatis verbis interpretari; 
tum paraphrasi audacius verlere , qua et breviare quaedam et 
exomare , salvo modo poetae sensu , permittitur. Quod opus , 
etiam consummatis professoribus difficile , qui commode trac- 
taverit cuicumque discendo suffîciet (i). » Les plus habiles ajou- 
taient probablement à leurs traductions le mérite d'une forme 
métrique où ils cherchaient à reproduire le rhythme de l'origi- 
nal (2), et les plus heureuses étaient soigneusement conservées; 
elles restaient dans les écoles comme des modèles à suivre et un 
témoignage, glorieux pour le maître, des succès de son enseigne- 
ment. Un recueil de ces imitations trahirait sa diversité d'origine 
par des différences de style et des inégalités de talent : l'original 
tout entier n'eût pas été traduit avec le même bonheur , et des 
livres , d'abord sans doute d'une longueur à peu près égale , y 
seraient devenus disproportionnés. Une collection qui s'annon- 
çait comme plus considérable que celle d'Ésope (5) et s'enor- 
gueillissait de son étendue, se serait considérablement amoindrie 

traducteurs , qui sans doute avait mieux en a conservé une preuve singulière : 

réussi dans sa tâche que les autres : Sur- Haec fabula in latinis nusquam invenitur 

dinus,ingeniosus adolescens, aquograe- auctoribus; Avîenus autem , qui totum 

cae fabulae eleganter in latinum sermonem Virgilium et Liviuni iambis scripsit , banc 

conversae sunt; Suasoria Mi^ p. 56 , commémorât; yldi4cneîrfosI.x,v. 588. 

^'/A® Schulting. . , (S) Quaro, Particule , quoniam capcris fabalis 

(1) De institutione oratorta , I. I, (Quas aesopias . non Aesopi , nomino , 
ch. 9. Sénèque dit aussi dans son Con- Paucas ostendit iUe , ego plures dissero , 
solatio ad Polybium , par. xxx : Agedum ^«"^ ^«t"»*® e^^ere , sed rébus novis).... 
illa , quae muUo ingenii tui labore celé- L» iv, prol. v. 10-15. 
brata sunt , in manus sume , utriuslibet Nous devons cependant faire observer que 
auctoris carmina , quae tu ila resolvisti , dans les mss. de Pitbou et de Reims , il 
ut quamvis structura illorum recesserit , y avait Qiiasi paucas ille ostendit , ce 
pcrmaneat tamen gratia. qui répugne également au sens et au mè- 

(2) C'est probablement la cause pre- tre : la correction est de Gudius , et tous 
mière de la popularité que le mètre Yam- les éditeurs Tout adoptée. 

Inqae avait fini par acquérir. Scrvius nous 
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dans la Iraductiou , et pourrait ne plus contenir que quatre- 
vingt-seize pièces (i). Enfin, le désir de copier le modèle avec plus 
d'exactitude aurait empêché d'y introduire des sentiments et 
des idées où la personnalité de chaque traducteur se serait 
maladroitement révélée , et eût maintenu dans ces fables , com- 
posées par vingt auteurs, et peut-être à des siècles d'intervalle » 
une sorte d'unité matérielle à laquelle auraient pu se laisser 
prendre des savants qui aimaient à croire qu'ils avaient sous 
les yeux un texte original. 

D'autres vraisemblances de toute nature donnent à cette sup- 
position la consistance d'une réalité. Non-seulement les trois seuls 
personnages qui soient mentionnés ont des noms grecs (2), mais 
l'auteur y dit en termes explicites que , comme Ésope et Ana- 
charsis, il ne voulait pas laisser sommeiller la gloire de la Grèce 
savante , sa patrie : • 

Si Phryx Âesopus , si Anacharsis Scytha , 

Âelemam famam condere ingenio suo , 

Ego litleratae qui sum propior Graeciae , 

Cur somno inerti deseram patriae decus (3) ? 
Dans un autre passage aussi concluant » Phèdre parle de son 
docte travail : 

Sin autem doctus illis occurrit labor 

Sinistra quos in lucem natura extulit (4) , 
et il affectait trop d'amoindrir l'importance du sujet de ses fa- 
bles (5) pour n'avoir pas appliqué cette épithète ambitieuse à 

(1) En comptant des prologues , des p. 27 1 , que ces deux derniers noms dé- 
monologues et des épilogues où ne se signaient les affranchis de Claude dont il 
trouve aucune fable. On a môme une est question dans les inscriptions publiées 
preuve positive de celte réduction : la fa- par Gruter, p. dclxxvi, n« 8 , et p. 
ble IV du l.n est L* aigle, les chats et le dclxxvii , n© 2 ; mais il faudrait chan- 
sanglier , et celle qui suit immédiatement ger entièrement la chronologie de Phèdre , 
est intitulée : Item Caesar ad Atricn- et ce n'est pas Eulychus qui se trouve 
sem. Il y a évidemment une lacune , que dans l'inscription , mais Eutyches. 

M. Dressler a eu l'idée singulière de vou- (5) L. m , prol. v. 52. 
loir combler à l'aide de deux passages de U) L. ii , épil. v. 15. 
la Vie de Tibère par Suétone. (5) Voyez ci-dessus , p. 73, note 5. 

(2) Pariiculo, PhiletuseiEutychus, Il ne se contente pas de les appeler ;o- 
Cannegieter a supposé dans son Avianus , cos ; il se sert dans son premier prologue» 
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leur forme ; non à ce mètre arbitraire et facile , à peine différent 
du langage habituel , mais à leur idiome. Il y a même un endroit 
fort significatif où le traducteur s'est trahi : il y parle de Phèdre, 
et eu vante le mérite comme si sa propre personne et sa modestie 
y étaient complètement désintéressées : 

Phaedri libellos légère si desidcras , 
Vaces oportet, Eutyche, a negotiis, 
Ut liber animas sentiat vim carminis (1). 

Lors même que ces traductions n'auraient pas eu une origine 
si exclusivement philologique , les rapports des deux langues 
étaient devenus si intimes et les lettrés les multipliaient de plus 
en plus avec tant d'insistance, qu'il n'y avait plus du temps 
d'Auguste qu'un bien petit nombre d'idiotismes assez particuliers 
au grec pour déceler une source hellénique immédiate , et ce- 
pendant il est bien difficile de ne p#s voir dans le Quod risum 
movet du premier prologue(2), une tradition littérale et peu intel- 
ligente de Tekotov (3). Une autre expression plus remarquable 
encore, est Aequae leges pour signifier le Régime démocrati- 
que (4) : ce n'çût pas été seulement sous le règne de Tibère un 



V. 7, de l'expression jocari fahulis. A la 
vérité, Tibulle disait également, 1. III , 
él. IV, V. 68: 

Non est in vanum fabula ficta jocum , 
et on lit dans Ausone , ép. xvi , v. 92 : 

Sucscat peritis fabulis 
Simul jocari et discere ; 
mais sous la plume d'un fabuliste cette 
expression avait une tout autre porlée. 
Peut-être un des traducteurs français des 
fables de Neckam connaissait-il Phèdre , 
et lui a-t-il emprunté une expression du mê- 
me genre , mais encore plus accentuée , car 
ii dit dans un prologue ajouté à son texte : 
Qui cest livre vodra entendre , 
mont (L moût) de bien i porra aprendre , 
Qui miex li vaudra assavoir ({. a savoir) 

Su'amasser grant plente d'avoir ; 
It qui tendra ces paraboles , 
ces oxsemples et ces frivoles 
A moquerie né a trufle , 
bien ait qui U donra la bufo ! 

B.I., Suppl.fr., no 766, fol. 1. 



Dans la copie du fonds de Notre-Dame, 
no 198, il y a truffe et buffe. 

(1) L. III , prol. V. 1 . Deux autres vers, 

Quod si labori faverit Latium meo , 
Flurcs habebit , quos opponat Graeciae ; 

nous semblent également ne pouvoir s'ex- 
pliquer que par l'existence de traducteurs 
antérieurs qui avaient aussi reproduit en 
latin le texte original de Phèdre. Une 
autre preuve de fabulistes antérieurs qui , 
selon l'assertion si positive de Sénènue, 
n'existaient pas dans la littérature lalme , 
se trouverait aussi dans le vers 38 du 
prologue du l. m , si , comme Ta proposé 
Christius , il fallait lire au lieu de porro, 
qui ne forme pas un sens bien satisfaisant : 
Ego illius pro semita feci viam. 

(2) V. 3. 

(3) Voyez ci-dessus , p. 36 et 57. 
(i) L. I, fabl II, v. i. 
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cootre-senspérilleuiL, ou n'aurait pu la comprendre qu'en ayant 
présente à la pensée l'expression grecque correspondante, i^ovo- 
p«, lo-oroÀiTêcat OU l(myo^ta(l). Le Style de Phèdre rappelle d'ail- 
leurs celui de Térence par d'incontestables ressemblances : c'e3t 
le même moule de phrase, la même concision un peu brusque, 
la même propriété des termes, et à deux siècles d'intervalle, 
des analogies aussi constantes ne sont pas naturelles ; il y faut 
reconnaître une imitation préméditée , à peu près impossible s'il 
s'agit d'un homme de talent , écrivant sous l'inspiration de sa 
nature, pour rendre ses propres idées; mais fort ordinaire chejK 
des u*aducteurs qui remplissent une tache et croient suppléer à 
leur insuffisance en s'ajustant sur un modèle qui les soutienne 
dç $Qn esprit et communique à leur style le caractère qui lui eût 
manqué. Cette imitation continue n'est pas même seule à témoi- 
gner d'une élaboration de seconde main ; il y a aussi , dans 
Phèdre, de ces emprunts grossiers dont s'abstient tout poète 
soigneux de sa gloire ou seulement de son honneur , et que les 
traducteurs recherchent par paresse , par vanité ou par impuis- 
sance. Tel est ce 'vers du Télèphe d'Ennius : 

Palam muttire plebeio est piaculum {%), 

D'autres appropriations de ce genre sont plus curieuses encore, 
parce qu'elles ont dépouillé un poète regardé comme postérieur 
à Phèdre ; on lit dans une de ces fables : 

Particulo, chartis nomen victurum meis (3) , 
et dans Martial : 

Si victura meis mandantur nomina cliai*tis (4). 
Notre Phèdre dit ailleurs ; 

(1) Voyez Konigsmann, Aequae leges Peut-être Fugienies ipse[ul] exciperet, 
quid apudPhaedrum ; dans le Hamburg, 1. 1 , fabl. xi , v. 6 , est-il aussi un sou- 
vermischte Bibliothek, t. II, p. 598. venir d'un passage de la troisième Cati" 

(2) Dans Paulus , Festi excerpia , p. linaire, par. iv : Praesto esset ille , qui 8t 



256 , s. V. iiUTiRE. Il y avait dans les fugientes exciperet. 
deux mss.de Phèdre , l. m , épil. v. 34 : (5| L. IV, fabl. xxvi , v. d. 
Palam mutire pl^b^ periculum p8t. (4) L. VII, 6p. XXXXIV, v.7 
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Aper fulmineis ad eum veiiit dentibus (1) ; 

on retrouve dans Martial : 

Fulmineo spumantis apri sum dente pererata (2) , 

et cette dernière coïncidence doit paraître d'autant plus signifi- 
cative, qu'ainsi que nous avons eu déjà l'occasion d'en faire la 
remarque, un des caractères les plus singuliers de ces fables est 
un manque absolu des expressions poétiques les plus simples , 
les plus naturelles même à un prosateur de quelque imagination. 
Un passage d'Àvianus aurait dû cependant mettre la critique 
dans une meilleure voie. Il dit dans la préface de ses fables : 
c Quas (Aesopi fabulas) graecis iambis Babrius repetens, in duo 
Yolumina coartavit: Phaedrus etiaro partem aliquam quinque in 
libellos resolvit (3). » Resolvere ne peut évidemment signifier ici 
ni Mettre en prose , ni Développer les fables : c'est donc une sim- 
ple opposition à Coartavit, qui indique seulement un recueil plus 
considérable que celui de Babrius , et , comme l'exprime Etiam , 
comme le ferait déjà supposer le petit nombre de fables qui leur 
sont communes, Phèdre s'était sans doute ainsi que Babrius servi 
de l'ïambe grec (4). La suite confirme la vraisemblance de cette 
interprétation : « De his ergo ad quadraginta et duas in unum 
redactas fabulas edidi: quas rudi latinitate compositas elegis 
sum explicare conatus. » Ce rudis latinttas ne saurait s'appliquer 
en aucune manière à nos fables de Phèdre, mais au travail impar- 
fait de quelque traducteur , peut-être de ce Titianus dont il est 
question dans Ausone (5). A la vérité , aucune des quarante-deux 



% 



I L. I , fabl. XXIII , V. 5. vemcnt reconnu : Avienus an Avianus ali- 

L. XI , ép. LXix , V. 9. quis... graecum aliquem scriptorem dixit, 

(3) P. 7 , éd. de Cannegieler. A la cui nomen Phaedro esset ; Christius , 
vérité , celte préface manque dans plu- Uberior expositio , p. 62. Nach dieser 
sieurs rass., par exemple dans lesn»» de blossen Stelle wâre von dem sonst ganz 
la B. 1., 8048 et 8302 ; mais on n'en unbekannten Ph'âdrus weit cher voraus- 
peut rien induire contre son aulhenlicité : zusetzen , dass er ein griechischer, kein 
elle se trouve dans les plus anciens, môme lateinischer Scribcnt , gewesen ; Docen , 
dans ceux où , comme dans le ms. fonds Allgemeine Zeitsehiift . herausgeyeben 
de Saint-Germain , no 1188 , plusieurs von Schelling , t. I, p. 508. 
morales ont été omises. (g) Aesopiam Irimetriam 

(4) Quelques gavants Tout déjà positi- Quam vcriii exili stîlo. 
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fables d'Avianus ne se retrouve dans notre Phèdre ; mais ou 
aurait tort d'en conclure , avec quelques savants , qu'il parlait 
dans son prologue d'un recueil et d'un auteur différent : une 
rencontre de nom aussi singulière ne saurait se supposer béné- 
volement» sans un témoignage quelconque à l'appui. Il est d'ail- 
leurs naturel qu'Âvianus se soit exercé de préférence sur les 
fables moins connues , sur celles dont une heureuse forme latine 
ne rendait pas à la fois la traduction moins utile et plus péril<» 
leuse , et cette absence de rapports prouve seulement d'une 
manière encore plus positive que l'œuvre de Phèdre ne nous est 
parvenue que mutilée et fort incomplète. 

La dernière difficulté, la seule réelle, serait la disparition 
des fables originales de Phèdre sans qu'aucun auteur les eût 
jamais mentionnées (l) ; mais Plutarque (2) et Nicostrate (5) 
avaient aussi composé des fables grecques, qui sont entière- 
ment perdues. Quoiqu'il vécût en Orient, où le grec était la 



Pédestre concinnans opus, 
Fandi Tilianus arlifcx. 

Epistola XVI , V. 78. 
Ces fables étaient à Tusage des enfants , 
puisque selon Ausone, v. 90 , elles étaient 
récitées , 

Nutricis înter lemmata 
Lalliquo somniferos modos ; 

mais rien ne prouve , malgré l'ppinioQ de 
Vanderbourg et le vers de TÉpître aux 
Pisons , 
Et tragicus plerumqiie dolet scrmono pedeslri , 

quil citait h l'appui, que Titianus ait 
écrit en vers. Àvianus , qui cite les fa- 
bulistes en vers , n'en parle point , et on 
lit dans ÂpoUinaris Sidonius : Nam de M. 
TuUio silcre me in slilo epistolari melius 
poto, qucm nec Julius Titianus sub no- 
Diinibus illustrium feminarum digna si- 
militudine expressit. Propter quod illum 
caeteri quique Frontonianorum , utpote 
conseclaneuin aemulali , cur vclernosum 
dicendi genus iniitarelur , oratorura si- 
miam nuncupaverunt ; 1. i , let. 1. Les 
Prouinciarum libri pulcheirimi dont 
parle Julius Capilolinus , Maximinus ju- 



nior , ch. I , étaient aussi certainement 
en prose. Quant au Leonlius, scriplor fa- 
bularum , ce n'était sans doute qu un my- 
thographe : voyez Pelronii Saiyrkon 
quae supersunt , p. 572 , éd. de Bur- 
mann. 

(1) Nous ferons d'ailleurs observer que 
Tzelzès nous a conservé dans ses Chilia- 
des , XIII , V. 264 , une fable qu'à la vé- 
rité il attribue à Babrius , mais qui ne se 
trouvait pas certainement dans le ms. du 
mont Alhos , puisqu'elle commence par 
TcùloLç : voyez Knocli , Babrii fabulae 
et fabularum fragmenta, p. 188. Une 
simple erreur de nom semble plus proba- 
ble que l'omission d'une fable tout entière, 
qui avait quelque notoriété , puisque deux 
vers en sont cités dans le Mijthologia de 
Nalalis Cornes, 1. ix, ch. 5. 

(2) Suidas, sub verbo A«fx-^oi5«^. 
(5) 11 en avait même fait dix livres : 

voyez Suidas , sub verbo Nr/0(TT/)«Toç 
M«-/£ooiv ; Herraogènc , Ars oratoria ab- 
solittissima , p. 506 , éd. de Genève, 
1614, etTyrwbiU, De Dabrio, note 55. 
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langae usuelle, Babrius , cet écrivain si élégant et si pur, a failli 
lui-*méme disparaître : ce n'est qu'au grammairien Suidas et à un 
autre philologue grec, tous deux postérieurs d'une douzaine de 
siècles , que nous avons dû pendant longtemps quelques rares 
renseignements sur ses œuvres , et il est probable que Phèdre 
avait, pendant son long séjour à Rome, contracté des habitudes 
de latinismes qui dépréciaient son style et ne. lui laissaient aucune 
autorité auprès de ses anciens compatriotes. Suidas nous a d'ail- 
leurs conservé , sans en citer les auteurs (1) , beaucoup de ver^ 
empruntés a des fables qui ne semblent pas de Babrius (2); queU 
ques-unes ne peuvent même pas en être (3) , et un écrivain par- 
faitement renseigné , Tzetzès , connaissait d'autres fabulistes 
anciens et modernes (4). Si nous en croyons un prologue qui 
s'est trouvé dans le manuscrit du mont Athos, on aurait, même 
du temps de Babrius , fait, à son exemple , des fables en vers 
ïambiques , mais plus savants que les siens (5), et Phèdre paraît 
avoir été son contemporain; cette plus grande rigueur du mètre 
devait être amenée par un séjour prolongé à Rome , par l'habi- 
tude d'une littérature grecque plus exclusivement érudite et l'in- 
fluence da la versification latine (6). 

(1) Il dit seulement qu'ils se trouvent (5) Vt^' é^ou Bs tt/owtou tyi; OvpKç 
èv fzuôotç, sv p.v©w, £V iiyOty,otç, et il [àvoLvQsKTYiç 
n'y a quelquefois aucuoe indication. ElfmlOov àllot , y.cct crof^spc^ç 

(2) U serait par trop 4§trange qu ils aient r r s 
tous été empruntés aux fables dç Babrjus , , Lf^o^<"îff 
qui ne nous sont pas parvenues. Tpttpoiç o^otaçgx^^ouatTrotjQO-eiç, 

(5) Il y en a en hexamètres et en vers l ii prol v 9 

élégiaqu^ : voyez les mots : À5ev M- (^^ ^^ ^^.^^^ certainement des fable» 

îreivïî, At(TvÀ«, H^nàn; , \^KJ.Qstccç grecques en ïambes purs , et Schneider a 

^epoiçt Avgwç, Axtïit UmBoivoçt KXt- tenté assez heureusement de restituer dans 

(Tt«, Aa;;^oç, A/.]Sy«r(T« o^ovtç, etc. ^e mètre le no cccux de Furia ; Ad- 

(4) 01 77«Xar.ot àyvDTCKi yap wcjttc/o notationes, p il Knoch a même dit 

r-a c • à son sujet, dans des termes quirépon- 

[mppiuç ypc^Y^i ^ dgjjt entièrement à la pensée que nous 

Ev pGtapjSotç toi; ;;^w/ot; , où exprimions lout à Theure : Prier igitur 

[rotg ixa^oLç lîyo) f fabula ad eam eollectionem quae puris 

^at CUV ccÙToi y.(XL kzaot Tr,)v ttk- lambis continebatur , est referenda ; /?a- 

[>atwv AOLi v£«v. ^^'».(«^"^«« e< fabularum fragmenta , 

CAi7ia»x;,n, V. 2S7. ^^' ^^ 
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Si cette conjecture paraissait assez vraisemblable pour être 
adoptée, Torigiae des trente-deux fables nouvelles trouvées dans 
les papiers de Perotti n'offrirait plus aucune difficulté sérieuse (i): 
elles seraient y comme les autres, de plusieurs mains (2) et an- 
térieures ù la Renaissance (5). L'absence habituelle de morale 
et, dans les rares exceptions, sa brièveté plutôt sententieuse que 



(1) Ce ms. se compose d'une préface 
adressée à un fils de son frère, appelé 
Pyrrhus, de 56 fables d'Avianus confor- 
mes au texte des autres mss. ,de 52 fables 

3ui se trouvent dans les anciennes éditions 
e Phèdre , de 52 fables nouvelles eu vers 
ïambiques, de 65 vers du 11*^ t (XTeyavwv 
de Prudence et de io pclites pièces que 
Ton suppose de Perotti. Quelques-unes 
en sont certainement , puisqu'il dit dans 
sa lettre à Titus Mannus Veltrius : Quod 
posi epistolas nostras , quas tanto studio 
collegisti , versiculos etiam nostros colle- 
j^eris , et in libellum disposueris, agoiibi 
immortales gratias. Les fables de Phèdre 
qui manquent sont toutes celles du 1. i ; 
les 1-5 du 1. II ; la 9» du 1. ni ; le 1-19 , 
23 , 26 et une grande partie de la 27» 
du 1. IV, et les 6-11 du 1. v. La fable 
9 du 1. ni est remplacée par une autre 
version en deux distiques : voyez l'édition 
de M. Jannelli , t. 1 , p. 259. La copie 
qui se trouve à la B. de Naples a été 
publiée en 1811 , à peu près simultané- 
ment, par M. Cassito et par M. Jannelli : 
celle du Vatican ne l'a élé qu'en 1851 , 
par M. Mai , dans son Classicoi-um auc- 
torum fragmenta, t. III, p. 507 et sui- 
vantes. 

(2) Adry disait dans son Examen des 
nouvelles fables de Phèdre: 11 me sem- 
ble , en un mot , reconnaître deux mains 
s*il n'y en a pas davantage. Vanderbourg 
était encore plus explicite : Il n'est nul- 
lement nécessau'e , disait-il , d'attribuer 
les trente-deux fables nouvelles à un seul 
et même auteur : elles sont très-diiïéren- 
tes en mérite ; Nouveaux mémoires de 
VAcadémie des Inscriptions , t. VIII , 
p. 356. 

(5) C'est aussi l'opinion que Heyno a 
exprimée dans sa Lettre à M. Cassito , 



datée de Gîittingue , 1811 , le jour des 
calendes de mai : De Ipso fortunae mu- 
nere ita statuo , profcoto quidem illud esse 
ab aliquo viro docto ex superioribus ae- 
tatibus. Si Eichstiidt et plusieurs autres 
savants se sont prononcés contre l'anti- 
quité de ces fables , la cause en est sur- 
tout dans l'imperfection du ms. de Naples 
qu'on a seul connu pendant vingt ans. 
Ainsi , par exemple , Vanderbourg avait 
tiré , dans les Nouveaux mémoires de 
VAcadémie , t. VIU , p. 546 , des con- 
clusions très-défavorables du texte de la 
50e fable , et , moyennant quelques trans- 
formations , le ms. de Rome rét)ond à 
toutes les objections. Huit de ces nouvelles 
fables ont d'ailleurs , avec les versions en 
prose , les mêmes rapports que les an- 
ciennes fables de Phèdre , et ce qui rend 
à peu près impossible la supposition d'une 
rouerie, dont les faussaires littéraires de 
notre temps seraient à peine capables, 
c'est qu'elles ne se trouvent pas toutes 
dans la même collection. Il y en a une 
dans le Homulus de Dijon , trois dans 
l'Anonyme de Nilant, et cinq dans le ms. 
de W^issembourg, dont une a ppailient éga- 
lement à la collection publiée par Nilant. 
D'heureuses différences indiquent même 
que le texte primitif a été plus altéré dans 
la version en prose : au lieu de Ociota 
quaedam coimix super ovem consedit, 
du Homulus , fabl. lix , on lit dans la 
xxiyp de Perotti (la cxxvnie du ms.): 

Odiosa cornix siipor ovcm consoderat. 
Un autre fait rendrait k lui seul bien peu 
probable un travail personnel de Perotti, 
c'est que malj,Té la popularité universelle 
dont jouissait l'Anonyme de Névclcl, ses 
fables 48 , 49 , 50 et 56 se retrouvent 
aussi dans les fables nouvelles avec une 
forme plus simple et plus brève. 
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logique répondent même à un esprit plus antique , et explique- 
raient leur disparition des autres manuscrits quand rinfériorité 
de la forme et la pauvreté des sujets n'en seraient pas une raison 
plus que suffisante. A la fin du XVI« siècle, la connaissance de 
la métrique latine était encore très-incomplète, et le prologue de 
Perotti est la meilleure preuve de son incapacité à versifier au- 
cune de ces fables : 

Non sunt hi mei , quos putas , versiculi ; 

Sed Aesopi sunt et Avieni et Phedri : 

Quos collegi, ut essent, Pyrrhe, utiles tibi, 

Tuaque causa legeret posteritas. 

Quas edidissent viri docti fabulas, 

Honori ac meritis dicavi illas tuis , 

Saepe versiculos interponens meos 

Quasdam tuis quasi insidias aurihus : 

Solet quippe juvare ista varietas (1). 

11 n'y a pas un seul de ces vers qui ne pèche grossièrement 
contre les règles du mètre ïambique. Quoiqu'on fût de son temps 
bien loin de notre délicatesse à l'endroit du plagiat (2), l'honnête 
évêque n'avait , comme on le voit , nulle intention de s'approprier ^ 
l'œuvre des autres (3), et ne songeait qu'à tendre de petits pièges 



(1) L'Épître que Perolti adressa en tête 
d'une CCS fables à Adrianus Gontrarius , 
ne témoigne pas moins clairement de son 
ignorance des premières nécessités du mè- 
tre ïambique : 

Contran, indoclis omnibus contrario, 
Et gratus doctis et oui grati sunt docti , 
Quem tôt simul ornant naturae munera , 
In$^nium cui dives cl ubertas linguao ; 
Qui os tam disertus , voco tU placarcs feras, 
Et imis morluos trahcres sepulchris ; 
Qui quodcunque libet docta pingi^ manu 
Polygnoto major atque Agiaopbontc , etc. 

T.I,p. 2o2,éd.deM Jannelli. 

Nous avons indiqué par des italiques les 
additions de l'éditeur. 

(2) Leonardo d'Arrezo publia comme 
de lui Y Histoire gothique de Procope ; 
Villani incorpora dans son histoire une 
moitié de la Clironique de Ricordano Ma- 



lispini f et Politien s'appropria sans façon 
le passage d'Hérodote sur les vers d'Ho- 
mère. 

(3) Le titre du ms. de Naples ne se 
prête pas d'ailleurs à celte inten>rélation : 
Nicolai Perotti epitome fabularum Ae- 
sopi, Avieni et Phaedri. On ne trouve 
que dans celui de Rome Nicolai Perotti 
epigrammata et fabulae , et le scribe 
seul doit répondre de ce qu'il y a d'am- 
phibologique. Nous devons cependant re- 
connaître que sans l'avertissement si po- 
sitif: 

Non sunt hi mei , quos putas , versiculi , 
on ne pourrait s'empêcher de regarder au 
moins comme suspecte l'insertion pres- 
que littérale du prologue de Phèdre dans 
celui dont nous venons de citer le com- 
mencement. 
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à la sagacité classique de son neveu. U n'y avait non plus rien à 
conclure ni contre sa probité d'homme de lettres, ni contre Tâge 
et Tautorité du manuscrit publié par Pithou, d'une défaillance 
de mémoire qui lui a fait attribuer à Avianus une fable de Phè- 
dre (i) : de pareilles confusions sont trop naturelles après une 
longue vie remplie de soins si différents , pour qu'on eût dû s'en 
occuper d'une manière sérieuse (2). Peut-être cependant toutes 
ces fables nouvelles ne remontent-elles pas à l'Antiquité classique, 
comme , par exemple , le Papillon et la guêpe (3) : quelques-unes 
semblent plus modernes pur la forme (A) ou même par le fond 



(1) Dans son Cornu copiae sive lin^ 
gttae latinae commeniarii . p. 999 , il 
dit à propos de VOUea Palladi sacra, 
qui se trouve dans Martial , l. i , ép. 77: 
Allusit ad fabulam quam nos ex Avicno 
in fabulas noslras adolescentes iambico 
carminé transi ulimus : 

Olim . qoas vellent esse in tutela sua , 
Divi Icgerunt arbores : quercus Jovi 
El inyrtus Veneri plaçait , Phoebo lauruê, 
Pinos Neptuno, populos celsa Hercnli. 
Ifinerva admirans quare stériles sumerent , 
Interrogavit ; canslin dixit Juppiter : 
Honorem fruclu ne videantur vendere. 
At mehereules , inquit, quod quisque volucril, 
Oliva nobis propter fructus est gratior. 
TTum sic dcônim genitor atquc uominum sator: 
nata. merito sapiens dicter omnibus ! 
Kisi utile est quod facimus , stulta estçloria. 

Nous avons souligné les variantes , dont 
plusieurs pèchent contre le mètre : nous 
ferons seulement observer que dans la 
foble de Facme sur le même sujet, le pin 
n*est pas non plus attribué à Cybèle, 
comme dans le ms. de Pithou : 

Pjnam huokidi tridentifer rector sali , 
et l'on en peut conclure avec certitude 
qu'il existait un autre manuscrit , et pro- 
bablement plus ancien , puisque la morale 
y manquait : 

Nihil agere quod non prosit fabella admonct. 
Avienus est d'ailleurs une erreur évidente 
de mémoire, puisqu'il s'agit d'un auteur 
antérieur à Martial , et nous croirions vo- 
lontiers que Transferre ne signiOe pas ici 
Transposer, mais seulement Transporter, 
Copier dans notre recueil de fables. 

(2) U n'est nullement nécessaire , pour 



expliquer une erreur si naturelle et si sim- 
ple , de recourir à la conjecture de Mar- 
cheselli , qui a supposé , dans le t. XXllI 
du Nuova raccolta d'opuscoli scientifici 
e filologici , que Perotti avait voulu parler 
de quelque Novus Avianus encore incon- 
nu , et d'ailleurs les différentes collections 
qui nous sont parvenues sous ce titre ne 
contiennent qu'une nouvelle récension des 
anciennes fables. Le Glossographe dit aussi 
dans les ImiUuta de l'empereur Justinien , 
que le nom de société léonine vient d'une 
fable d' Avianus , et cette fable ne se trouve 
pas dans le recueil que nous possédons : 
ce fait, sur lequel nous reviendrons , n'est 

f>as même le seul qui fasse croire que son 
ivre ne nous est point parvenu tel qu'il 
avait été composé. 

(3) La xxixe : le fond du sujet est pro- 
bablement une tradition d'origine indienne 
qui se retrouve dans Pline , l. xi, ch. 20 , 
et dans Servius, Ad Aeneidos 1. 1 , v. 455. 

(4) Ainsi , par exemple , dans l'Anti- 
quité , le vers 51 de la fable viii : 

Quod viiidicasti laudem romani imperii , 
eût signiûé Parce que tu as soutenu V hon- 
neur de la domination romaine et non 
de l'empire romain.]! est impossible de 
ne pas attribuer une date assez moderne à 
ces deux vers de la fable xxx : 
Avis , quam dicunl lerraneolam rustici , 
In terra nidum quia componit scilicet. 

M. Jannclli nous a même appris que ce 
nom s'était conservé dans le dialecte na- 
politain : Hanc avem ex génère alaudarum 
isto nomine etiam nuncupant nostri mstici. 



— So- 
dés idées (1) ; mais il a'en est probablement pas une seale qai 
fût tout à fait récente, et rinsignifiance,'le tour anecdotique ou 
exclusivement personnel de la plupart , prouvent qu'elles ont été 
détachées d'une collection plus considérable qui ne nous est pas 
parvenue (2). 

Les apologues étaient devenus trop populaires pour que d'au- 
tres écrivains ne leur aient pas donné une forme nouvelle, pro- 
bablement en les développant davantage et en s'écartant de la 
langue si élégamment simple et polie de Babrius (3). Mais la 
distinction du style aurait pu seule les sauver de l'oubli , et ils 
ne sont connus que par de vagues mentions (4) , quelques vers 
épars dans Suidas qui ne les nomme même pas en passant (5) , 
et trois ou quatre maximes morales , insérées par Géorgidès 
dans son Gnomologion (6). Les fables en prose d'Aphthonius , un 



(1) La vii« , la x« , la xiie et la xxe. 
Vanacrbourg en a signalé , peut-ôtre un 
peu légèrement , deux autres comme ne 
pouvant être de Phèdre. La xive (Lxxviiie 
du ras.) qu'il croyait une imitation du Vair 
palefroi de Iluon-le-Roy , nous semble 
beaucoup plus ancienne : ce n'était plus 
l'usage pendant le moyen âge que les nou- 
velles mariées montassent seules à che- 
val pour se rendre au domicile conjugal , 
et l'absence complète de toute allusion à 
la cérémonie religieuse reporfe jusqu'aux 
temps du paganisme. Quant à la fable xiii , 
l'Histoire de la matrone d'Ephèse, elle 
était déjà représentée sur un bas-relief 
découvert parmi les ruines du palais de 
Néron (Dacier, Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions , t. XXXXl , p. 524) , 
et l'on ne peut en attribuer l'invention à 
Pétrone , puisque Johanncs de Salisbury 
la raconte dans son Policraticus , 1. viii , 
ch. 2 , d'après un Flavien qu'on ne con- 
naît pas , et avec des circonstances toutes 
différentes : il y dit : Mulierem tradit im- 
pietatis suae et sceleris parricidalis et 
adullerii poenas luisse , et on lit dans 
Pétrone : Non Lycas risit ; scd iratum 
commovens caput : Si justus , inquit , 
Imperator fuisset , debuit patrisfamiliae 



corpus in monumenlum referre , mulierem 
affîgerc cruci ; Satyricon, par. cxui. 

(2) Il y a quatre petits monologues et 
jusqu'à treize pièces anccdotiques , dont 
trois sont empruntées à* la mythologie et 
cinq à la vie d'Ésope. Peut-ôtre ainsi 
faut-il prendre au sérieux la déclaration 
de Perotti : 

Non stint hi mei , quos putas , vorsiculi , 
Scd Acsopi suut , ot Avieni et Phaedri , 
et admettre comme une de ses sources uû 
autre Aesopns latin que l'Anonyme de 
Névclet ou de Nilant. 

(3) En l'absence de tout document po- 
sitif nous ne voudrions pas ôlre aussi af- 
firmatif que M. Otto Schneider : Neben 
den Fabeln des Babrius liefen Bearbeitun- 
gcn dcrsclben Fabeln von Andern um , in 
demselben Mctrum und mit derselben 
Anlagc im Ganzen und Grossen , nur wei - 
ter ausgcfijhrt und nicht in der einfachen 
Sprache des Babrius ; Neue jenaische all- 
gemeine Literatur-Zeitung , 1845 . p. 
535. 

(4) Voyez ci-dessus, p. 82, noies 4 
et 5. 

(5) Voyez ci -dessus , p. 82 , notes 1 
et 3. 

(6) A)î).ot TToXXccxtç x^xo^TuvÔeroç o^tç 
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sophiste d'Antioche qui vivait au commencement du IV* siècle (1), 
ne sont pas d'une invention beaucoup plus originale , et le mé- 
rite de la mise en œuvre ne rachète pas la banalité du sujet : le 
tour en est ingénieux et le style serré ; mais les mauvaises qua- 
lités qui dépréciaient déjà celles de Phèdre y sont encore exagé- 
rées. On y sent constamment Teflort, et la prétention de donner 
tine forme épigrammatique aux moindres pensées. La réduction 
en quatrains des fables de Babrius par un écrivain du 1X« siècle» 
connu pendant longtemps sous le nom de Gabrias ou Babrias , 
et que Ton sait maintenant s'appeler Ignatius (2) , ne pouvait 
rien ajouter à l'histoire réelle de l'apologue. C'est sans doute le 
pénible travail d'un écolâtre qui voulait faire montre de son sa- 
voir , et il ne faut y chercher ni talent ni esprit d'aucune sorte î 
le récit pressé dans un moule uniforme y perd souvent toute sa 
clarté ; le but moral de la fable , la logique et l'application de 



[t^ottov. 
Dans M. Bolssonade, Anecdota 
graeca, i.l, p. 28. 

ToO).«;^i(rTOv £t ).aÇoeç, Ip^Kiov y.uleL, 

Ibidem, p. 36r 
1100 C tô Trpotov y.cct to TTpoçnveç priiLOL 
M6e).s'.Trsiv ot^fiv 'AOLt touç àyav /e^w- 

Ibidem, p. K\. 
Bk^vjk yotrav roiç (^tlotç ou*/ zOsIvjV^ 
Bc€0c(oy èoYi Y.OH ov (irvynToy xr/j^a. 

Ibidem , p. 47. 

Elles sont citées sons le nom d'Ésope , 
et la nature du rhythme ne permet pas 
de les croire fort anciennes. 

(1) On l'a supposé pendant longtemps 
du lie ou du Ille sièclc ; Saxius le croyait 
au contraire postérieur à l'an 315 {Ono- 
masticon lilterarium , t. I, p. 39i) , 
mais l'opinion de Fabricius ( Bibliotheca 
graeca, t. VI, p. 94), qui le fait fleurir 



à cette époque , nous paraît la plus vrai- 
semblable. C'était un rhéteur, comme 
l'auraient surabondamment prouvé son 
IIp07i/pa<T/A«T« et leTs^ti pnTOptyy)^ 
dont on a retrouvé à la Br de l'Escurial 
l'cxorde et les chapitres ix et x : voyez 
Iriarte , Regiae Bibliothecae matritensis 
codices , 1. 1 , p.l5 et suivantes. La meil- 
leure édition de ses quarante fables est 
celle de Paris, 1648, in-12. 

(2) Surnommé Diaconus ou Mngihter: 
voyez Fabricius , Bibliotheca graeca , t. 
I , p. 655 ; Gcllert, De poesi apologo- 
rum, p. 55, et Lessing, Zwr Gefichichte 
der aesopischen Fabeln , p. 249. L'édi- 
tion qu'en a donnée Névelet , dans son 
Fabulae variorum auciorum , ne con- 
tient que 45 fables , mais il y en a 69 dans 
le ms. de la Laurentienne, signalé par Ban- 
dini , Catalogus codicum mss. Biblio- 
thecae mediceae laurentianae , 1. 1 , p. 
29. Six déjà publiées y manquent, et une 
est de Babrius lui-même. On connaît donc 
maintenant 74 fables d'Ignatius , et 20 
sont encore inédites , si , comme nous le 
croyons, elles n'ont pas été comprises 
dans l'édition donnée par Berger , à Mu- 
nich , en 1816. 
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son idée disparaissent dans les obscurités du style , et la langue 
pauvre et sèche n'a quelque mérite que dans les passages em- 
pruntés grossièrement à Babrius. 

Toutes les traductions de fables grecques destinées à rensei- 
gnement ne recevaient pas une forme métrique ; on les appro- 
priait aux connaissances et à l'intelligence des élèves. 11 y en 
avait, pour les moins avancés , de littérales qui remplaçaient 
jusqu'à certain point nos versions interlinéaires : d'autres ne se 
contentaient plus de reproduire exactement le sens ; elles affec- 
taient des tours plus libres et se piquaient d'une meilleure lati- 
nité. C'était une conséquence trop nécessaire de la nature des 
choses pour avoir besoin d'aucune preuve matérielle , et un té- 
moignage positif en est resté dans les Interprelamenta de Dosi- 
théus : le troisième livre , le seul qui nous soit parvenu , contient 
jusqu'à dix-huit fables ésopiques , et quoique deux fussent en 
vers dans le texte original (1) , elles ont toutes été traduites en 
prose, et dans un style qui ne manque pas d'une sorte d'élégance. 
Aussi semble-t-il assez probable que ces versions n'étaient pas 
de Dosithéus lui-même , et qu'elles appartenaient à un de ces 
cahiers qui firent si longtemps la renommée et la science des 
écoles. Jusques dans les années qui suivirent la Renaissance , les 
maîtres se conformèrent au précepte de Quintilien et exercèrent 
leurs élèves à transformer et à composer des fables : nous avons 
même encore des corrigés en prose de ces devoirs de collège (2), 



(1) P. 36 et 37, éd. de Bocking. La vi^'« «^ ^^ ^«^ àes champs , dans le Re- 
première, Le mouclicrou cl le laurcau, est Hquiae anliquae , t. 1 , p. 320 , et Le 
la Lxxxivo de Babrius , et il est aussi cheval et le cerf, à l'appendice du De 
probablement l'auleur de la seconde , La nugis curialium de Walter Mapes , p. 
cigale et le taureau : car, ainsi que nous 244 , éd. de M. Wright. Avianus lui- 
Vavons déjà dit , elle commence par ™6me avait été soumis à cette -récension 
X«uwvoj oV« , et la dernière fable du ^» ^^fV j| ^ ^^ ^ une complète dans le 
ms.'du mont Athos , où , selon l'usage ha- ™^ ^^ ^» ^; ^' ' "' ^^ » ' ^^\ ^?^ ^^ 
bituel, elles sont rangées d'après l'ordre s"?^»»/» et une, qui ne contient que 
alphabétique du premier mot, commence «eize fables , dans le ms. de la B. de 

A n ^ c Bruxelles , n» 556 , non paguié. Quatre 

par OpvLOoç uy^erj;. ^^ ^^^ ^^^^^^ (,^^ '^j^^, ^ ^^-^^ ^ ^^, ^^ 

(2) Voyez , par exemple , Le rat de xxxive) ont été mises en prose par Gui- 



C'est aussi là vraisemblablement Torigine première des recueils 
connus sous le nom de Romulus (i), et ce mot ne signifiait d'abord 
que le peiU fabuliste romain {% ; puis , par un de ces jeux de 
mots'si chers au moyen âge et aux écoliers de tous les temps, on 
en fit un empei'eur (3), et , comme dans plusieurs autres ensei* 
gnements moraux desXII'' et X1II« siècles, on supposa qu'il avait 
adressé ses apologues à son lils (A) qu'en souvenance du Tibre , 
pour indiquer son origine romaine, on appela Tyberinus (5). La 
croyance que le livre de Rimicius avait eu la même cause et 
s'était proposé un but identique, embrouilla pendant longtemps 
une question bien simple en elle-même; mais il n'est plus per- 



lieUnus Hermannus , et trente-huit par Ha- 
drianos Barlandus (il manque les xxHi«, 
xxxix«, XLi« et xui«) : leur travail a 
été imprimé plusieurs fois dans YAesopi 
Phrygis et aliarum fabulae , p. 151- 
146, éd. de Tiletanus , et p. 179-193 , 
éd. de Robert Ëstienne. Érasme lui-même 
inséra encore dans son Chiliades adagio» 
rum une version en prose de la xxix» 
fable d*Avianus. 

(l)Gudius disait déjà en parlant du ms. 
de Dijon : Quibus (les livres sur Thistoire 
naturelle de Phèdre) praemittebanlur hi 
quatuor libelli fabularum sub nomine Ro- 
muli cujusdam , quem quisquis ille fue- 
rit , nam nomen nobis conficlum videtur, 
Phaedri nostri et lîibulas et verba ma»- 
mam partem sublegisse, alias monebimus. 
Selon Docen, au contraire , Romulus et 
Tyberinus désigneraient des personnages 
réels, qui auraient vécu vers le temps d*Âu- 
sone , dans le midi de la France ; dans von 
Aretin , Beytr&ge %ur Geschichte und 
Literalur, t. IX, p. 1242. 

(2) Quelques mss. l'appelaient Roma" 
Uus : Aesopus magister Atheniensium fuit. 
Quidam vero imperator romanus rogavit 
magistrum Romalium , ut sibi aliquas jo- 
cosas fabulas conscriberetadremovendum 
publicas curas. Magister Romalius non 
audens precibus tanti viri contradicerc , 
auctorem graecum in latinum traostulit ; 
dans Barthius , Adversariorum 1. m , ch. 
23. Gvraldus donne même le nom de Ro- 



mulus à TAnonyme de Névelet: Certe 
hoc ipso Romulo vel Salone, me puero, 
nuUus liber aeque trivialibus magisCris 
terebatur post Alexandri ineptias ; De 
poelarum historia, dialogue v; Opéra, 
t. U, p. 223, éd. de 1580. 
(3) Romulus qui fu emperero, 
A son fiU esorite manda 
par ossamçle li mustra, 
Cum il se puist cuntreguetior 
k'hum ne le péust ongingnier. 

Marie de France, Fables, prol. 
v. 12. 
Gérard , doyen de Minden , disait vers 
1570 , en termes encore plus ; i;:.ilifs : 

De koning de van erslRome stichte, 

hct bringcn orst al dit gedichte 

Van krekeschen in dat btin 

to lerende de kinder sin. 

dans Wiggert , Zweytes Scher- 
flein, p. 31. 
Selon VEsopus moralisalus eum bono 
eommento de 1489 (sans date), Tauteur 
serait resté inconnu , et Ton aurait dési- 
gné le livre par le nom de Tcmpereur qui 
l'avait commandé : Jussu Rhomuli impe- 
ratoris Romanorum fuit translatus , et hoc 
propter filios ejus quos voluit instrui , per 
docirinas hujus libri. 

(4) 11 suffira de citer ici le Disciplina 
clericalis de Petrus Alphonsi , et le Ce*- 
toiment d'un père a son fils : voyez 
ci-dessus, p. 48 , et 49 , note 1. 

(5) U est aussi nommé Tibarius , Thi- 
berius et Tibertinus, 
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mis aujourd'hui d'ignorer que Rimicius est un personnage trèS'- 
réel du XV<> siècle (i), qui traduisit véritablement cent fables 
attribuées à Ésope (2). Les petites fraudes littéraires, si usitées 
depuis la décadence des lettres pour assurer quelque renmn et 
donnerplus d'autoritéà ses œuvres, ne nous empêchent donc pas 
de supposer un certain fondement à ces expressions du prologue : 
Ego Romulus transtuli de graeco sermone in latinum. Mais il 
9'a dû souvent rester que bien peu de la forme première de ces 
traductions (3), et nous croirions plus volontiers encore à la vé- 
rité des paroles que le pseudo-Romulus adresse» dans son épilo- 
gue» à Rufus : Veteres et paucae olim fuere fabulae, sed , ut msgus 
fieret corpus, adjeci et meas novas, aperle et breviter scriptas (4), 



(1) Ea Omniboni versio, quam manu-« 
scriptam habuit Naudaeus , teste Labbeo, 
Bibliotheca novamanuscriptûrum, ve- 
tustior utique ea Rimicii , Mediolani pu- 
blicata ab Antonio Zaroto parmensi , anno 
1476 , licet Rimicius in proemio ad An- 
tonium tituli Sancti-Chrysogoni presbyte- 
rum cardinalem , ita de suo labore loqua- 
tur, ut primus ipse Aesopum e Graecia 
in Latium convexisse vîdeatur ; Quirini , 
dans Francisci Barbari Epistolae , dis- 
sert, prélim., p. 108. Voyez aussi la lettre 
de ce cardinal adressée à Schelhorn , et 
publiée à l'appendice du t. III de YÀp- 
paratùs litterarius de Freytag. Le car- 
dinal Antoine de Saint-Chrylogône est 
Antonio Cerdano, qui mourut le 12 sep- 
tembre 1459. Ce renseignement positif sur 
l'existence de Rimicius se trouvait même 
déjà en tête de la traduction allemande des 
fables d'Ésope par Henri Stainhowel , que 
Jean Zeiner publia à Ulm, de 1476 à 1484 : 
Das leben des hochberUmten fabeldicliters 
Esopi , uss krichiscber zungen in latin , 
durch Rimicium gemacht , an den boch- 
wirdigen vatter, herren Anthonium des li- 
tels Sancti-Chrysogoni priestem cardinaln, 
und fiirbas dasselb leben Esopi mit synen 
fabeln die etvan Romulus von Athenis sy- 
nen sun Thiberio, uss krichiscber zungen 
in latin gebracht , hett gesendet. Comme 
on voit J'auteur allemand attribuait à Ro- 
mulus la traduction de Rimicius. 



(2) Il dit lui-môme à la fin de Targu» 
ment de ses fables : Ordlnem'tflphabétl \û 
graeco sequutus (Aesopus), qui in latine 
sermone servari non potest , hinc sumit 
initium ; Aesopi Phrygis et aliorum fa- 
bulât, p. 147, éd. de Paris, 1544. 
Mais il avait certainement à sa disposition 
un ms. trèsHiifférent de tous ceux que 
l'on connaît aujourd'hui : sur les cent 
fables qu'il avait traduites , il n*y en a 
que dix-sept, lesn®, in«, v», .vii«, x«, 

XVe, XVnie, XXI«, XXXX*», XXXXIH^^ 
une, LXVIII«, LXXe, LXXIV» , LXXXX», 

Lxxxxviie et cfi , qui se trouvassent dans 
les anciennes collections. Peut-être seule- 
ment est-il l'auteur ou le rédacteur des 17 
fabulae extravagantes qui ont été pu- 
bliées pour la première fois avec sa traduc^ 
tion, et que nous n'avons vues sous la même 
forme dans aucun ms. antérieur. 

(3) Il y a dans la morale de la vfi« 
fable du ms. publié par Nilant: Anafara 
nulla creatura mutatur excepte homioe et 
angelo ; sed dictu saeplus de malo pejor 
nascitur, et le \ieux Romuhis d'Ulm di- 
sait seulement : A natura nemo mutatur, 
sed de malo pejor nascitur. C'est une 
preuve de remaniement chrétien déjà eitée 
par Lessing , Sammiliche Schriften , 
t. IX , p. 44 , éd. de Lachmann , et nous 
l'avons préférée à de plus nouvelles qui ne 
s'appuieraient pas sur la même autorité. 

(4) Quoiqu'il ne soit nullement impos- 
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Eq retrouvant dans le Romulm des vers de Phèdre à peine 
brisés, Burmann s'était plu à n'y voir qu'une paraphrase de ses 
bbles favorites (i) ; il ne s'était point inquiété de la fréquente 



silile qu'on ait tnduit en grée des febles 
prifsUiveiQeot composées en laUn , il y en 
a dans le AomuliM jusqu*à 41 qui ne font 
point partie du recueil de Coraï. H est 
même fort remarquable que Marie de 
France termine son prologue en disant : 

Q MomiMUêrti la prtnriere 
Pe9 fobteâ k'Ysopez pscrit . 
k'a San anaiftre naïuh et dût ; 

cette première (able , D'un coe qui truva 
une gemme sor un fumeroi, manaue dans 
toatM les collections des fables d Ésope , 
et c'est aussi la première de TAnonyme 
de Névelet et du Romulus qui cite égale- 
ment Éêopê comme sa source. Au reste, 
Ytsùf^ que Ton connaissait en Occident, 
d^is le XI« ou Xlle siècle, était un poëte 
Itlin. Kberardus disait dans son Lahyrin^ 
t^, l.iu, V. 9: 

Aetopus metanmi non sopit : febula floros 
iro4aeit. Ihtetiini â<M parit ; i|le sapit. 

et on lit d^s la traduction des Facéties 
du Pogge, faite après 1483 , par Guil> 
laome Tirdif : Elle (la fable du coq et du 
renard) eat réellement de ce livre, et 
rescrivit Pogge ainsi qu'il apparoist ; car 
•lie fst en prose latine, et Ysopet beson- 
gnoit en mefre : parquoy la différence 
monstre que qui l'ait mise avecques les 
fables de Ysopet, il Ta ycy empruntée. 
11 y a même , dans les différents Romu- 
kts , des fables qn'on ne peut rattacher 
i aueone aouice classique : telles sont 
dans le ms. de Dijan les ni», xii^ xvi», 
xvm, xvni« et iix« du 1. I ; les II^ 
xf et XI* du 1. 11; les w, v^, vi«, xn* 
eu 1. 111, et les vi«, vii«, vm« et xx« du 
I. IV ; dans l'Anonyme de Nilant les vi« , 

Tm«, SIX», XHV«, XXV«, XXX«, XXXIV», 

un* et Lxvn* ; dans le Romulut deWis- 
tembourg les vi« , viii^ et ix« do 1. V. 
(1) C'est dans la préface de l'édition 
qu'il en a donnée à Leyde , en 1727, qu'il 
a exprimé son opinion , et le passage est 
asaet enrieux pour que nous le rappor- 
tions eu entier, malgré sa longueur: Sus- 



picionem dudum nalam fuiste doctis no* 
vimus, Phaedri fabulas ideo fere [jeriisse, 
quia senariis vcrsibus conscrip(ac,indoctis 
et rudibus librariis sermone solulo crede* 
bantur ab eq proditae. Quia eliam m\U^ 
fiere saecula effluxenmt , quibus non fa- 
bulas Ungere , et Aesopi ad excmplum , 
hoc scripti génère sui tcmporis mores 
notare instilnerint viri mediocriter eruditi , 

5ui vestigia Phaedri prementes , vel ipsas 
kOsopi fabulas inlerpolaverint , vel ejus 
nomen interponentes auctoritatis gratia, 
af&ctus proprios in fabellas transtulerint , 
hinc fabulas in immensum fuisse multi- 
plicatas diu constilil. Quotquot enim ma* 
teriam paratam repedrent , et fabulas a}i 
aliis jam proditas legerent, vel majori ver- 
borom ambitu eas amplificare, vel, ut ▼idO'^ 
rcntur a se G»ie(fictae?), aliis verbis effer*» 
re, vel mutatis saepe personis , et animan- 
tiumsermonibusexempla et argumenta fere 
eadem exhibere instituebanl. £t hoc modo 
vera Phaedri inter lot adultéras et.fucatas 
a monachis et morum magis^ria merx pe- 
riit. Ut enini penitus ignorarelur pperis 
antiqoi dominus , promythia et epimythia 
etiam adyiciebantur , aut ad rdigionis 
christianac placita accommOdabanlur et in« 
de etiam saepe alia verba , mores , ritus 
et personae substiluebaniur , et si quae 
fabulae , etiam brevissimac , genlium su- 
perslitionem sapèrent, plenis taedii et 
faslidii disputationibus , ad doceniium ex 
cathedra morem , exlendebantur. Ùina 
natae illae Aesopi fabulae moralisa lae, 
quo litulo codices multi in bililiothecj^ 
adhuc publicis et privalis supersunt. llinc 
sub Rimicii , Romuli et nescio quorum vel 
obscurorum virorum vel nomine caren- 
tium, titulo fabulae multae omnes quidem 
reli({uias quasdam veterum auctorum et 
vestigia sentantes, sed variis inlerpob»»' 
lae modis , prodierunt. Vei*us vcro Phae- 
dri labor , ut triticum spinis et vepribus 
supprcssum et suSbcaium , diu plane iu^ 
termortuus jacuit. 
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diversité des sujets et de Tordre dans lequel ils se suivaient (i) , 
ni de l'absence complète de toutes les petites pièces où Fauteur 
avait pris la parole en son nom , et donnait sur sa personne et 
sur sa vie des renseignements qui auraient permis de reconnaître 
son identité. Il y a même une fable, La brebis » le chien et le loup, 
qui avait pris dans Phèdre une tendance morale très-pronon- 
cée (2), et quoique le christianisme eût rendu les idées religieu* 
ses plus générales et plus exigeantes , le pseudo-Romulus en a 
fait une accusation blasphématoire contre la Providence (3). Sur 
les quatre-vingt-et-une fables du Romulus de Dijon (4)9 celui que 
Burmann invoquait à l'appui de sa conjecture , il n'y en a ce- 
pendant que quarante-deux où Ton puisse apercevoir un rapport 
quelconque avec Phèdre , et seulement quinze ont des ressem- 
blances assez frappantes pour qu'il en résulte certainement des 
liaisons d'origine. On reconnaît facilement daàs onze autres , 
presque toujours au commencement, un ou plusieurs vers du 
Phèdre latin; mais ces emprunts évidents n'excluent pas des dif- 
férences (5) trop prononcées pour ne point témoigner, ou d'une 
origine diverse, ou d'une indépendance d'esprit et de ressources 
d'imagination , qui ne permettent plus de croire ni au plagiat 
continu ni à la copie si peu intelligente que l'opinion de Burmann 
présuppose. Les seize dernières ont seulement traité les mêmes 
sujets , et l'on peut tout au plus en conclure qu'elles se rattachent 



(i) Ainsi , pour nous borner au premier ter Rufus. C*est par erreur que Lessing et 

livre du Romulus de Dijon , la fable iv» est Schwabe en ont donné 19 au l«r et 21 au 

dans Pbèdre la xviio; la ix^ y est la II» ; mais dans Védition d'Ulm la xix« fable 

xix« , et la xie , la xxixe ; la v> est la d'Âvianus a été substituée aux wn» et 

Xiie du 1. III ; la x« , la xvine du l. IV ; xiv» fables du 1. IV, qui n'en a plus alors 

la xiii^, la vie du 1. II ; la xix^, la aue 20 comme les autres. Si Ton voulait 

xviiie du l. IV, et les iiP , xip , xvi« , étendre cette comparaison aux trois autres 

xvii« et xviii» Y manquent entièrement, grandes collections en prose , on verrait 

(i) L. I, fable xix. que sur un total de 101 fables, il n*yea 

(3) L. I , fable iv , du Romulus de a en tout que 47 qui se retrouvent dans 
Dijon. Pbèdre avec des ressemblances d'une na- 

(4) Les trois premiers livres ont chacun ture quelconque. 

âO fables, et le IV« en a 21 , avec un (5) Nous citerons , comme exemples , 

abrégé barbare de l'épilogue du 1. II de les ii» et xxxiiâ« du 1. I ; la xix« du 1. 

Phèdre et une espèce d'envoi à un Magis- IV, et la x« du 1. V. 
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à ane source commune plus ou moins éloignée. 11 était donc à la 
fois plus naturel et plus conforme à la vraie signification des faits , 
d'attribuer ces analogies partielles au désir d'améliorer un tra* 
vail indépendant par des imitations qui , toutes grossières ei 
malséantes qu'elles paraissent aujourd'hui , étaient trop habi- 
tuelles dans un temps où l'esprit littéraire n'existait pas encore 
pour éveiller aucun scrupule. La découverte de nouveaux ma- 
nuscrits et l'étude plus attentive des anciens ont d'ailleurs révélé 
la variété des sources où puisaient les auteurs des dififérents 
Bonmlus (i), et la popularité du but qu'ils se proposaient. La 



(1) Nilaota publié une collection ano- 
nyme de 67 febles et un Romulus, plus 
moderne , qui n*en contient que ^5 beau- 
coup plus développées : le ms. connu sous 
le nom de Wissembourg , en a GO. ^ur 
les 101 fables des trois grandes collec- 
tions, 41 leur sont communes; 15 se 
irouvenl seulement dans les mss. de Di> 
jon et de Wissembourg ; 11 , dans le 
ms. de Dijon et dans T Anonyme de Ni- 
lan, et 15 appartiennent exclusivement 
au ms. de Dijon, 15 à T Anonyme de Ni- 
lant et 4 au ms. de Wissembourg. On ne 
connaît pas encore le ms. de la B. de 
liolk, no 86 (XIV« siècle), qui, suivant 
le catalogue de Kropf (Bibliotheca mel- 
Ucenm)^ contiendrait, en tôte de divers 
opuscules , ilesopt fabulae ex gracco in 
latinum translatât a Romulo, Les 29 
fables publiées par Vincent de Beauvais 
dans son Spéculum doctrinale, l. m, 
ch. 114 , ont évidemment la même source, 
et h B. I. en possède un texte plus an- 
cien, où les fables suivent un ordre dif- 
férent, dans le ms. 2622 (XI V« siècle), 
non pa^né. Comme il n*a encore attiré 
Fatteotion de personne , nous croyons 
devoir en publier ici le prologue, qui 
donne lieu d^ailleurs à un rapprochement 
assez curieux. Anno regni Cyri primo , 
Hesopus a Delphis interimitur. Extant 
Hesopi fobulae élégantes et famosae quas 
Romulus quidam de graeco in latinum 
transtulit, et ad filium suum Tyberinum 
dirigit {/. direxit), ita scribens. De civi- 
tate Attica Hesopus quidam , homo grae- 



eus et ingeniosus, famulossuos docet quid 
observare debeant homines , et ut vitam 
hominum ostendat et mores , inducat ( L 
inducii) aves et arbores bestiasque loquen- 
tes probanda cujuslibet fabula : Idem e[r]go 
Romulus transtuli[t] de graeco sermone in 
latinum. Si autem legas , Tyberine fili , 
et pleno animo advertas , invenies appo- 
sita joca quac tibi misceant risum et acuant 
saUs ingenium. Il y a dans le Romulus 
de Dijon Invenies apposita loca quae tifn 
multiplicent risum; dans celui d*Ulmmo^ 
veant , et , quoique moins littérale , la 
ressemblance avec le prologue de Phèdre 
n'est pas moins frappante : 
Duplex libelli dos est : quod risum movet 
Et quod prudentis vitara consilio mooet. 
Cependant, sur 29 fables citées par Vin- 
cent de Beauvais , il n'y en a que 16 qui 
soient dans Phèdre. 11 est d'ailleurs proba- 
ble que de nouveaux mss. restés inconnus, 
prouveraient d'une manière encore plus 
positive la variété des sources de ces fa- 
bles en prose latine. Ainsi , selon Roque^ 
fort , Œuvres de Marie de France, t. U , 
p. 25 , il y aurait au British Muséum un 
ms. du commencement du XIII» siècle, 
coté 15 , A , VII, qui contiendrait la plus 
grande partie des fables d'Ésope en latin. 
Endlicher a signalé aussi dans son Cato- 
logus, p. 162 , un ms. du X1V« siècle, 
conservé à la B. de Vienne sous le n» 
277, où se trouvent , fol. 132-137, Ro^ 
muli fabulae , commençant ainsi : Incipit 
liber fabularum Esopi gcntilis , qui primant 
fabulam dixit de se. 
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pensée de reproduire Phèdre leur était évidemment étrangère : 
c'est mémei dans quelques passages» le poète qui semble s'être 
servi» et très*-malheureusement, du prosateur: ainsi, pour n'en 
poiut citer dont les conslruclions trop elliptiques aient rendu la 
piebsée obscure » on Ut dans une des fables du troisième livre i 

Hoc iilis tiatro qui me non inielligutit (1) , 
ce qui parait au moins fort singulier , et il y a dans le BomutUi 
encore inédit de la feibliothèque de Wissembourg : Haeô ilbl Ae- 
iopus natrat qui me fion inteltigtà (2). Les fables nouvelles, dont 
Il y a cent ans personne ne soupçonnait Texlstence , ont prouvé 
de plus en plus que les versions latines qui nous sont parvenues 
Bravaient qu'une liaison indirecte entre elles» et remontaient» au 
moins pour la plupart , à une source plus ancienne : car il s^y 
trouve Jusqu'à huit fables d^'à traitées avec de grandes ressem- 
blances dans différents manuscrits du Romulus, dont PerottI 
lui-même ne pouvait avoir connaissance (3). Un foit matériel a 
même démontré d'une manière irrécusable que , grâce sans doute 
à la plus grande liberté de ses allures, le Romulus est quelquefois 
^resté beaucoup plus voisin du grec que le Phèdre latin. Au lieu 
de cette mauvaise paraphrase de la version ïambique : 

Inftigois, inqnit; sic ut, nisi nossem tuum 
Animum genusque, simili fugissem metu (4) , 

il dit, dans Le lion et l'âne chassant, par une traduction presque 
littérale : Polerat et nie terrere vox itia, si non scirem asinum le 
essé (5). La récente publication du manuscrit de Dosilhéus (6) a 
fourni une preuve encore plus décisive de cette indépendance 
des versions en prose. Il y a jusqu'à dix fables » un peu épar« 

Jh. ni, fabl. XH» V. 8. (4) L. l, fabl. xi, v. 14. Il y a dans 

L. V , fabl. VII ; dans Tross , Ad le manuserit de Pitbou t simili fuitsem 

m Fleutelot, De codice quo amplis-^ in metu. 

simuscontineturPhaedriparaphrasteSt (5) L. IV, fabl. x. 11 y a dans le texte 

^istola, p. 30. grec: Év Mt, on xàyw ttt €®oÔ>ï©yjv, 

X*viic et xxviiie : voyez ci-dessus , p. 83 , Jl ' ^^. t^^- n ^ « o ?âi 
note 3. (6) Par BockljiJ , Boito , 1852. 
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ses (1) 9 qui manquent dans Phèdre et se retrouvent dans le 
Romnlus de Dijon; neuf s*y suivent immédiatement (2) et la 
dernière est rejetëe bien loin des autres (5) : ce n'est donc pas 
à ces Inierprelamenta qu'elles ont été empruntées , et cependant 
on peut , à Faide du texte grec, corriger les fautes qui les ont 
altérées et leur ont donné l'aspect barbare des plus mauvais 
temps du moyen âge (4). 

C'est aussi sans doute aux Cables usitées dans les écoles que 
se rattache la collection connue sous le nom d'Avianus.Le style 
traînant , embarrassé , sans unité ni aucune propriété d'expres- 
sion , quelquefois même véritablement barbare (5) , trahit un 
esprit encore assez grossier et trop inexpérimenté des choses 
littéraires pour ne pas ignorer les usages de la prosodie (6). Si , 
comme semble l'indiquer la presque unanimité des manus- 
crits (7) , la préface appailient réellement à l'auteur du recueil , 
on pourrait même en conclure que ces fables n'étaient pas di- 
rectement traduites du grec et avaient pour source immédiate 
une mauvaise version latine (8). On les a tour à tour reculées 
au I1I« siècle (9) et avancées jusqu'au VI« (10) ; mais tous les élé- 



(1) Les ve, vi« , Ym« , x» , xir» , xm® , la plupart des savants y aient vu la preuve 
xiv®, xve, xvi« et XYii® : la ix© et la xie d'une liaison immé(|iate avec Phèdre, 
sont dans Phèdre (1. I , fabl. xiii et iv) , (5) Eberhardus , de Béthune , le disait 
et la vue (la ccLXXViie de Furia) y man- déjà dans son Lahyrinthus ,\. m , v. 9 : 
que également. - instruit apologis , trahit a viliis Avianus ; 

(2) L..IV, fabl. XI-XIX. sedoarmenvenitpaupériore stylo. 

(3) L. I , fabl. III. (6) On y trouve Dispar, fabl. xi , v. S, 
Voyez le Philologus , 1. 1 , p. 5i0- et fabl. xxiii , v. 8 ; Velïs , fabl. m , v. 6 , 



W 
541, 



, note. Le nis. deWiss^Dbourg iserait et fabl. xxni , v. 10 ; Haer^s y fabl. xxxy, 

des premières années du X^ âède , selon v. li ; Sequufus , fabl. xlii , v. 5. 

M. Tross {l^islola, p. 5), et nous sa^- (7) Elle manque dans le ms. du Vati- 

vons par les Archives de M. Pertz que le can et dans celui de Gale , et Bentley 

iBB. de Leyde, d'après lequel Nilant a (Ad Horaiium , p. 453) la regardait 

publié son Anonyme , était certainement comme supposée , ainsi que les premiers 

du même temps. Les grossières sHérntions éditeurs : voyez Gannegieter, Flavii Avia- 

et les mots mal lus ou restés illisibles Ht /a^^ae, p. 291 et suivantes. 

preifvent même que c'était la copie d*tin (8) Quas (fabulas) rudi latinitate com- 

antre ms. encore plus ancien. Tous les positas elegis sum explicare conatus. 

Romulus ont d'ailleurs conservé des tra- (9) Gannegieter croyait qu' Avianus a- 

ces de très>bonne latinité et de construo- vait écrit sous les Ântonins. 

tiens poétiques , assez évidentes pour que (10) Wemsdorff regardait même , avec 
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ments qui permettent de résoudre ces soiles de questions man- 
quent également. On ne connaît tout au plus que le nom de 
Fauteur (i) ; on ne sait si les imperfections du style tenaient à 
son ignorance personnelle ou au caractère général de la langue, 
et le texte ne nous a pas été transmis avec une fidélité assez lit- 
térale pour qu'il soit possible d'en rien induire de suffisamment 
vraisemblable. Non-seulement la plupart des morales manquent 
dans les plus vieux manuscrits (2) , mais les autres sont loin de 
s^accorder ensemble : ainsi , par exemple , au lieu de 
Nemo suae carnis nimium laetetur honore , 
ne vilis factus post sua damna gemat ! 

la morale ordinaire de la fable xix , il y a dans l'édition princeps 
et dans le manuscrit du Vatican : 

Cum pulcher fueris , deformem spernere noli : 
turpia namque vigent saepc, décora cadunt, 

et les deux formes se trouvent dans l'édition d'Ulm. Elle ajoute 
h la fable xxiv : 

Nec pictae tabulas , ncc tesli credilo par (/. pro) se ; 
nam Pelleus eris , si maie credideris ; 

une seconde variante nous a été conservée par un manuscrit de 
la Bibliothèque impériale : 

Ne credas aliquem docet ista parabola forte 
exemplo vacuo credere velle libi (3), 



beaucoup d'autres savants, que le Théo- lae lalini minores, t. V, P. ii , p. 670. 
dosius auquel il a dédié ses fables , n'était (2) Ainsi , par exemple , les deux der- 

rien moins que Macrobius Theodosius , niers vers de la fable vi ; les trois der- 

Fauteur des Saturnales, Spon avait pris niers de la x« ; les deux derniers de la 

une opinion intermédiaire : d'après une xi« ; les quatre derniers de la xii^ ; les 

simple inscription , en l'honneur d'un pro- deux derniers des xv®, xvu«, xix«, xx', 

consul nommé Festus Âvienus , il pensait xxv«, xxvi«, xxix«; le dernier de la ?{xxiv«; 

que notre fabuliste était contemporain de les deux derniers de la xxxviii« ; les huit 

Valens ; lUnerarium, t. II , p. U8. derniers de la xl<» et les quatorze pre- 

(1) U est appelé presque indifféremment miers de la xli^ , manquent dans te ms. 

Avienus et Avianus , et WernsdorfT croyait du IX^ siècle de la B. I., fonds de Saint- 

qu'au lieu de Fl.(avius) Avianus. on de- Germain latin , n» 1188. 
vait lire en un seul mot Flaviamis ; Poe- (5) Fonds latin , no 8502. 
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et une Iroisiènie» par le manuscrit de Lune: 

Est homo simples praecellens omaîa bruta , 

hi cum (sic) in multis sint tamen apta jocis (1). 

Il y a dans un manuscrit inédit de la Bibliothèque impériale» 
parmi les Flores Avianl veteris (2) : 

More volant jacull clandestina verba noceutis , 
nec praescire palam laederis unde potes , 

et ces vers , qui manquent dans la plupart des éditions , se rc- 
trouTent ù la suite des deux versions en prose de la Bibliothèque 
impériale (3). Ainsi que Fabricius l'avait déjà remarqué (4) , il 
est même probable que plusieurs fables d'une date plus récente 
sont entrées dans le recueil , et que , pour ne pas excéder le 
nombre fixé dans la préface (5) , on en a retranché qui apparte- 
naient à Âvianus : car la fable du lion chassant avec hi vache , la 
chèvre et la brebis , qui avait acquis une renommée populaire (6), 
a disparu, et il y en a deux, la xini"^ et la xxxxu*', qui , contrai- 
rement à beaucoup d'autres (7) , paraissent indiquer un auteur 
chrétien (8). 

Si par les habitudes régulières de leur instinct les animaux 



(l)Hulsemann, DecocUce fabularum (6) L'auleur des Gloses Ad Inslitula 

Aviani Lunensi, p. 53. Jusiiniani imperatoris, 1. m, lit. ^ , 

(2) Fonds de Saint -Victor , no 756 par. Nom et ita eoiri , cite une fable 
(Xnie siècle), fol. 6 , ro. d'Âvianus , par une faute de lecture Ania- 

(3) 347 B , fol. 185 , v®, et 547 C , nus , comme Torigine de Texpression do 
fol. 158 , ro : ils se trouvent également Société léonine: au moins croyons -nous 
dans lo ms. de Lune ; Hulsemann , l.l., devoir Tattribuer à ce fabuliste plutôt qu*à 
p. 29. T. Ânnianus, Vauteur des poésies fcscen* 

(4) Omnino fabularum hic liber vide- nines, dont parle Aulu-Gelle, NoctesAt- 
tur dndum interpolatus etiam aliorum fa- ticae, 1. vu , ch. 9 ; 1. ix , ch. 10, et 
bnlis additis fuisse; Bibliotheca latina, 1. xx, ch. 8. 

t. 111, p. 155, éd. d'Ernesti. Christius (7) Voyez les fables xii, xiv, xxii, 

allait encore bien plus loin : Scripserat xxix et xxxir. 

Avienus fabulas ; sed non cxstant , ncquc (8) Obscure in fabula xxin idololalriam 

constat qno versuura génère scripserit ; explosisse videtur, et fabula ultima mar- 

De Phaedro ejusque fabulis prolusio, tyrium probasse; Cannegieter, /. /., p. 

p. 54. 290. Barthius a même formellement pré^ 

(5) De his ergo (Aesopi fobulis) , ad tendu que le style d* Avianus indiquait un 
quadraginla et dnas in unum rcdaclas fa- chrétien ; Adversariorum\. xix , ch. 24, 
bolas ^idi. el l. xxvii , ch. 4. 
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offrent pour ainsi dire naturellement des leçons de bon sens 
pratique, ils se prêtent aussi, comme d'eux mêmes, à une des- 
tination plus poétique et plus élevée. L'absence de raison qui les 
empêche de réprimer leurs penchants et de résister aux tendan- 
ces si naïvement égoïstes de leur nature , en fait un excellent 
symbole de l'homme infidèle à la noblesse de son origine qui 
s'abandonne brutalement à ses passions. Les Égyptiens y avaient 
recours pour leur écriture hiéroglyphique, et en étendaient déjà 
la signification naturelle par de nouvelles métaphores^ ils etpri^ 
maient Taveuglement par une taupe (1) et Tôi^gane de la géné» 
iration par un bouc (3). Peùt-'élre même existait-il dans l'Antiquité 
classique des poésies où ce sytnbolisme s'était substitué à la 
deStinatioki toute didactique des premières fhbles , et en avait 
renouvelé l'esprit : au moins le renard est souvent désigné dans 
Babrtuspar l'appellation de Ktp^ta, l'Intrigant, et on le consi^ 
dérait comme le principal personnage , le Davus , de l'apolo- 
gfue (3). Dans une des fables les plus élégamment littéraires qui 
nous aient été (^observées, il exprime même sa douleur et son 
impatience, ainsi que l'eut fait Un homme, en frappant des deux 
mains (4), et l'on se refuserait difficilement à reconnaître une 



(1) Uonpollon, L II » di. lxui , p. 86, 
éd, de Leemans. 

(S) Ibidem, 1.1, ch. xlviii, p. i8. 

(3) KojOvoŒtK 8e Tov ;^opou ij «Xu- 
Hnj? yÈypoLTt^rut, Xpinrat yap ccùm ô 
kl9(f>itbç ^taxôvu Toiv TrXstoTwv utto- 
OetreoiïVt àivizsp ni xufxoi^ca Aocoa; Phi- 
lostrate , fmaginum 1. 1 , ch. ii , p. 8 , 
éd. de Jakobs. Aristophane personmGait 
déjà les animaux dans sa comédie des Oi* 
semx , et en avait fait une corporation 
politique : il existait même une danse ap- 
pelée le renard (Hesychius, suh verbo 
AXufriT^ ) , où certainement cet animal 
était imité d*une manière quelconque. Ces 
imitations se retrouvent ches les peuples 
les plus divers : noiis citerons entre au- 
tres la danse de Tautruche à TIle-Maurice 
(Milbert, Voyage pittoresque é Vlie-de- 



France, t. II , p. 185) , celle du boa en 
Afrique (Claperton , Second voyage, 1. 1 , 
p. 105) et celle de Tours au Kamtschatka 
[Journal historique du voyage de M. 
Lesseps au Kamlsekatka , p. 101). Pen- 
dant le moyen âge , le goût des traves-^ 
tissements en bêtes était encore assez ré- 
pandu pour avoir provoqué de nombreu- 
ses défenses des conciles : voyez les figu- 
res publiées par Strutt, GUg Gttmena, 
pi. XYI. 

(4) KsjO^w 5e ;^éijO«ç èTteKpovntrsv «X- 
[XîjXatç, 
Èitst TTOvoç parato; ifaviiXoiidq. 
Babrius , fabl. Lxxxxv» v. 43. 
11 est curieux qu*un passage tout sembla- 
ble se retrouve dans quelques versions du 
Vulpes et Gallus , la troisième foble des 
Fabulae extravagantes : Vulpis Mlem 
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pénonnification poétique de la mtare hmimine dans oe lion qiiii 
pour mieux plaire à sa bien-aîmée, ie fait Umer les ongles ol 
arradier les dents, et périt viciioie de son amour (1). Ces méta- 
phores symboliques se retrouvent jusques dans le NouTeau- 
Testament (3), et si limité que soit leur nombre, elles n'en 
tlrahissent pas moins une sorte de lieu commun entré dans les 
habitudes du langage usuel. Sous Tinfluence du christianisme et 
de son appel de l'homme à de plus hautes destinées , elles prirent 
un sens plus énergique et se multiplièrent de plus en plus. Saint 
Àtit disait dgà au V« siècle : 

Gnm cuncti jildex atqUe arbiter orbis 
LsBdtos castÎB hoedos secemet ab agnis (3) , 

et un auteur bien plus ancien , que citait déjà saint JérAme^ 
s^exprimalt en des termes qui prouvent encore mieux la popu- 
larité de ces symboles: Per vitulum , labor noster; per ovem , 
Innocentia ; per hircum , mortificatîo fomicarlae voluptatis ; 
per capram quàe in sublimi pascitur, vita theorica ; per arietem 
autem , praedicationis (l. praedicatio) quae agnos bono pastori 
générât; per virlutem (/. turturem) , casiitalis (/. castitas) soli- 
tariae mentis nemini praeier Christum junctae ; per columbam » 
perspicada intuitus sacramentorum (4). Un passage du Hortus 
deliclarum pl*enait même ces métaphores dans un sens littéral : 
Yiolentia est ursus: Famés ac^uirendi est bos : Ambitio est leo: 
Rapadtas est lupus (S), et Boêce en donnait celte singulière 



percatiens bnccam suim cum palina sut {t) Saint Mathieu » ch. vu , v» 15 ; 

diccbat. Cette issimilation des animaux à di. xn, v. 54; ch. xxv, ▼. 3S : saint 

rhomme était infime poussée si loin pen- Luc, ch. xiii, v. 32: saint Jean , i4po- 

dant le moyen âge , qu*on lit dans un calypse, ch. xxii, v. 15 : saint Pierre, 

poëme qui remonte au moins au XI V« ép. ii, ch. 2, v. 92. David disait déji , 

siècle : Psaume xxxi, v. 9 : Nolito fieri siont 

Instabstt festiva dies . animalia brûla equus et mulus quibus non est intelleclus. 

eonv«i^iiiit,cu]pa8d6po8Uura8ttas. (3) Ub^r ad sotvrem ; dans Fabri- 

Annarius; B. de Strasbourg , fonds cius, Poetarum veêerum eeelesiastit»^ 

de Saint-Jean , G, 102 (XY« siè- rum opéra ehHiliana , col. 442 A. 

oie)» fol. 90» ro. (4) Qpcia, 1. 1, col. 1107, éd. de 

(1) C'est la Lxxxxvui* feble de Ba« Vérone. 

briiift i la Cie de Furia. (5) Malheureusement Touvragi da Har- 
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explication philosophique : Quidquid a bono déficit , esse de- 
sistit: quo fit, ut mali desinantessequodfuerant. Sed fuisse ho- 
mines , adhuc ipsa humani corporis reliqua species ostentat : 
quare vcrsi in roalitiam, humanam quoque amisere naturam. 
Sed cum ultra homines quemque provehere sola probitas possit, 
iiecesse est , ut quos ab humana conditione dejecit , infra homi* 
nis meritum detrudat improbilas. Evepit igitur, ut quem trans- 
formatum viliisvideas, hominem existimare non possis. Avaritia 
fervet, alienarum opum violentusereptor? lupi similem dixeris. 
Ferox atque inquies , linguam litigiis exercet? cani comparabîs. 
Insidiator, occuUis surripuisse fraudibus gaudet? vulpeculis 
exaequetur. Irae intemperans ^ frémit? leonis animum gestare 
credatur. Pavidus ac fugax , non metuenda formidat ? cervis 
similis habeatur. Segnis ac stupidus, torpet? asinum vivit. Levis 
atque inconstans , studia permutât ? nihil ab avibus differt. 
Foedis immundisque Hbidinibus immcrgîiur? sordidue suis vo- 
luptate detînetur (i). Ita fit, ut qui» probitate déserta, homo 



rad von Landsberg n*est pas encore pu- 
blié; nous ne donnons celte citation que 
d*après les Mélanges archéologiques de 
MM. Martin et Cahier , t. lî , p. 20 , note 
2. Un autre passage signiGcatif y est rap- 
porté , t. I , p. 122 , et l'on en trouve 
un aussi positif dans saint Bonaventure , 
Diaeta salutis , tit. X , ch. v : Unde 
nota quod diabolus in quibus non iiivenit 
fidem catholicam vel fortem , in illis seul- 
pit et format figuram leonis , id est pecca- 
turo superbiae : in quibusdam figuram dra- 
conis, id est pcccatum invidiae : in quibus- 
dam figuram carnis (/. canis), id est pec- 
catum irae : in quibusdam figuram talpac , 
idest peccatum avaritiae : in quibusdam 
figuram asini , id est peccatum acediae : 
in quibusdam figuram lupi , id est pec- 
catum gulae ; Opéra . t. VI , p. 521 , 
éd. de Lyon, 1668. Nous pourrions 
aussi donner comme preuve de ce sym- 
bolisme, saint Âmbroiso , Hexaemeron, 
I. VI , ch. 3 et 4 ; Cassiodore , Expositio 
Hi Pstdmum octavum , Opéra ,i.\\, p. 



36, éd. de Garet, et Hugues de Saint- 
Victor , De Claustra animae , ch. xii, 
Opéra , t. II , p. 98 ; mais nous préfé- 
rons citer quelques vers d'Orderic Vital , 
3ui nous semblent se rattacher encore à 
es idées plus populaires: 

Nominibus mollis , in scriptis coelitus aeUs , 
Humani gcneris vocitatur lividus hosUs : 
Nam Ico , neene lupus , dreeo . perdrix et besi- 
(liscus, 
Milvns , apcr, vulpcs , canis . ursus , irudo , co- 
[rastes 
Et colulwr fît atrox dum nobis insidiator, 
Exitiumquo dolo seu vi stolidis meditatur. 
Caetera mille patent lectoribus ingeniosb 
Nomina , pro variis quibus utitur artibus hostis , 
Innumcros foedat viliis et saepe trucidât. 

L. XI, prologue, t. IV, p. 160, 
éd. de M. À. Le Prévost. 

(1) Festus disait déjà: Quod immundis- 
simi sint sues ex omni mansueto pécore , 
et ardentissimae Ubidinis , ita ut oppro- 
brium mulieribus inde tractum sit , cum 
subare ai subire (1. sur ire) dicuntur; p. 
310 , col. 2, éd. de Miillcr. On lit aussi 
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esse desierit , cum in dWinam condiiionem transire non possit , 
veriatur in belluam (i)« Bientôt même on symbolisa aussi les 
évangélîstes par des animaux : saint Avit disait dans le poème 
dont nous Tenons de citer deux vers : 

Dehinc quidquid priscae succedens gratia legi 
Intonat , atque noTi miracula Testamenti : 
Quae canil hinc hominis fecies, tox inde leonis. 
Et pemixaquila et fortis certamine taunis (â), 

et une foule d'évangéliaires enluminés prirent pour épigraphe : 

Quat(t)uor haec Deum (/. Domlnum) signant animalia Chrisluni ; 
Est homo nascendo, vituhisque sacer moriendo, 
Et leo surgendo , coelos aquilaque petendo ; 
Nec minus hos scribas animalia et ipsa figurant. 

On composa des Physiologus (3) et des BMiatres (A) , où la des- 



dtns Isidore , Origmum I. XII ^ ch. i , 
par. 25 , p. 576 , éd. d*Otto : Porcus quasi 
spurcns... hinc etiam spurcUia ye\ spur- 
eus nancupatur. 

(1) Consolationisphilosophiael, iv, p. 
272, éd. de Paris, 1680. lesHexaemeron 
de saint Basile, d'Eustathe , de Nyssen , 
de Sinaïla , de Pisida et de saint Ambroise 
n'avaient déjà plus pour objet la science 
de Thistoire naturelle , mais le sens sym- 
bolique de tonte chose qui devenait une 
occaâon d'enseignements religieux ou mo- 
raux. On avait fini par voir partout des 
symboles , lors même quMls n'avaient pas 
le moindre prétexte ; ainsi , par exemple , 
on Ut dans le Romans de Fauve l , B. I. , 
no 7073»: 

Paavel est beste appropriée , 
par similitude ordenee , 
De slgni(icr chose vaine , 
barat cl fausseté numdaine. 

Cassiodore allait déjà jusqu'à dire dans 
son Expositio in Psalmum vigesimum 
jtrifnum : Ita fit ut unum animal , con« 
sideratis ejus qualitatibus , rébus a se 
diserepantibus rationabiliter comparatur ; 
Opéra, I. U , p. 76 , éd. de GareL 

(2) L. /., col. 434 B. 

(3) Il y en a un que Ton suppose , sans 



raison suffisante, de saint Épiphane ; un au- 
tre , faussement attribué à samt Ambroise, 
a été déclaré apocryphe par le pape Géltse, 
et semble aujourd'hui perdu : Liber PAi/- 
siologus , qui ab haerelicis conscriptus 
est , et beati Âmbrosii nomine praesigna- 
tus ; Collectio coneiliorum , t. YIII , p. 
151, éd. de Florence. Le poëme latin que 
l'on a cru tour à leur de Thibaldus , Theo- 
baldus, Florinus et Hildebert a été traduit, 
avec quelques cliangements , dans la plu- 
part des langues européennes. La traduc- 
tion en vieil-allemand a été publiée dans 
\eFundgruben fur Gesehichte deutscher 
Sprache und LiUeratur, t. 1, p. 16-57, 
et celle en vieil-anglais dans le Reliquiae 
antiauae, t. 1, p. 208. ^ 

(4) Le Bestiaires de Philippe de Thaun 
a été publié en 1841 par M. Th. Wright; 
celui de Guillaume de Normandie' vient 
de l'être par M. Hippeau , et l'édition 
spicndide qu'ont commencée MM. Martin 
et Cahier , sera terminée dans la pro- 
chaine livraison de leurs Mélanges d'ar- 
chéologie. Le Bestiaires d'amour de Ri- 
chart de Fornival , B. I., Suppl. français, 
no 766 , est encore inédit ; mais l'imita- 
tion en vers , S'ensuyi le Bestiaires d'A" 
mours , moralise sur les besies et oy- 



ciHlption de diaiqae animal était suivie de sa signification symbO'^ 
lique ; les sermonnaires y puisèrent comme dans un fonds Qom*f 
mun y appartenant également à tous » les plus b^ux traits de 
leur éloquence , et les églises furent ornées de figures de bétes 
qui représentaient les péchés (1) , et avertissaient les fidèles des 
premières conséquences de Timmoralité. 

Si dégradants qu'ils soient pour la dignité de la nature hu- 
maine, la plupart des vices restent une affaire personnelle entre 
rhomme et sqn souverain juge : il n'en est que deui^ , )a violenoe 
etTastMcet qui deviennent une pertnrbation sociale et soient 
également pour tous une menace et un dapger. I^s poésies sa- 
tiriques qui les attaquaient (2) et cherchaient à le^ frapper de 



êeaulm , le toui par figure et histoyre, 
a été publiée dès 1529. Le Besiiaris de 
Willem van Ulenhoven paraît perdu , et 
nous oe connaissons celui de jacob van 
Mierlint que par les notices de Mone , 
Niederlàndiiohe VoUuimeraiur, p. 398 
et suivantes , de Hoffmann , Horae bel^ 
gicae , 1. 1 , p. 54-38 , et par les courts 
extraits de vanWyn, Hhtorisch Avont^' 
stonden, p. 29S et suivantes, et Mone, 
An%eiger, 1835, coU 197-201. 

(1) Nous citerons entre beaucoup d'au- 
tres , Téglise de Saint-Denis et la cathé- 
drale d'Amiens. Voyez Otto , Ueber die 
Deutung der Tkiergestalten an der Kir- 
chengebàuden det MUtel-^AHers ; dans 
le Neue Mittheilungen der Thuring-Sa- 
chsisehen Vereins, t. VI, p. i8. 

(2) Un critique habitudlemenl fort pers- 
picace, M. Jakob Grimm, a cependant 
soutenu une opinion toute contraire: Nach 
dem Charakier, den Ich der Thierfabel 
beigdegt babe , versteht es sich von 
selbst , dass ihr kein Uang zur Satire bei- 
wohnen kô'nne, weder zu einer allgemei- 
nen ihren Spolt tiber das ganze Mon-.- 
schengeschlecht ergiessenden , noch zu 
einer besonderen , die das Zicl auf ein- 
zebie StSnde oder Menschen richtet ; 
Reinhart Fuchs , p. x-xi. M. Mone au 
contraire y a vu , comme Ëccard , des 
aUusions toutes personnelles : voyez Die 



geschiehtlichen Ampielwigen im Rei-* 

nardus, dans VAmeiger, 1857, col. 28. 
M. Raynouard nous semble avoir bien 
mieux apprécié ce genre de poésies : L*au« 
teur primitif et ceux qui l'ont irnité , 
ont voulu , sous le nom de divers %m^ 
maux , auxquels ils ont donné et conservé 
leur caractère connu , mais en leur prê- 
tant les vices et les passions de.Vbomme , 
f ceindre les usages , les opinions » les vices» 
es ridicules du siècle où ils écrivaient ; 
Journal de$ Savants , 1896 , p. 537, 
Peut-être seulement auraitril dû recon^ 
naftre en termes plus explicites ^ue ee 
n'était pas une satire directe et indivi- 
duelle , à la façon du Gli animait par'- 
lanti de Casti , mais une satire générale 
et pour ainsi dire essentielle , qui résuù 
tait du fait même du travestissement. Les 
auteurs des versions françaises ne se irom^ 
paient pas sur le caractère de leur œu- 
vre ; ils rappelaient 

Cîne risée et un {|^t. 

Romans de Renartf v. 4855. 
Voyez aussi v. 6455 et 6473. Quelques 
intentions satiriques plus directes seoit- 
blent même incontestables : siosi Bernard 
Tâne est arcbiprêlre , et Tours est repréf 
sente conmie un savant et un poëte ; 
Reinardus, 1. ii, v. 1196; Renart^ v. 
10090 ; Reineke, v. 1486 et 1535. 
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ridicule et de réprobation , ayaient donc une véritable milité 
pratique , et leurs chances de succès étaient bien plus assurées. 
Le renard est obligé de suppléer par l'adresse à la force qui lut 
manque. Les Grecs avaient déjà remarqué son esprit de ruse (i), 
et selon le Mischlé Sendâbâr , c'est le plus faible et le plus as* 
tucieux de tous les animaux (â). Saint Cyrille lui £iit dire par le 
corbeau: antiqua calliditaUs magistrat Quid amplius quae^ 
ris (3) ? Saint Isidore renchérit sur cette idée et l'explique : 
Vulpes.... nunquam rectis itineribus , sed tortuosis anfractibua 
currit, firaudulentum animal, insidiisque decipiens (4). Saint 
Ambroise est encore plus explicite: Fraudulenta vulpes foveis 
se latibulisque demergens , nonne indicio est infructuosum essé 
animal , odioque dignum propter rapinam , despectu propter 
infirmitatem , et ideo suae incautum salutis dum insidiatur alie- 
nae (5)? et Gassiodorc dit également en termes formels : His (vul- 
pibus) merito dolosi homines comparantur, qui simulata versutia 
iniquitates suas eflQcere moliuntur (6). On lit aussi dans le Phy- 
siologus du pseudo-Theobaldus , qui recueillait des traditions 
répandues probablement avant le YUI^ siècle (7) : 

Daemon ab insidiis vulpeculae similis , 
Sic cum fraude vin sunt \iilpis nomine digni (8). 

(l)VoTez ci-dessus, p. 98» notes 5 et i. (3) Apologi morales, 1. I, ch. i, p. 

Le sGholitsted*Aristophane explique même 8, éd. de Vienne, 1630. 

To fcontùvpyuy, CalUde et astule scelus W Originum l XII, ch, n, p«r. 29, 

quoddam perpetrare, par «).w7rexcC£«v, P- 584, éd. d'Olto. 

i v;w^.-.!..M- •».:» «u- «« «««„ «««ï^n™,! (S) Hexaemeron, 1. vi , ch. 3; Ope- 

et Ktiipman avait pris un sens anMogue W , „. .m m ',. jjn.^« Apon 

«ertere vel effiigere ; Nonius M.rcclfc . J^, ^TXI v îf rtlTI" h 

II. ««y^M'^//.#^ «.»»Jr.«..» r. ta AA mum seaindumt v. 11 ; Opéra, t, U , 

^£E '^ ' p. 107. éd. de Garet. 

><>\ Iji .L...^ i« .a,i. 1 I»... 1.. ...; (1) !• y «" «"f»'' n'*'»* * Berne ud os, 

fan» pTl. rase; p. 14i, trtdaetion de "f • r^Î ? fc^f^Z^IT^ T i^T 

M. Cimoiy. On ^i^lait même toutes le» ™ÎSf ^/f ',Si?T,^ i'i'^i î?t' 

bbtesoù figani»tdesanim.utAfe«cA<i- ..^ L nf^il^H™ 'rtei™ H ,1" 

Ut tdumaUm, Fibles des wn.fds. L'ss- ^f :,^^?f "«'".'^'f i..M„?n^* '' """ 



luee da renard est aussi passé, en pro- ''^*^* "tL" ^i^S 
«rbecjei tas Arab»,; ft%f. Arlm ST. KT.SÏ';^; 
pr&9erlna, lettre dal, n» 199. Oui grant eoue a et quatre pies 
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Aussi quand les Franks n'étaient encore qne des Barbares , 
assez indifférents à de vaines paroles , le nom de Renard leur 
semblait-il déjà une grosse injure qu'ils punissaient d'un châti- 
ment spécial (i) , et pour infliger une insulte bien blessante à 
deux Franks qui l'avaient trahi , Gundhram ne trouva rien de 
plus outrageant que de les appeler Renards astucieux (3). Encore 
maintenant, dans le Nord de l'Europe, la superstition populaire 
se refuse ù croire le renard sorti, comme les autres animaux, des 
mains du bon Dieu , et en attribue la création au Diable (3). Oa . 
le choisit naturellement pour symbole de l'homme dégradé par 
son esprit de fourberie : comme le disait une des branches 
françaises , 

Tôt cil qui sont d'engin et d'art 

sont mes tuit apelc Renart 

Se Renart set gens conchïer; 
le gorpil , bcstes engingnier : 
Moult parfurent bien d*un lignage 
et d'unes meurs et d'un corage (4). 

Le prénom qu'on lui donna , Renart, Reinardus, Retnhart , indique 
sinon son origine leulonique (5) , au moins rinfluence qu'exerça 

n'csl pas cilz livres commancicz ; dessus , Loi salique , p. 155. 

Mes pour celui qui a deus mains /o\ mt u • aa- t • 

doni iV sont en ccst siegle mains , (?) Multas eis perûdias ac perjuna ex- 

Quî ont la ciiapc faus-sanUant probravil, vocans eos saepius vulpes ingc' 

vesiuo . et par ce vont anblant niosas ; Grégoire de Tours , Historia ec- 

Sis toJïs'*'"^"" ""^ ^""^ ''^^''^ clesiastka Francorum . 1. Vui . ch. 6 , 

, *, ^ , , . -«„x col. 380, éd. de Ruinart. 

t\ Tt ^nïT ' "' ^^ *' (5) Ueber die Ehsten, p. 52 ; cité par 

fol. i, r«. col. 1. M. Grimm , Reinhart Fmh$. p. xixVi. 

Dans une version du Vulpes et Cattus des note. 

Fabulae extravagantes, publiée par M. (4) Romans de Renart, v. 107. 

Grimm , Reinhart Fuchs , p. 422 , note , (5) L'ignorance où nous sommes à la 

le renard est appelé Reynoldus et le fois et de la patrie primitive de ce cvcle 

jwétc ajoute : Per Reynoldum intelligun- et des formes particulières à cliaque pa>s , 

tur advocaU causidici et judices fraudu- nous empêche de déterminer avec certi- 

lenli , qur habent sedecim fraudes et in- tude le vrai sens de Reinhart. Nous som- 

super sacculum plénum. mes cependant porté à y voir une corrup- 

(1) Si quis allcrum vulpiculam clama- lion de Reginhart et un jeu do mots sur 

vent , solides m culpabilis judicelur ; Lex Regin , Conseiller , Hart , Habile et Mé- 

«a/ica, til. XLviii, par, 5 ; dans M. Par- chant, ou peut-être Regin^har%, Con- 
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rAllemagne sur le développement de ce genre de poésie (i) ; 
mais la substilution du nom d*homme à Tappellation néo-latine 
de la béte (â) , montre , par la plus incontestable des preuves , 
qu'elles jouirent aussi en France d'une popularité fort éten- 
due (3). Bientôt même les poètes exagérèrent l'idée primilive» 
et firent du renard une représentation sensible de la perfidie et 
de la ruse (4) : 

Giun dominus tali facinus committit amico , 



seiller de discorde. Au moins une allusion 
à ce sens se trouve encore dans le Re^ 
tuirs français, v. 15874: 

Maint jprodome ai-^e decéu 

Et mamt sage ai abricohe , 

slai maint bon conseil done : 

Par mon droit non ai non Renart , 
et le rusé forgeron de VEdda oui conseille 
à Sigurd de tuer Fafhir s*appelle Reginn: 
c*est un Artisan de calamités {Baulva 
smtbr) , qui trompe et trahit tous ceux 
qui rapprochent : 

Reginn mik reb ; 
han bik ra1>a mon. 

Sigurdar'QvidaFafnishanalI; dans 
VEdda Saemundar^hinS'Froda , 
t. II, p. 177, 182 , et pflsstm. 

(1) hengrin, Tautre personnage prin- 
cipal, est aussi certainement, comme nous 
le verrons, d'origine germanique, et nous 
en dirons autant de Hersent , la Louve , 
Hersunnt , Courageuse à la guerre ; de 
Tïberi , le Chat , Dieprecht , Bon ou 
Vrai voleur, dans le Reinhart, et de 
Grimbert, le Blaireau , Krimele , Petite 
bête fauve, dans le Reinhart. 

(2) L'ancien nom était Volpil, Gol- 
pil. Goupil , Gorpil : 

D'altre part i vint li eolpis , 
As dens le mort par les oroilles. 
Marie de France , Œuvres, t. II , 
p. 110. 
Leveres , gopilz e salvagines. 
Geflrei Gaimar, Estorie des En- 
gles, V. 6239. 
Vez la oa gorpil oa tesson. 

Romans de Renart, v. 804. 
On lit même encore dans la traduction 



des Sermons de saint Bernard: Et nos- 
tre Sires avoit dit à Ysaie : Vai et se di t 
celé werpille k'il requieret signe el par- 
font d'enfeir ; B. I., fonds des Feuillants, 
no 9 , fol. 6 , vo. 

(3) On lit déjà dans la branche intitu- 
lée Conment Renart se muca es piaus, 
V. 22026 : 

Atant ont levé un renart. 

Dès le XI« siècle ou le commencement 
du Xlle, l'auteur de Ylsengrimus disait, 
V. 23 : Renardus Vulpes , et v. 25 : 
Lupus Ysengrimus. Quelques noms adop- 
tés par les versions étrangères sont même 
évidemment d'origine française : Belyn, 
le Mouton ; Canteelccr , Schantecîer , 
Craiant, Creiant , le Coq ; Corbout , le 
Corbeau ; Corlois , le Chien ; Cuwaert 
(couard), le Lièvre; Firapeel (fier de sa 
peau), le Léopard ; Pinte , la Poule. 
(4) Mes renart qui le siéde abete. 

Romans de Renart , v. 1526. 
Renart qui tôt le monde engane. 

Ibidem , v. 10180. 
Renart qui de bien faire a honte . 

Ibidem, v. 16286. 
Renart qui tôt le mont deooit. 

Ibidem, v. 19795. 
Je te l'dirai si tu commandes , 
Fait cius qui tout le mont afole ; 
c'est Renart qui a toi parole. 

Supplément au Roman de 
Renart, p. 116. 

Regnart, qui ont {l. onc) bien n'abelli , 
semont a men^r avec lui 
La segongne , sa bonne amie. 

Ysopet I , fable xxxii ; B. I., fonds 
deNavarre,no85,fol. 20,vo. 

8 
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Ille doli vulpes domuique domesticus hostis 
Oame domus vitium ridenli mordet ocello (1) ; 

la source et l'auteur de toutes les méchantes actions ^ 

Dant Renart de qui toz max sort (2) , 
disaient-ils , et en donnant un sens encore plus général à leur 
métaphore : 

En nous a poi carite , 
Foi ne bien ; s'amons trop Renart , 
celui ki de Dieu nos départ (3). 

Nous lisons même déjà dans le Physlologus en vers latins ; 

Inde tenet duplam , quam prodest nosse , iiguram : 
nunc zabulo similis , par aliquando viris (4) ; 

L'assimilation est encore plus complète dans les Formules spiri- 
tuelles de saint Eucher, qui mourut cependant dès 454 : Vulpes , 
haereticus vel^ diabolus, vel peccator callidus (5) , et dans une 
miniature de la Somme l0 roi (6), la Voyance, c'est-à-dire la 
Sagesse , foule aux pieds le démon représenté par un renard 
tenant un coq dans sa gueule (7). L'auteur du Reinardus (8) le 
fait même appeler Satan ; ' 

Pema mihi dabitur qua ratione y Satan (9). 
Les poètes français le nommaient aussi Maufez : 

Je vos vodrai dire merveilles 

De Renart qui est un maufez (10), 

(1) Arohiihreniua , l. IV, ch. xv, fol. des chartes. Ile série, t, V, p. 55. 
58 , yo, éd. d'Àsceosius. (8) Probablement Nivardus , puisque 

(2J Romans de Renart , v. 1 7901 . plusieurs extraits se trouvent daps an ma, 

(3) Renart le nouvel, v. 6756. de la B. de Berlin que l'on croit du XIY« 

(4) Dans Hildebert, Opéra, col 11 75, siècle, avec cette rubrique: Magister 
éd. de Beaugendre. Nivardm de hengrino et Reiiuirdo. Mais 

(5) Ch. Y ; dans le Bibliotheca maxt- ces attributions étaient trop souvent er- 
ma Palrum, t. VI, p. 832. rouées pour que l'on s'en rapporte «veu- 

(6) B. I., no 7283 (finduXlIle siècle) : glément à une simple indication dénuée . 
l'auteur est frère Laurent, confesseur de de tout autre témoignage. 
Philippe-le-Hardi. (9) L. i, v. 192. 

(7) Ce symbolisme avait été déjà re- (10) Romans de Renart, v. 17878. 
marqué dans la Bibliçtkèque de l'École 
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et ce n*étail point par une simple figure de rhétorique, ooinme 
le prouve cette explication de Guillaume de Normandie: 

Gest goapil qui tant set mal art 

que nos ci appelons Renari , 

Senefie le mal goupil 

qui 1^ pueple met a essil) 

C'est li m^ufQ qui nous guerroie {i). 

C'était ici un mot pris dans son acception primitive de MauvaU 
feu, et Renart devint un assez parfait synonyme de Diable pour 
lui être substitué même dans les locutions proverbiales ; ainsi | 
pour en citer un exemple qui rende tous les autres inutiles » on 
lit daps le Mystère de Robert le Dyable : 

Renart, je croy, devient hermitte (2). 

Le loup est le plus robuste des carnassiers de nos contrées , 
et d^nsles premiers temps de la féodalité, quand le pouvoir n'é- 
tait qu'un fait, à peine distinct de la force, on se plut, par une 
appHcatiou aux bétes de la loi des sociétés humaines , à lui re-^ 
connaître une sorte de suprématie sur les autres animaux. Dans 
une iable qui n'appartietit pas cependant à la poésie symbolique, 
râne lui dit encore au moment d'en être dévora : Ut placuerit , 

(1) Bestiaire ; B. 1., foa<ls de Notre- trèi-poaiiif du Renan li contrefe* ; c'est 

Dame , »• %ll bis , fol. 83 , r<>, ool. 1 . Le le Uo» cpii parle : 
ms. du même fonds , no 195 ^ a mieux Renart » tu aa aaaex vehta 

conservé la forme étymologique, malfei^ , et par ee as tu asaes sehu , 

fol 6i vo col 1 Combien a U que lu nasquis , 

(îjP.'ie! U niêmeexpressionse trouve SLK "JHf^^X' 

dans le Dit de Robert le Diqble : ]» pialice dont ïes pris ? 

L'on de^ larrons parla ei dit aans aleqtir : "" ^^ * ^^^ ^^^ > ^^^ ^^'^^ ^^ ^^ 

la eroi que Âenart veat hefiiiite devenir ; '0°^ ^^^^ ^"^^^ ^^ Adans fust faiz. 

nohisrlffideatoit hier le pire do nous fouz *. 

aatdevempMMliierrei; Use moque de iiOHi, Sve, or escoutezmundit: , 

D«« h «««e de Pari». 1834. ^^ZSJ^'kH^T.'^i'^-' 

^ „ *• ^" ; P* •*• , fti mon art . non pH mun eors fait , 

On IH aussi dana les Proverbes eonimuns Des lors que H ance fait furent . 



rtimpriméfl par M. Sylvestre : A la fin qui par orgueU si desfait forent: 

ma le f«M|rl moyn.. De. «emplc» d. i^jiiSï.re?3^?»r"'''~"' ' 

ceUe assimilation pourraient être mulU- Paf mun art d'anges diable sont, 

plies presque à l'inâni ; en islandais SkolU de paradis an anfer sont. 
signiie même à la fois Henard et Diable. B. I., n» 7630^, fol. B 

Non ajouterena seulement un passage ecd. S , v. 1. 
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ita faciès ; nam tuum est imperare, et mihi est voluntati tuae ob- 
temperare (1). Ses besoins sans cesse renaissants (2) ne lui lais- 
sent pas le loisir de préméditer des ruses , et la supériorité de 
sa force le dispense d'y recourir: c'était donc un type de la vio- 
lence brutale et sans intelligence (3) ; un symbole , créé par la 
réalité des choses , de ces hauts barons si avides et si puissants » 
qui n'obéissaient qu'à leurs appétits du moment et ne cherchaient 
pas même un prétexte à leurs rapines. 

Qui fist vilains , si fist les lous (4) , 

disait un poète du XII^ siècle, en indiquant clairement la signi- 
fication tout aristocratique que l'imagination populaire y avait 
attachée , et il en était résulté une opposition naturelle entre le 



(1) Lujms et asinus ; dans Grimm , 
Reinhart Fuchi , p. 42i. Dans le ms. 
de la B. de Reims n» ^ (XI Ve siècle), 
il y a même une fable intitulée : De leone 
qui voluit ire ultra mare sine reditu , 
qui dixit bestiis , ut eligerent sibi re- 
gem , qui {\. quae) elegerunt sibi lu-- 
pum ; dans Mone , Ameiger , 1835 , 
col. 560 : nous l'avons citée en entier , 
p. 29» note 1. Dans le ms. de la Biblio- 
thèque de Bruxelles, n^ 556 (non paginé, 
vers 1450), le loup est même substitué 
au lion dans la fable si connue du Lion 
devenu vieux. De lupo. Lupus plenus 
annorum in lecto aegritudinis positus est. 
Quod cum bestiis suae subjectionis inno- 
tuit , venientes visitaverunt eum , dissi- 
mili autem studio et aoimo , etc. 

(2) U est toujours représenté comme 
» tfifamé ; nous n*en citerons ici qu*un exem- 
ple: 

Denique, nesoio quo caudam tnmcante, recessi ; 
nulla tamen gravior quam mihi plaga fiimis. 

Reinardus, 1. 1, v. 1281. 

Sa faim est aussi proverbiale chez les 
Arabes : voyez Freytag , Arabum pro^ 
verbia , lettre Dschim, n» 175. 

(5) La férocité du loup était devenue 
proverbiale pendant le moyen âge : 
Gens Gorindina, (Vendons feritate lupina , 



mente leonina . sooiata cohors Ghibélina ; 
dans Bandini , Catalogus c^dieum 
manuscriptorum B. Mediceae 
Laurentianae, t. I , col. 33. 
Assumât gladium quieuniiue lupo sociatur; 
sumat consiliom cui perfiaus insidiatur. 

Facetus, v. 143. 
On lit déjà dans un chant pour la fête de 
Noël , qui remonte au moins au XI« siècle : 

Vulpes Herodes , quur (2. cur) eauda (I. canta) 
[ dissimulas 
praedam captare , qui bel(l)uino guUure 
sanguinem sitis ? Agni carnes esuris , 
Lupe crudelis 1 

B. de Bruxelles, no 8866, non 
paginé. 
Dans VEcbasis, le loup est même appelé le* 
gfirMpw(v.l96),pravM*pracdo(v.ll65), 
et un chef de routiers qui dévastait le Li- 
mousin , en 1177, avait été surnommé , 
à cause de sa férocité, le Loup : voyez le 
Recueil des historiens de la France, t. 
XII , p. ii6 , 710 , etc. Peut-être même 
ces idées avaient-elles exercé de l'in- 
fluence sur le vocabulaire ; car Tanglo- 
saxon Vearh, Loup, signifiait aussi Vo- 
leur, et le vieil-allemand Warc , Scélé- 
rat. Par une vengeance malheureusement 
trop poétique , il est dans toutes les bran- 
ches constamment pris pour dupe. 

(4) Le despit au Vilain ; dans M. Ja- 
binal, Jongleurs et trouvères, p. 108. 
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loup et le renard y heureusement exprimée dans un distique, qui 
fut sans doute appliqué bien des fois aux puissances quelconques 
qui ne s'appuyaient que sur la force : 

Plus set Porrette de Renard 
Que vous ne savez d*Ysengrin (1). 

Aussi les poètes se plaisaient-ils à associer des idées de violence 
et même de vol au nom du loup : 

Geus qui font ouvrir les escrins 
Et raportent a cour[t] Targent 
qu'il prennent sus la povre gent, 
Leu sont, car le pays desrobent (2) ; 

lisons-nous dans une branche de ce cycle. Peut-être même le 
prénom poétique qu'on lui avait donné , Isetigrin , littérale- 
ment Bête de fer (3) , n'exprimait-il pas seulement son infati- 
gable cruauté , et doit-on y voir aussi une allusion aux armures 
de fer dont se couvraient les seigneurs pour exercer leurs vio- 
lence^ avec plus d'impunité. Au moins un autre passage du Ro- 
mans de Renart : 

Tôt cil qui sorent bien rober 
et par nuit et par jor embler. 
Sont bien a droit dit Ysengrin,,,. 
Et Isengrin apele-fon (sic) 
le leu par iceste acoison (4) , 

semble prouver qu'il y avait une liaison directe entre l'idée du vol 
et le nom d'Isengrin » et nous ne connaissons, dans la langue des 

(1) Cortots d'Arras , v. 40i ; dans portent le nom d'Isangrin dans les plus 
Barbazan, Fabliaux et contes > 1. 1 , p. anciens monuments teutoAiques, et M. 
569 , éd. de Méon. Grimm a proposé deux autres étymologtes 

(2) Supplément au Roman de Re~ avec une autorité quMl D*est plus permis 
nart, p. 29 » v. 722. à personne de discuter; Reinhart Fuchs, 

(3) Des deux mots gothioues , kan , p. ccxlii. U n'en est pas de même de 
EUen , Ue fer , et Grem , Bête féroce : cette incroyable assertion de Ginguené : 
voyez Nyerup , Symbolae ad litteratu- Le loup est appelé Isangrin par les écri- 
tam teutonicam, p. 291. Il est cepen- vains orientaux ; Histoire littéraire de 
dant probable que li tradition avait aussi la France , t. XV, p. 322 » note, 
joué sur ce mot, car plusieurs guerriers (4) Romans de Renart t v. 121. 
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pays où ces poésies devinrent populairas » aucune autre racine 
qui se prête à cette explication dune manière quelconque (1)« 
L'avidité du loup était d'ailleurs déjà proverbiale dans l'Âilti** 
quité: 

Saepe avidum fugiens re$titit ag^a lupum (2) , 

disait Ovide , et Ézéchiel comparait les ennemis les plus fé-r 
roces du peuple d'Israël lupis rapientibus praedam ad effunden- 
dumsanguinem (3). Dans la mythologie Scandinave , Penrir, le 
génie de la destruction » est un loup , et Odin , le plus puis- 
sant et le plus bienveillant des dieux, y était quelquefois ap- 
pelé l'Adversaire du loup (4), Une idée semblable se retrouvait 
sans doute chez les Celtes , puisque le nom gallique du mois 
le plus fertile en tempêtes (S), Faoilieach, signifie» à proprement 
parler, le Loup approchant (6), et, che2 les anciens Germains , 
le criminel mis au ban de la loi , VUtlague , comme l'appelait 
encore le vieux-français (7), qui s'était placé, par sa conduite , 
en état dé guerre avec la société , devenait un loup : Si (quis) 
corpus jam sepultum eiftiderlt et expoliaverit , et eî fuerit adpro- 
batum, wargm sit usque in die illa quam ille cum parentibusipsius 
defuncli conveniat , et ipsî pro eum rogare debent ut ille inter 
homines liceat accedere (8). En associant l'idée du mal à l'in- 

(1) On Ut déjà dans le Reinardus, (6) De Faoul, Loup, et Theachd, 
1. I , V. 1481 : Approchant. 

Hinc et ab antiquis cognominor Isen^primus. (7) Cil Lothebroc e ses treiz fiz 

(2) Faslorum 1. i!, v. 86. Stace dl- Î^.^^^.H^o^S'n^î^*^^^^ 
•1 i I L mu^uLi^^^i ™, TA Kar ulhlages furent en mer, 

sait également , Thebatdos 1. xi , v. 30 j ^j,^^ «e ftillelrent de robir. 

Tune avidi venere lupi , rabiegue remissa Denis Piram ; dans Sharon-Tumer , 

Lambunt dégénères alienae vuînera praedae. ^is^orj/ of the Anglo-Saxons, t. 

(5) Gh. XXII, y. 37. Chez les Arabes I » p. 476 , note il. 

la méchanceté et rinjuslice du loup sont Ou siècle n'a si fora Ivetota , 

aussi proverbiales : voyez Freytag , Ara- Gon sont usiages et gallot. 

bumproverbia, lettre Cha, n» 195, et Gautier de Goiq«i , Miraoleê àêi la 

lettre Ain, n» 2Î6. Vierge , 1. ii, ch. 8 ; B, I., fonda 

(i) Ulfe of bagi ; Skaldskaparmal, ch. de La Vallière, n«> 8$ , toi, iOi, t®. 



^1 
H ; da 



daoa VEdda Snorra Slurl€Uonar, t. L'anglais conserve encore O^Hmvs, 

I ,'p. 238 , éd. de Copenhague, 1848. (8) Tit. LY , par. ii , p. 31 , éd. ito 

(5) Il commence quinze jours ayant M. Pardeasus: ^yez auasi J. Grimn, 

réquinoxo du printemps ^ et unit quipse Deutsche ReckU MterihUmer, p. 753^ 

jours après. 34 et 066, 
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flaence et à la présence da démon , le christianisme n'était pal 
non plus resté étranger à cette métaphore, et en accrut la po^ 
pularité. Saint Matthieu parlait déjà de faux prophètes couverts 
de peaux de brebis qui intrinseous sunt lupi rapaces (1) , et Top- 
position naturelle entre le bon pasteur qui veut sauver ses brebis 
de la mort du péché, et le loup afif^mé qui tourne autour du 
troupeau en cherchant sa pâture , donnait à ce symbole la por- 
tée d'une allégorie religieuse. Dès le V« siècle , saint Avit disait 
dans son poème sur la Genèse : 

Utque unam ex ovibus , stygii de Cauce barathri 
Infemiqué lupi crudeli ex ore receptam, 
Accipias (2) ; 

et ces assimilations prirent un sens de plus en plus littéral. Dans 
un fabliaa du XIII« siècle, la sainte Vierge appelait le diable» 

Lou enragié, sauvages bestes (3), 

et les fidèles chantaient à l'office divin le jour de saint Martin : 

Martine, pastor egregiel 
coelestis consors militiae, 
nos a lupi defendas rabie 
saevientis (4) ! 

!i) Ql ^n V 15 que 8M deiables . Ions , ne oriente , 

2) k iu ; dans Fabricius , Poetarum ^aufez . senz fei de baptesUre. 
veierum ecclesiasticorum opéra chris- Chronique des ducs de Norman^ 

<Mwa, ool. 592 A. die.l. u,v. 22876. 

(3) De monacho in flumine pericli- Il paraît môme que rassimilalion était 
tato, V. 270, et v. 279 : devenue une véritable synonymie, car on 

Sanglentes bestes lo»-«rod. lit à propos d'un loup dans un des poëmes 

it\ n j unM j • . . les plus répaudus du moyen âge , dans 

(4) Prose de l'Office du jour samt j i^j^anm • J » » 
Martin, sU*. dernière ; dans le àlissule „ ^y^'rius . 

^l^^JZtJ L\ Àl^Anli fnl kL vo 1 o ut videt opilio caplum peodere tatronem , 

turonetise, éd. de 1 553 , fol. 56 , \o, Le ^^^^^^ -^^^^ iVdelwcelerando necem ; 

<|iame était déjà nommé Lupus par samt Vulncra mnie facit , lupus at pereat lapidatus , 

Gréioire (Qpera, t, l , col. 14^0), et ou sed ncqult expelll spintos ille mahis; 

lit dans Yalerius : Cacodaemon estinter- y. 17-21 ; dans UyseT, Bstoria 

dum lupus ; HUroglyphicorum 1. xi , p. poetarum et uoematum medii 

105, éd. de Lyon, 1626. Nous n'ajou- q^^^i p 2095 

terw« 4 ««» autorité» qu'qn passage de j^^^ ^.^^^^^^^^ ^^^^^, ^ „j,^ j^ ^i^. 

^T^ • ., . . , _. . pie indication que le serbe-krain Vrag et 

^'TàLH^XZ moine 1^ Polonais Wrog âgnifient Diable, Mau- 

Por Id conduire , qu'a loi vienge vais esprit. 



liengrin lui-même était regardé comme une sorte de synonyme 
de éUabk , ainsi que le prouve ce couplet d'une chanson anonyme : 

Qui tout sauroit lou laitin 

kank'en seiTent li lettrel, 

francois , et greu , et ermin , 

et tout liûgaige esprovei ; 

terre et ciels fuissent muei 

en encre et en parchamin 

et éust lou sen Merlin , 

jai ne diroit la bontei 

de celi ki par Ave 

consut lou douls enfantin 

ki le monde ait delivreit 

des lais a mal Isangrin (1). 
Dans la Vie de saint Loup , évéque de Bayeux , le dragon, mythe 
habituel de Satan, est même remplacé par un loup , que pour ne 
laisser aucun doute sur Tidée qu'on y avait attachée , le Saint en- 
chaîne avec son étole (2) , et encore au commencement du XYI* 
siècle, le diable était appelé, dans les Loups ravissants de Robert 
Gobin , Archi'hup (3). Dès l'époque de Knut , il était connu en 
Angleterre sous le nom de Verewulf (4) , et on continua à le lui 
donner pendant le moyen âge (5) : c'est là aussi sans doute le 
vrai sens de notre Loup^garou, et l'origine réelle de la lycan- 
thropie. Ces idées s'étaient également répandues en Allemagne: 
Ditmar de Mersebourg , qui vivait cependant au X* siècle , ap« 

(1) Dans Wackernagel , Altfran%osi- non pesistit deducenti , 
9ehe Lieder, p. 64. ^^ ^H»* dimittenii 

(2) On chantait môme à la Messe . le ,,, , ^"^V"" "^ "»™*- , ^ 
jour de sa fôte , dans une ancienne frosc (5) Lors je vis en ung grant champ 
qui se trouve encore dans le Mmaleha^ "°« 8^*"* *«•««?«?" ^« ^"Ps ^o»' Ç«*« 
Joeense , de 1584 : et moyens entre lesquelz avoyt ung loup 

In nemore latitabat pnncipal qui s appelloy l Archaupm, c'est 

quidam lupus , qui vastabat a dire le prince et maistre des aultres 

popolum feraBter : loups ; Prologue de l'acteur , fol. a. u , 

gens annata hune invadit ; verso 

IW haec . S»cto cn*t«r Anadioçkien m der Urfpraehe, p. 184. 

otutagnasdedDcitur, (5) Hampsoo , Medu aevt caUnâa- 

Salvatorisgralia: fium, t. 1, p. lU. 
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pelait déjà Satan Lupus vorax (1), et dans la tradition populaire, 
suivant laquelle un diable doit occuper le siège épiscopal de 
Trêves, il est désigné par le nom générique de loup (2). Proba- 
blement même c'est à la communauté de cette liaison allégorique 
avec le diable que le Renard et le Loup doivent les liens de fa- 
mille que leur attribuaient les plus vieilles traditions : ainsi, pour 
n'en citer qu'un exemple , le premier dit au second , dans le 
Reinardus : 

Non habuit nostros talis amictus avos (3). 
An moins nous semble-t-il bien peu probable que dans une 
époque de barbarie, si étrangère à tous les souvenirs d'érudi- 
tion, les rapports philologiques de leur nom aient pu exercer 
quelque influence sur les idées populaires (4). 

Les autres animaux avaient aussi des noms d'hommes qui leur 
permettaient de jouer un rôle dans ces épopées satiriques de la 
société humaine. Us figuraient déjà , avec une sorte d'explication 
de cette personnification , dans le Reinardus : 
Quisque sui generis princeps accitur ad aulam : 
Berfridus capris (5) , Grimno tribunus apris (6) , 

(i) Chroniccn, p. 253. ver que le vieil-allemand Wolf, Loup, 

(2) lÀber mirabilis, p. 18 , éd. de et le latin Vulpes, Renard, avaient pro- 
Paris, 1831. bablement la même racine et des rapports 

(3) L. I , V. 1264. Celte idée n'était d'origine avec le gothique Vilvan, Voler, 
cependant plus universellement comprise , Peut-filre aussi Irpus qui signifiait Loup 
puisqu'on lit dans un autre passage , 1. ui , en samnite , suivant Festus , s. v. Irpini , 
V. il9 : n*est-il pas resté sans influence sur le 
IntuIUnie : Mei frater patris aestimo coin sis. napolitain Vorpe, Renard , quoique le L 

dieere te patruum debeo jure moum ; . de Vulpes ait subi le même changement 

mais Tauteur avait dit auparavant , I. i , en vieux-français. 

V. 10 : (3) Le bouc a le même nom dans 17- 

Gontingatpatniopraedaeapitaineo! sengrimus , v. 83; il s'appelle dans le 

(Dicebat^nutmflalso Reinardus , ut illo Renars H nouvel, v. 153 , Luxurieuê, 

taoquam cognato crederetusque suo). et dans le Reineke , v. 1771 . Hermen, 

On trouve également dans la Confession (6) Le sanglier se nomme dans 17«cn- 

Renart, v. 13108: grimus, v. 411 , Sturdamus; dans le 

Par amor li fis esposer Renars , v. 14529 et le Renars li nou- 

Hersent la bele, ma seror ; vel , V. 111, Saucent; dans le Rei- 

mais il est évident, par l'ensemble du naert, v. 1859 , Forcondet : il s'appelle 

roman , que ce titre de parenté ne doit aussi dans le Reinardus , 1. iv, v. 559, 

pas être pris à la lettre. Reingrimus, v. 671, Baltero, et v. 691, 

(4) Nous noas bornerons à bitp obser- Cono, 
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Rearidus cervis (1), et Bruno praeditus ursis (2) , 

Garcophas asinis à\a (3) , sobolesque ducia 
Vervecum Joseph (4) , tuque, Isengrine, luponun, 

Ht^inardus rector stirpis honorque suae , 
BertiJiana super capreas (5) , et Gutero velox 

dux leporum (6) j hos proceres regia charta jubet (7). 

La plupart de ces prénoms se trouvaient même dans un poème 
d'une rédaction vraisemblablement plus ancienne , dans l'Isen* 
grimus (8), et devinrent assez notoires pour passer dans des ver- 
rons en langues vulgaires où ils n'avaient cependant aucun seni. 
Quoique empreints d'uae idée toute cbrétieime » ces poeaiw 
gardaient avec Tapologue certaines ressemblances de forme qui 
ne tenaient ni à des réminiscences involontaires , ni à limitation 
préméditée des traditions ésopiques (9), mais à la nature même du 
genre et à ses conditions. On n'y pouvait assimiler le monde ba» 



(i) Probablement il faut lire Béhari' 
dus ; de Ree , Biche , et Hart , Hert , 
Herde, Pasteur, Conducteur, Chef: il a 
le même nom dans Vlaengrimus, v. 559 ; 
dans le Reinhart, v. 1 105, c'est Randolt, 
et dans le Renars, passim , Brichemers. 

(2) Il a ooQservé ce nom , qu'il devait 
MB8 doute à sa couleur , dans toutes les 
versions. 

(3) y^plioatiop de ce nom , Porter 
charge , ae trouve Ibidem, l. m, v. 9 : 
CanMiphas asînus , portandU molibus aptns , 

nonen ah ofi}ou coDditione traliit 
G*est aussi l'appelUition de Vhengrimut, 
V, 569 et 593 : les autres versions lui 
donnaient des noms différents : il s'appelle 
dans le Reinhart, v. 552, Daldewin; dans 
hR0nar8,\. 9904, Bemart, et v. 9833, 
Fromoni ; dans le Renara H nouvel, v. 
101 , Timers, et v. lOi, Bauduina. 

(4) Ce nom ne se trouve que dans VI* 
sengrimua, v. 83 , etc.; mais il a oertai< 
nement une forma romane. 

(5) Ce nom ne se trouve non plus que 
dans Vlaengritnua, v. 544. 

(6) Guttkero dais VIsengrimus , v. 
110. CW là sans douta la forme vé^ta- 
ble , et un jeu de mots sur Gutt-km, 



(7)L. Il, 
(8) Le seul 



Bon guerrier, ^Gutt^kêro, Bon lièvre; 
Hara en anglo-saxon ; Hiere , Heri &k 
islandais. Cette origine nous semble d'au- 
tant plus probable que dan^ le Romans 
de Renart , v. 11105 , le lièvre s'appelle 
Coars, dans le Reinaert, v. 2648 , Cu- 
waert , et que l'on dit encore proverbia- 
lement Poltron comme un lièvre, hes 
Homérides lui donnaient aussi l'épilhète de 
nfwÇ; Iliadia 1. xvii, v. 676. 
v. 47. 
seul qui soit différent est eelni 
du sanglier -, voyez la note 6 de la page 
précédente. 

(9) Malgré la singulière ressemblance 
entre la branche Si canme Renart fk 
tainlurier(d3im Méon , t. II , p. SO^-IOS), 
et la fable vu du ch. III de VHUopadeea, 
nous ne pouvons non plus rattacher en 
aucune manière ces poëmes aux inven- 
tions de Bidpai , ainsi que l'a fait M. de 
Hamnier, Geschichte des osmaniaehen 
Dichtkunst, t. I , p. 35-26. Quant au 
Resaïl ikhvan ess-safd , où l'on a voulu 
aussi trouver des rapports d'origine , oe 
n'est ni un apologue ni une satire , mais 
un véritable débat pour la supériorité en-i 
(re rbQieme et les animaux. 



main au monde animal qu'en substituant au principe moral Tin- 
ttinct égoïste et brutal de la béte, et le poète se trouvait obligé, 
comme le fiibuliste , à respecter les mœurs des animaux et à 
conformer leur rôle au caractère que les observateurs leur 
avaient attribué. Sans cette fidélité ^ l'histoire naturelle , les 
personnages seraient restés des hommes assez mal travestis pour 
qu'on aperçût encore leur vraie peau sous leur$ déguisements : 
la vérité de la représentation pouvait seule prêter de la réalité 
à la satire, et permettre de reconnaître qu'entre les hommes 
abrutis que l'on voulait peindre et l'animal dont on empruntait 
les apparences , il y avait en effet quelques analogies. Mais la 
pensée n'en était pas moins essentiellement différente : il ne 
s'agissait plu$ , comme dans la &ble , d'un homme que l'on 
mettait à l'école d'animaux qu'un instinct mieux avisé maintient 
dans la droite voie et conduit à leur but, mais de l'homme d^à 
civilisé et , quoique dégradé par ses vices , tellement supérieur 
aux bétes , que pour le transformer avec une vraisemblance suf- 
iftante, il faut leur supposer ses propressentiments, et, malgré 
oes rapprochements factices , le piquant du genre consiste encore 
prindpalement dans l'imprévu des ressemblances et la grotesque 
exagération de la peinture. L'espèce d'état social rudiroentaire 
ou s'encadraient les poèmes d'animaux n'empêchait pas cepen- 
dant les personnages d'y conserver leur individualité tout entière 
et la naïveté de leur caractère primitif. Le côté matériel et même 
sensuel de la vie y était seul représenté: c'était, si l'on pouvait 
parler ainsi , de la poésie bourgeoise , à l'instar de la peinture 
minutieuse et superficielle de l'École flamande» On y sent déjà 
comme un avant-goùt de Cervantes, une sorte de révolte du bon- 
Kens égoïste et narquois contre l'imagination désintéressée et 
Texallation chevaleresque des sentiments : la partie de Sancho 
est seule exprimée , mais le Donquichotisme était le fonds- 
commun de la poésie du temps , et le contraste se faisait natu- 
rellement dans tous les esprits. 
Ces poèmes s'attaquaient donc mv^ }a liberté h pliis dénio* 
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(nmtique à la société tout entière dans la personne de ses chefe; 
mais le cercle où ils tournaient uniformément les uns après les 
autres n'en était pas moins singulièrement restreint par la na- 
ture de leurs éléments. Tout en reproduisant sous forme de ca- 
ricature les tendances et les vices des dignitaires du temps, les 
personnages gardaient leur nature d'animaux ; dans leurs plus 
grands efforts d'intelligence , ils s'élevaient à peine au-dessus de 
l'instinct. Leurs périls étaient trop monotones pour paraître 
jamais dramatiques , il s'agissait toujours de manger ou d'être 
mangé; on ne les sentait pas suffisamment ses égaux pour s'é- 
mouvoir d'aucune passion à leur occasion ; on ne s'apitoyait pas 
sur leurs malheurs ; on ne s'indignait point des injustices qu'ils 
avaient à subir, et les rapports de cette société de brutes étaient 
trop prévus et trop parfaitement simples pour se prêter à des 
complications qui intéressassent au moins la curiosité. I^es ani- 
maux eux-mêmes étaient bien peu variés : beaucoup se trou- 
vaient exclus par leur petitesse et leur insignifiance , ou leurs 
mœurs différaient trop profondément des nôtres pour qu'on eût 
facilement saisi les rapports satiriques que le poète aurait voulu 
établir (1) ; quelques-uns eussent plutôt éveillé des idées de 
louange que de satire (â) ; d'autres étaient trop étrangers à nos 
climats pour que leur intervention dans des poésies aussi locales 
n'eût pas semblé en quelque sorte matériellement impossible (5). 
Plusieurs étaient entrés depuis trop longtemps dans la vie do- 
mestique pour n'y avoir point perdu l'originalité de leur nature; 
ils étaient trop devenus la chose de l'homme pour rien conser- 
ver en propre qui pût symboliser ses mauvais penchants : ainsi » 



(1) Les poissons, les insectes et les que l'on croyait originaire d'Italie , et par 
oiseaux qui ne sont pas rapprochés de conséquent plus propre que tout autre ani- 
l'homme par ses habitudes ou ses intérêts, nimal à représenter le légat du pape : 
comme le coq , le moineau , le limaçon. d^ Lombardie estoii venus 

(2) La fourmi , Tabeille , le castor , la por aporter monsei^or NnOio 
tourterelle, etc. tréu devers Costenbao)>le; 

(3) Il n'y a guôres d'exception que pour liœLrt et ^Tmiî 
Nobles li lions, qui finit par devenir par- seslegasertetsesamis. 

tout le roi des animaux , et le chameau Romans de Renarl , v. 8i24. 
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le cheval n'y ûgare en quelque sorte que pour mémoire , et la 
part du chien est encore plus subordonnée; c'est le souffre- 
douleur des animaux restés à l'état sauvage, et sa condition 
infime se manifeste jusques par son nom de Roonel, le Ga- 
leux (i). Pour échapper à cette pauvreté des données premières, 
on s'ingénia à y mêler des éléments plus humains qui y appor- 
tassent quelque variété et en accrussent l'intérêt. Mais comme 
les hautes classes de la société y étaient personnifiées et repré- 
sentées par des bêtes , les hommes ne pouvaient être que d'une 
condition moyenne: par la logique même du si^et , ils s^ trou- 
vaient inférieurs aux animaux et condamnés à leur servir de 
dupes. L'ironie cessait d'être suffisamment sensible , et l'idée 
satirique disparaissait dans une conception de carnaval où l'ima- 
gination s'amusait à travestir ses personnages, sans aucun autre 
but que de jouer avec elle-même. Aussi , quelques poètes , plus 
intelligents des nécessités de leur pensée , préférèrent-ils cher- 
cher l'intérêt en rapprochant davantage les animaux de l'homme , 
en leur donnant ses goûts , ses mœurs et ses habitudes. Dans 
l'Ecbasis, le hérisson chantait sur la lyre les exploits du loup (2), 
et dans la plupart des versions françaises la transformation 
devint complète : la personnification y était , à proprement 
parler, une réalité (3). Les animaux montaient à cheval (4), por- 
taient le haubert et l'écu (5), riaient aux éclats (6) , jouaient aux 

(1) Roonel qui sages bons fti. Voyez aussi v. 1894, 24010, 24032 

Romans de Renart, v. 29256. et 24036. 
(9) Armiger ericfau davaU sindone leclus , / 1 \ Dp„a«« Ait h Vnnn v ftAK7 • 

FÛ capitale , lupi citbarizans fortia boUi , Fêtes del miex que vos poez , 

RcHnam , res laetas et prospéra quaeque re- se tranchanz espérons n'avez 

[ texens. Et bon cheval por tost aler , 

V. 206. cfl vilain vos vodront saler. 

(5) Voyez le Romans de Renart , 1. 1 , Voyez aussi Ibidem , v. 1909 et 11205- 

p. 5. Dans plusieurs passages , les ani- (j) y sergent qui furent amont 

maux sont même appelés des hommes ; Descochent carriax enpenez ; 

ainsi , par exemple , le renard dit au lion : j« f«st dani Brichemer fînez 

Je ne vos os viande offrir , Ne fust le haubert qu ot vestu : 

qar no daigneriez soufrir P"'S de dis en ot en 1 escu. 

Qne si peiiz hom con je sui Romans de Renart , v. 18968 . 

de cors, et de force autres! . ^. ^. . » .^, 

iSaS^ovMencompaingnie. (6) Chantecler a gîté un r.s. 

Romans de Renart, v. 5613. Romans de Renart, v. 1695 
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échecs (1), allaient à la croisade (3) , juraient par les saints (S) » 
et pour peindre la colère de dame Hersent, la louve , le poète 
disait, sans façon aucune, comme s'il eût parlé d'une véritable 
femme: 

Ëlft siut sus conme desvee, 

toute nue et eschevelee (4). 

Bientôt d^ailleurs des changements dans l'état de la dvilisatioo 
et des^mœurs forcèrent d'altérer l'idée première de ces poèmes, 
et de leur donner une signification et des tendances nouvdies. 
D'abord sans doute le loup Jouait le principal rôle : en lui se 
personnifiait le plus apprécié et le plus réel des mérites du 



(t) Ao ehief du pftles d'ans part 
s'asist Ysen^in ot Reoart , 
Devant ans doua on esahaquier t 
lor ^u prenent a arengier. 

Homant de Renart, y. 28959. 
(2) Renars dit v> 11131 ; 
Or voU v«nir a repentance ; 
•1 non de ta'mte peikHanee, 
VoU la croiz prendre por aler, 
la merci Diea. onireiamor: 
Se je la muir, si serai sax. 
Voyez aussi v. 11258. L'Église lance 
même contre lui ses foudres dans une 
autre branche : 

Et Renart en mocant s'eserie : 
Ke ferai-je? On m'eacumenie ; 
Mengier ne porai de blanc pain 
sans talent, u se je n'ai (sài\ , 
Et mes pos boulir ne pora 
devant cou que fu sentira. 

Renars H nouvel, v. 6101. 
(8) Foi qne je doi sainte EsporKe , 
la vérité vos en ai dite. 

Romani de Renart, v. 3631. 
Primant, le loup, ne a* exprime pas d'une 
façon moins chrétienne que Renars , v. 
3657: 

Car, foi que je doi saint Protes , 
fine les avéra jamoa. 
Ailleurs , Ibidem, v. 2904 , Tybers 
de la main se prent a 36i8^ier; 

et Renars dit à Ysengria , v. 6741 , qu'il 

est heureux de sa mort, 

Que li miens eors fist en la bière , 
chiés Hermeline , en sa tesniere , 
Et m'ame est en paradis mise t 
detanl les pies Jhesi assise. 



(4) Romans de Renart, v. 2S7. Cette 
personnifioation des aniqisuY 8*éteB(Ui( 
même à ceux qui n'avaient pas de nom 
propre; ainsi, v. 1770: 

Et la neaeo^ a empoingnit 

Plain son pomg de mouse et do folllc. 

Quoique cette dég^énérescence de fldée 
oremière soit beaucoup plu» sensible dans 
les versions françaises , on en trouve aussi 
quelques exemples dans lee autres t 

Elmendantis afans ritum , l«pua vtraqve ten4il 

brachia , regalem cemuus ante thronom. 

Reinardus, 1. n, v. 4114. 
On lit même dans une fable d*OdD de 
Ceringtoo : Conti^it quod lupus defuiH^* 
tus est ; leo bestias con^egavit et exe- 
quias celebrare fecit. Lupus aquam bene- 
dictam portavit ; hericii cereos portave- 
rnnt ; Berengahus {id eit vnm) missam 
celebravit ; bos evangeliuiM , asinue epifr* 
tolam legit ; dans Wrieht , Seleelion of 
latin stories, p. 57. Il est curieux que 
cette parodie, passablement sacrilège , ait 
été sculptée dans l'intérieur de la caûié- 
drale de Strasbourg; Wolfius, UcHomtm 
memorabilium 1. 1 , p. 552 , ett, II, p. 
909-*910. Si scabreuse que fût une me 
parodie , elle n'en a pas moins été imité* 
dans les pqëmes français : voyez entre 
autres la branche intitulée Conment Re- 
nart et Tiben le cha% chanterem ves^ 
près et mastines ; dans Iléon » t. 111 , 
p. 28-82. 
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temps, la force (i), et Içs nombreux personnages qui portaient 
le même nom (3) ne permettent pas de supposer que l'opinion 
générale y associât déjà des sentiments de haine : la pensée ca* 
pitale devait être alors le triomphe , au moins moral , du courage 
sur la fourberie et la ruse. Mais quand les progrès de l'industrie, 
l'accroissement de la fortune mobilière et Tamour du bien-^tre 
qui en sont )a conséquence, eurent rendu la violence plus odieuse 
que Tastuce , parce qu'elle était plus imminente et qu'il était 
plus difficile de s'en défendre ; quand les relations politiques que 
multiplièrent et embrouillèrent de plus en plus le développe* 
ment du système féodal , l'organisation des Communes et le 
pouvoir croissant de l'Église , eurent appris les avantages de la 
finesse, le renard, à qui son intelligence donnait une supériorité 
marquée sur les autres animaux, fut investi'du premier rôle et 
protesta, par ses succès, contre le train habituel des choses. 
Dans l'Ecbasis, qui remonte à une époque trop reculée pour que 
req>rit littéraire y e&t renouvelé arbitrairement les vieilles tra- 
ditions , on l'appela sensata (3) , regina (4) , olympica (5) , beUua 
multorwn capitum (6) , et les autres personnages se plurent tou^ 
jours à reconnaître sa sagesse et sa prééminence (7). Mais lorsque 
la fourberie fut parvenue à s'emparer du monde , cette glorifi-* 
cation finale ne parut plus suffisamment morale ; on voulut 
venger la justice au moins dans ses vers, priver la ruse du pres> 



(1) Gliez les Romains , le loup était ulf, Manmlf, Lupus, Wolfhart, Wolf- 

déjà consacré tu dieu 4e la guerre : hraban, Wolfperaht, Wulfpolt , la poé- 

Agnum ^^W famille des Wolfung , etc. 
Martius a staballs rapuit lupus ; (3) Y. 99i. 



Virgile , Aeneidos 1. ix , v. 565. W V . 434. 

(5) V. 4oo. 



N^lSwSESffietJS'.'' (6) V: 4i0. Au reste les febte éwpi- 

Ho«oe . Odarum 1. 1 . ûd. xvu , -fl-f l'«PH»|ent aussi Hf vx.? «i»f. 

y 8 (7)CanUclener(lecoq)luiéent: Onrnt 

Ansi Mvoi^iioo» par Pline qu'on «'en ""fff «?'« «/ astulia praepoUenli .. Ad 

7^!.Lr^ZS^ w.îiZ!l^l^i.Z^. 1 besliarum terrae astuliam snperat ; Ib. 

mh^ «gnum ; Histanae naturalu 1. ^^ ^Ve siècle . cité dans YÂlldeulsehe 

*(2) AffluV. Freaaf. hgutf.Jmg- ^^«^' »• ' » ?• '• 
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tige d'un triomphe certain , et l'on fit attraper le renard comme 
un sot, non-seulement par les vilains (1) , mais par des animaux 
moins rusés et moins forts , par le chat (2) , et même par le 
coq (3). Des poètes , moins intelligents encore des conditions de 
leur sujet, donnèrent aux animaux une primauté marquée sur 
les hommes avec lesquels ils se trouvaient en contact (4), et loin 
d'être un symbole de dégradation , leur forme exprimait par le 
fait une véritable supériorité. On s'accoutuma donc insensible- 
ment à ne s'embarrasser en rien ni de la nature des animaux 
ni des nécessités de leur rôle : Tardif, le limaçon, prenait Re- 
nart par l'oreille et le serrait avec tant de force qu'il ne pouvait 
s'échapper por sachier ne por tirer (5). De changements en chan* 
gemcnts on en vint jusqu'à ne rien conserver de l'idée première 
que les noms des personnages, et à composer des poèmes qui, 
comme le Couronnement de Renart, n'étaient plus qu'une parodie 
sans esprit et sans gaité de la poésie chevaleresque. Toute pensée 
de symbolisation avait disparu: cette usurpation du nom des ani- 
maux ne tenait désormais qu'à une habitude trop dénuée de raison 
et trop vide de sens pour ne pas être entièrement abandonnée. 

Mais ces travestissements répondirent d'abord aux idées poé- 
tiques et religieuses du temps , et satisfaisaient trop parfaitement 
ce besoin si général , même pendant le moyen âge , de se venger 
par la moquerie des supériorités qu'on était forcé de subir» pour 
ne pas jouir , surtout en France , d'un immense succès. Les 
branches si variées qui existent encore et les nombreux manus- 
crits qui nous les ont conservées n'en témoignent eux-mêmes 



(1) Costanz Desnoes , Gombaus , etc. C'est de Tyhert le chat et des deux 

(2) C'est le desputement de la me- P^^^^^ » t. I . p. 95-400. 

sange avec Renart . t. I , p. 66-94 ; Si (S) V. 14067. Dans le Mort Renart 

ûoume Renart coupa a Tyhert la queue, les animaux jouent as plantées , espèce 

t. I , p. 101-113. ^® jeu où après avoir levé un pied , ils 

' ,L a- n ^4^-4 nu^^4^ étaient tour à tour poussés les uns par 

(3) Sx coume Renart pnst Chante^ 1,3 ^^^^^^ . ^^^^^^^ ,^ ^„^„ ^^^^ f^^ 

cler le coc , t. 1 , p. 4y-t)5. poussée de Baucent le sanglier, et celui- 

(4) Comme, par exemple, dans le Lu- ci , v. 29387, est abattu sur le pavé par 
parius et la septième branche de Méon , un coup de Tardif le limaçon. 



que d'une façon bien incomplète; plusieurs poèmes y sont men- 
tionnés qui ont entièrement péri : nous n'en citerons ici qu'un 
exemple. Tybers, le chat, dit à Renars: 

Par ces buissons, par ces espines 
vont chantant messes et matines ; 
Apres por les mors chanteront 
et ceste croiz aoêront: 
Or si vos i covient a estre , 
ausi fustes vos jadis prestre (I). 

Renars lui-même dit dans une autre branche : 

Autresi fui je jadis prestre (2) , 

et rien de semblable ne se trouve plus dans aucune langue. U 
circulait aussi des versions en prose, sans doute à l'usage des 
classes moins lettrées : 

Tout cil qui en content sans rime 
ne sevent pas vers moi la dime (3) , 

disait un jongleur pour vanter sa marchandise , et l'on rencontre 
dans les autres poètes des allusions qui ne se rapportent point 
aux branches qui nous sont parvenues. Tels sont ces deux vers 
de Gautier de Coinsi : 



(i) V. 2457. Tant la menai et fia i 

(j) Y. 3248. A une tradition du même *l»'* ^»* »»*»°*« '» «^ ™«>*- 

genre se rapporte sans doute un proverbe C'est aussi sans doute à une branche au- 

que M. Mone a cité dans son Ân^eigfr, jourd'hui perdue , qu*Odo de Cerington 

1839 , col. 105 : Propter unum punc- avait emprunté le sujet de cette fable : 

tum Reinardyi amisit prioratum. Nous Vulpes erat nota quod oves optime so 

pourrions citer aussi ces vers de la Con- cuslodiebant , ita quod non exierunt (/. 

fesiian Renart , v. 13133 : exibant) termines suos nec a conspectu 

Puis liai ma dame Hersent canum qui eas custodiebant , (recede- 

a la coue d'une jument, bant ? ). Cogitavit vulpes : Scio quod fa- 

S>«lî!TÎ®'.^/T?®'* ciam ; pellem ovinam induam, inler alias 

tentqua honte la fis livrer. ^^^^ J,^ ^^ ^^ ^^ ^^^ ^^^^ 

Probablement il faut lire au troisième habueroagnoselovescom[mledere;— et 

^^ ' sic fecit ; B. d'Arras, no 254, fol. 210, 

Si la mors et fax reparier ; ^o col. 1. 

mais M. Chabaille a publié dans son Sup^ (5) Supplément au Roman du Re^ 

plément au Roman du Renart , p. 161 , nart , p. i , v. 13. 
une variante bien préférable i 

9 



Qui plus est soz et bobelins 
que li moutons sire Belins (1) , 
et probablement ce passage du Romans de la Rose: 

Qui de la toison dan Belin, 
en leu de mantel sebelin , 
Sire Ysangrin afubleroit; 
li leu qui mouton sembleroit, 
S'il les brebis demorast , 
cuidiés vos qu'il n es devorast (2) ? 

Aussi les poètes dévots s'élevaient-ils souvent contre un engoue- 
ment qui leur rendait la popularité bien difficile , et promettaient- 
ils des choses encore plus amusantes. Le bon moine que nous ci- 
tions tout à l'heure voulait le persuader ùt son auditoire eacommen* 
çabt le prologive de son second livre des Miracles de la Vierge: 

Talenz me prent qu encor vos cont 

Ce que la lettre de li conte : 

plus délitant sont si fait conte 

As bones gens , par saint Orner , 

que de Renart, ne de Romer (3) , 

Ne de Tardiv le limecon (4). 

Mais il se plaint ailleurs de la concurrence désastreuse qui! lui 
faut soutenir : 



(1) B. I., no 7987 ; Miracles de la 
Vierge, P. 11, ch. xv, v. 261. 

(2) V. 11161. Au moins nous psraît-il 
assez vraisemblable que ce passage se rap- 
porte à îâ même branche que des vers pro- 
vençaux d'un troubadour anonyme , cités 
p^r Raynouard , Journnl des Savants , 
1827, T). 604 : 

Que Hî'pren a soN'îBnir, 
qu'En Ezengrins un dia 
vol ad un parc venir ; 
mas pals cans . que temia , 
pel de moulon vcstic , 
ab ^ue los escarnit ; 
pueis manjet e trait 
tût so , que li abelic. 

(3) M. Grimm a cru voir dans ce nom 
une corruption de Roonel, le Chien , ame- 
née par la rime ; M. Chabaillc suppose , 



avec plus de vraisemblance , qu'il faut 
lire Filmer, Froumtr, nom qui était 
quelquefois donné à VAne ; mais comme 
ce mot se retrouve dahs toutes les copies 
que nous avons pu consulter, une 001"- 
ruption quelconciue semble att moins bleft 
douteuse. Nous rappellerons , sansiwîloftf 
en tirer aucune conséquence positive, qtW 
/îomfr signifiait, dans la langue du moyen 
âge , un Pèlerin qui allait à Rome , et que 
nous avons eïicore une branche très-in- 
dévote, intitulée dans l'édition deMéoDi 
t. Il , p 127 : Ci conmence le Pèleri- 
nage Renart , si cou il ala a Rome. 

(4) B. 1., Tonds de Notre-Dame, n» 
193 , fol. 105 , fo, et fonds de La Val- 
lière, no83,fol. 154, yo. 
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En leur mostiers ne font pos faire 

Si losl r image Nostre-Dame, 

com font YscDgrin et sa fanie , 

En leur chambres ou il reponent (1) , 

et s'efforce d'intéresser les scntimenis religieux a son succès : 
Plus Tolentiers oënt un conte 
seur leur table et seur leur conte (i) , 
Si com Tardis li limaçons 
lut et chanta les trois leçons 
Seur la bicre dame Coupée 
que Henarz avoit escropec (3). 

Chardry disait également dans sa Vie des set Dormanz, en af- 
fectant des mépris que sans doute beaucoup de ses auditeurs ne 
paMdgeaient pas : 

Ne voil pas en fables d'Ovide , 
Seinnurs , mestre mun estuïdc ; 
Ne Ja , sachez, ne parierum 
ne de Tristram , ne de Gal[e]mm , 
Ne de Renard nô de Hersente (4). 

Le Bestiaire de Guillaume de Normandie en ôfTi'e une preuve 
encore plus significative : 

Assez avez oï parler 

(1) B. t., n^^ 798^; P. I, eh. 23. Si Plus volontiers oient un conte 

le vers suivant ^" ""^ ^^^^^ ^" (^* ^'^°) '^' conte. 

Les gelines qui la mort ponent Tout ce passage manque aussi dans le ms . 
A'ertpaseorrompu, H ne s'expliquerait JjJ* ^'}-^ fonds de Nolre-Dame.n» 
qtM fiTune Mwn au péché mortel que ^^ » «^^^î"„^ c^^"» ^" ^«"^^ ^« ^a Vai- 
ron commettait en ayant ces peintures ^ ^®» ^ 

dans sa chambre. H se trouve aussi dans (3) B. I., n» 7987; P. ii , ch. 23. Le 

les mss. de la B. I . , no 7625 , non paginé ; passage auquel il est fait allusion se trouve 

fonds de La Vallière . no 83 , fol. 154 , v», dans l'édition de Méon , t. II , v. 10103-i. 

et diDS cdui de la Bibliothèque de Brutel- (4) Cité par M . Cliabaille , Supplément 

les qu'a consulté M. Mone ; mais le pas- on Roman du Renart, p. xm , diaprés 



sage entier manque dans le ms. de la B. une communication de^M. Francisque Mi-*^ 

I., fonds de Notre-Dame, no 195. chel : H 

(2) Ce dernier vers est certainement porté la i 

corrompu : il y a dans le ms. dont s'est sais hist 

servi M. Mone, Rieinarius , p. 312 : p. 132. 



I., fonds de Notre-Dame, no 195. chel : Tabbé de La Rue avait déjà rap-> 

(2) Ce dernier vers est certainement porté la fin de ce passage , dans ses £Sf- 

oorrompu : il y a dans le ms. dont s'est sais historiques stir les Bardes , 1. 11! , 
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comme Renart soleit enbler 
Les gelines Costanz Denoes (i). 

Les romans de chevalerie les plus graves y einpruniaient des 
comparaisons ; on lit dans le Romans d'Aubery le Bourgoing : 

L'aignel resemble qui joe a Isangrin : 
11 n'i avoit ne parent ne cousin 
Qui ne voulest (sic) ocire le matin (sic), 
Ances la nuit qu'atendre le matin (2). 

Alexandre de Bernay, le poëte des traditions classiques , ne crai- 
gnait pas non plus d*y recourir dans son Romans d'Alixandre : 

Li Grezois les engignent , com Renart fist le gai 
Qu'il saisi par la gorge quant il -chantoit clinal (3). 

L'histoire officielle elle-même ne dédaignait pas d'y chercher des 
formes plus saisissantes ; Beneois disait dans sa Chronique des 
ducs de Normandie : 

Ausi li prist talant d'usler 
Cume fist a dan Isengrin (4) , 

et ce passage est d'autant plus curieux qu'on ne peut le rap- 
porter avec certitude à aucune des branches qui nous sont 
parvenues (5). Une de ces allusions a même pris une valeur 
historique : les barons révoltés contre l'autorité de saint Louis 
avaient flétri la reine Blanche du sobriquet de dame Hersent, et 
la désignaient sous ce nom dans des chansons que nous possé- 

(1) B. I., fonds de Notre-Dame, n© (4) L. ii, v. 16165. 

275 bis , fol. 81 , vo, col 1 : ce sont (5) Dans la branche Si coume B^Uirt 

les vers 1241-3 de l'édition de M. Hip- fist Primant le frère Ysengrinprestre, 

peau. le loup 

(2) P. 4, éd. de M. Tarbé. Son penser a mis a chanter; 

(3) Ces vers ont été cités par Robert , Durement ulle et brait et crie; 

qui n'a pas indiqué le ms. dont il s'était Romans de Renart, v. 5406 ; 

servi ; Fables inédites des Xlh et XUh et ses cris y attirent des ennemis qui le 

siècles, t. I, p. cxxi. Il faut sans doute battent: mais il s*y appelle Primant et 

lire alegnent , comme dans la leçon beau- non Isengrin. Celle tradition se retrouve 

coup plus altérée que M. Michelant a pu- au contraire dans le Fabulae extrava-^ 

bliée , p. 65 , v. 25 : gantes , no xii , et il est probable qu'elle 

Mais li Grius les atefrneiit com renars fist le j^al se rattachait à une ancienne fable ésopi- 

Qu'il sai.i par le geiile qiiani ot cante jornal. que , la LXXlv® de Furia. 
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dons encore. Ainsi , pour nous borner à un exemple dont le 
sens ne soit pas contestable, on trouve dans un jeu-parti , attri^ 
bné sans doute par erreur au comte de Bar (1) : 

Honor ont fait a escient 
et H chardenal et li roi , 
qui les a menés en besloi, 
par le conseil dame Hersant (2). 

Probablement il s'y était d'abord mêlé une allusion aux habitudes 
rapaces et débauchées de la louve (5) , puisqu'on lit encore dans 
Ysopet I : 

Plus sage lien dame Hersan 
Qui vint sa coloigne filer (4) ; 

mais cette pensée satirique fiuit par s'oublier quand le rétablis- 
sement de la paix eut ramené les esprits à quelque justice, et 
l'on n'y attacha plus qu'une idée de trahison et de perfidie. 

Une preuve de popularité plus positive encore est la substitu- 
tion dans la langue usuelle du prénom , sous lequel ces poésies 
avaient personnifié les animaux , au nom générique qui caracté- 
risait leur espèce, et des exemples s'en trouvent chez presque 
tous les peuples. Burre, le nom du bœuf en patois allemand, 
est presque identique à Borre , prénom du taureau dans le Rei- 
naert: il est impossible de ne pas reconnaître l'appellation poé- 
tique de l'ours , dans Brum , surnom populaire encore usité en 
Angleterre , et Tela / le nom de la poule en patois napolitain a 
certainement des rapports d'origine avec le Ttie du Renars li 

(i) Les deux interlocuteurs s*y nom- Voyez aussi M. Jubinal, Rapport au mi' 

ment Gantiers et Pierres , et le comte nistre de l'Instruction publique, p. 42. 

de Bar s'appelait Henri : c*est dans le ms . (3) oamo Horsent rcsenefie 

de Berne que, suivant la copie de Mouchet , la louve qui si est haïe. 

il est attribué au comte de Bar. Celle ai- Romans de Renart , v. 129. 

tribution ne se trouve pas dans le seul (4) Dans Robert, Fables inédites, t. 

ms. de la B. I. où figure , à notre con- ], p. 10. 11 y a aussi dans le Romans 

naissance , la chanson Gatiers , ke de d'Aiol , une dame Hersent , 

Fransr teneis ; fonds de Saint-Germain pautonicrc mosdisani , 

français , rfi 1989 , fol. 152 , r<>. famé d'un macUcclicr d'Orliens le çranl. 

(2) Chansons de Thibault , comte de B. !. , fonds de La Valiière , n» 80, 

Champagne, p. 177, éd. de M. Tarbé. fol. \M , v<»; 
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nouvel (1), qui s'est conservé dans la Bi*esce sous la forme légè« 
renient altérée de Tida. Mais c'est en français surtout que les 
traces de cette influence sont nombreuses et palpables : le pré« 
nom Renars ne fut pas seul à y remplacer l'ancien nom Gorpil (2) ; 
Baudet , nom populaire de l'âqe , vient aussi selon toute appa- 
rence de Baudoins{3)y et Fouine, de Fo'mez, le putois (4); Tier^ 
celet, mille des petits oiseaux de proie, de Tierceiins, le cor- 
beau (5) ; Gautier, aurnoDi populaire de l'oie mile , de Wfi^ 
iier» (6) : peut-être même Bélier se rattache*t41 direolement à 
Belins , le mouton (8) , puisque l'ancien nom était Ram (7), (,69 
surnoms donnés encore à quelques animaux dans les patois de 



fl) SiiniGafteelerlieos 

et Pinte qui pont les ocs gros ; 
Noire , bktnee, rouse , coupea, 
Tite , ki de coc rampronee 
Neftioa^nes. estoitavoec. 

Renars U nouvel, v. 139. 

La poule s*appelle aussi Teta dans le 
Reinardus; 1. 1 , v. 1082 , 1085, 1096. 
(2) Voyez ci-dessus , p. 105, note 3. 
Yaopct l l'employait encore comme un 
nom substantif: 

L'aiffle qui est roy des ovseaux 

embia un 4e ses regnaroeaux 

ARegnart. pour ses oyseaux (I. aigliaux) paistre. 

Ii»gi|art qui dolent en dot eslre , 

Moult lui pria et lui requist; 

B. I., fonds de Navarre , n© 85, 
fol. 9 , ro. 

Ce passage se trouve dans Robert , Fa- 
bles inédites , t. II , p. 451 , mais d'après 
un mauvais ms. Nous ajouterons seule- 
ment les premiers mots d'une fable encore 
plu3 ancienne d*Odo de Cerington : Vul- 
ps , sive Reynardus , obviavit Tebergo , 
id est cato ; dans M. Wright , Sélection 
of latin stories , p. 57. On lit aussi dans 
le Romans de Renaît , v. Ul : 

Por Ricbout , la hme Renart , 

g)r le granl en|in et por l'art 
si la gorpille Richeut dite : 
se l'une est chate , l'autre est mite. 

Nqus ne connaissons aucune autre trace 
de ce nom de Riciieut, pcut-6(rc parce 



que le nom de Richout fut |ui-indneréni« 
placé par ffermeline, 

(3) Et li afcheprestres Tiniers , 
H asnet, ki-n'esioit avers 
Né escars de paistre cardons : 
Bauduins i fi et Fronxms, 
Fîl Timcr ereut et jumiel. 

Renars li nouvel, v. 101. 
C'est aussi le nom que Tâne porte dans 
le Reinardus,\. iv, y. 570; df QS le 
Reinhart, v. 552 et passim, et dans le 
Reinaert, fol. 24 , v» , et 76 , y. 



(4) 



Gel jor porta le oosfanoa 

li putois qui Foine^ ot non, 



Romans de Renart, v. 9045. 

(5) . . .Dant TîeoeKn li eorbiax. 

Romans de Renoft , v. J%Oi, 

11 est quelquefois écrit »vec un R; v. 
8732 et passim. 

(6) Si i fu Watiers H oisons. 

Renars H nonneh v. 1S7. 

{!) Dens moutons a os chans véoz : 
L'un fu Belin , l'autne Bamart. 

Romans de Renart, v. 6^68. 

(8) Il s'est même conservé dan$ lf< pa» 
lois normand ; Marran, littéralement Mauv 
vais ran , y signifie aussi Mouton , comipe 
dans le patois languedocien. Ruft^ est 
resté en anglais , et Ran se trouve ea«« 
core dans le Freneh-english dietionary 
de Colgrave , éd. de ^650, non pagioée. 
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plu»eurs provinces , doivent également tenir à des traditions de 
ce genre , dont nul autre souvenir ne s'est conservé (i) , et l'on 
est forcé d'en conclure qu'elles étaient bien plus variées et bien 
plus répandues que le nombre des branches actuellement exista»* 
tes, et la diversité des vei*sions n'eussent autorisé à le croire (2). 
Il n'est d'ailleurs presque aucun de ces prénoms qui n'ait été 
employé comme un pur nom substantif; ainsi nous savons par 
Guibertus de Nogent , que , dès iliâ , quelques personnes don* 
naient habituellement au loup le nom d^Iaengrim , et s'en ser- 
vaient pour désigner un homme violent et méchant (5). Par une 
allusion évidente à ce qui se passait dans la société du temps , le 
roi des animaux, le lion, s'appelait dans ces poëmes Nobles (4) , 
et on lit dans Hugon de Meri : 

De geules esloit son escuz 



(1) Ainsi rétourneau s'appelle San- 
sonnet; Tâoe , Martin ti Henri; le singe, 
Bertrand ; la chèvre , Jeanne et Jean- 
nette ; le geai , Richard ; U {Me , Mar- 
got; Huet, Origines de Caen, p. 322. 
Nous ajouterons Colin le mouton , Raton 
le chat , Jean le lapin. Quelques-uns de 
ces noms sont miime purement locaux : 
ainsi le geai s'appelle Chariot en Nor- 
mandie , Colas dans le Berry, Jacot dans 
le Jura , et , selon M. Grimm , Reinhart 
Fuchs, p. ccxxvi , W'auhet , le prénom 
du geai dans le Renars H npuvel , est 
dans im ms. Jaqnet. Penl-être aussi le 
nom de Brunain, la vache au prestre . 
fabliau attribué sans raison suflisanlc à 
Jean de Boves (dans Méon , t. lli , p. 25), 
a-t-il été emprunté à quelque poésie ae 
ce genre , et nous en dirons autant du 
Brunellus de Nigellus Wireker. Dans un 
recueil de fables latines , conservé à la 
BiWiolhèmie dé Berne sous le no 679 
(XV« siècle), Un paysan dit crrrro à ron 
Sue : Avant , Brunel , de cestui estes vous 
quittes ; dans Sinner , Catalogtis codi-' 

'eum ms. B. Bemensis, t. I , p. 273 , 
éd. de f 760. 

(2) Voyez Rothe , Romans de Renart, 
et Grasse , Lehrbueh emer aligemeinen 



Litercirgeschichte, 1. 11, P. m, p.i71- 
i82, et p. 980. 

(5) Solebat autem episcopus (laudu- 
ncnsis , Renolfus) eum ( Ingelrannum ) 
Iseugritium irridendo vocare , propler lu- 
pinam scilicet speciem , sic enim aliqui 
soient appellare lupos. Ait ergo scelestus 
ad pracsulem : Hiccine est dominus Isen- 
grinus repositus ; De vita sua, 1. in ,. 
ch. 8 ; Opéra , p. S07, éd. de d'Acbery. 
Une autre preuve curieuse de la popu- 
larité de ces satires ressort de la cor- 
ruption du nom d'iagiekins ou Ingrins 
(Mouskes , V. 20785) , que Von donnait 
au parti flamand dont le chef était Sige- 
bert Ingerijck : la plupart de nos histo- 
riens des Xlle et Xlll* siècles en ont fait 
/sengfriws; Rigordus, Gesta PhilippiAu- 
gtisti , dans du Chesne , Wstoriae Fran- 
corum scriptoreSt t. V, p. 5-i; Guillel- 
mus le Breton, Philippidos 1. ii, v. 
125 , dans le Recueil des. historiens de 
la France , t. XVU , p. 156 ; Chronique 
de Saint-Denijs, Ihid€m,,p. 401; Ae- 
gidius , HîSfOria Viconis monasterii , 
dans Martei«>è , Amplissima colleetio , 
t. VI , p. 305. 

(4) Quant il voit Noble le lion. 

Romans de Renart, y. 5957, 
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Plus vermeilles ke nul smoples(l), 
par mi rampoit misires Nobles 
A wie keue bobanciere (2). 

Les fables d'Ysopet I fournissent surtout de curieux téoioignaages 
de cette influence : le loup y est nommé hengnnt (3) ; l'âne , 
Bernard (4); le cerf, Brïchemer$ {^) ^ et le corbeau, Thierce- 
lins (6). Vers la fin du XIV'' siècle , Eustache Deschamps disait 
encore dans une fable restée inédite : 

Regnart qui scet du bas voler (7) 

en y ver trop grant fain a voit; 

mais viande ne pot trouver , 

dont a bien pou qu*il ne mouroit : 

sur (8) la singesse qui gisoit, 

va Regnars li malicieux 

et dit que moult sont gnicïeux 

ses enfants : lors prist elle a rire , 



(1) C*est le nom que Ton donnait à une 
étoffe de soie souvent rouge: voyez le 
Romans d'Alixandre , p. 18 , v. 36 , 
M M. Francisque Miche! , Hitioire des 
étoffes de soie, 1. 1, p. 158 et suivantes. 

(2) Relevée , Menaçante , littéralement 
Orgueilleuse; Toumoimeut Antéchrist, 
B. I., fonds de Notre-Dame, no 277, 
fol. 218, ro, col. 2, v. 26. 

(3) Ysençnm , lo lierres aUains , 
prioit a une trujre prains 
Que pourcelast isnol(e)mcut , 
et il lui promist loyalment 

A ({. De) bien garder sa portéurd. 
B. 1., fonds de Navarre, n" 85, 
fol. 13, vo. 
Jadis avint que Ysangrins 
et dam Raonneaux li roastins 
En un bois s'entrecempaigmerent 
et moût granl pièce ensemble alerent. 
B. I., fonds deCangé, no 55, 
fol. i8 . ro. 

(4) Quant son ber vit . si vient et saut 
Messircs Bernart Tarcheprcstre 
en pies , sur la table, a son maistre. 

Vâne et le chien; dans Robert, 
t. I , p. 235. 

(5) Li loup 

e(s)toit juges d'une querelle 



Que sire Brichemers lo cerfs 
vint a dcmender envers 
Madame Blance la brebis. 

Dans Robert , Fables inédites » 
t. 11, p. 465. 

11 y a dans le ms. du fonds de Navarre , 
no 85, fol. 19, vo: 

Que messire Brocars li serfs 

entant a proposer envers 

Madame blanche la brebis. 

Dans le Romans de Renart que nous pos- 
s^uns, la forme est Brichemers: 
Danl Brichemers le cers i va. 

V. 8i87 et passim, 

(6j Siro Thiercelin le corbiau 
qui cuide estre avenant et biaa. 

Dans Robert , Fables inédites , 
t. I, p. 9. 

(7) Ruse , Astuce : nous ne croyons 
pas avoir rencontré ailleurs cette exprès* 
sion , qui semble une allusion au haut et 
bas vol des oiseaux de chasse , et aux 
larcins en plein soleil que les puissants , 
comme Iscngrin , fommettaieBl par droit 
de conquête 

(8) Peut-Ôlrc faut-il lii-c che:». 
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et ol mengier d^cieux : 

Tuit voir ne sont pas bel a dire. 

Quant saoulz (1) fu , loi*s prist a troter , 

et Ysangrin venii* le voit 

qui de iain ne povoit aler, 

et demande dont (2) il venoit (3). 

Dans le Mystère beaucoup plus moderne de saint Christofle , le 
clerc du grand*prétre Ântropatos , auquel , selon la poétique du 
temps , l'auteur n'a pas manqué de donner un nom en rapport 
avec son caractère, s'appelait encore Ysengrin, Des allusions à 
ces poésies avaient même conservé une valeur proverbiale bien 
avant dans le XVI* siècle : Brantôme raconte , dans ses Mémoi- 
res , qu'après la bataille de Montcontour Tavanne vît et reconnut 
par leur beau combat et leur belle retraite qu'il esioit très mal 
aysé de défaire (les Protestants) par les armes , et qu'il y falloit 
venir par la voye du renard (4). 

Si étendue et si dui*able qu'ait été l'influence de ces espèces de 
fables, leur succès ne semble pas être sorti des classes aristocra- 
tiques. Les versions françaises trahissent même déjà une sorte 
d'esprit littéraire : elles ne se contentent plus d'une simple as- 
sonance ; elles sacrifient sans aucune hésitation 1» forme habi- 
tuelle des mots a la richesse de la rime. Toujours elles s'adressent 
avec respect à leurs auditeurs en les appelant Seignor (5) , et 
quelques-unes des plus importantes se réclament , comme les 



(1) Ce mol ne comptait déjà plus que 
pour one syllabe. 

(2) De unde conservent encore ici leur 
«gnifjcation latine. 

(3)B. !., no 7219, fol. 121, vo, 
col. 2 : nous ne donnons pas le reste, 
parce que c'est une fable fort connue que 
nous retrouverons dans le Novus Aeso^ 
pus d*Âlexander Neckam, fable xxxi. 

(4) Œuvres, t. IX, p. 111, éd. de 
La Haye, 1740. 

(5) Seignor, ee dient K devin , 
il est etcrHea parchemin . 



Que cil a soveul mau inatiii 
qui près de lui a mau voisin ; 

Romans de Renart, v. 275. 

Se or vos voliez tesir. 
Sei^n^ior, ja portiez oïr ; 

Ibidem, v. 17871. 

Si^or, o! aves assés , 
et ans et jors a ja passés , 
Les aventures et h conle 
que Pierres de Saint-Cloot conto 
De Renart et de ses affaires; 

Supplément au Roman de Re^ 
natif p. 1 , v. 1, 
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poésies du genre le plus élevé , d'une source latine. Ainsi , par 
exemple , on lit dans le Renars li contrefez qui n*est encore 
connu que par des extraits fort iusufiisauts ; 

Rommantest, en rommant est fait, 
combien que du latin soit trait (1). 

Les auteurs primitifs étaient donc certainement des clercs qui se 
vengeaient d'une autorité trop souvent oppressive en l'expoMuit 
à la risée sous la figure du loup (3). Mais l'émancipatioii de la 
pensée , les premières jactances et les témérités de son îneupé* 
rience, les colères qu'excitaientla guerre des Albigeois et rin«. 
friction formelle du mariage aux prêtres , firent s'attaquer 
aussi aux puissances ecclésiastiques. Le renai*d devint le piinci^ 
pal personnage de ces satires: ce fût sur lui qu'elles appelèrent 
de préférence» non plus une simple moquerie» mais la haine et; 
le mépris , et la malice publique ne se trompait pas sur la vraie 
visée de leurs traits. Godefroid de Paris osait même dire dans saf^ 
Chronique rimée : 

Gorroier aussi contrefirent , 

qui leur entente en ce bien mifBit , 

la vie de Renart sans faille 

qui menjoitet poucins et paille (3). 

Mestre Renart i fu evesque 

véu , et pape et arcevesque ; 

Renart i fu en toute guise , 

si com sa vie le devise , ^ 

(i) B. I., a« 6985^ (ancien fonds de tirade dcclamafoire (1. m, v. 15ûi-^S&l), 

Lancebt, n» i) , fol. 83. On lisait éga- à la louange de Galtcrus, qui. gouverna 

lement au commencement d*«ne branche l'abbaye d'Egmund, de 1150 ï 1161 , 

annoncée dans le Malofjue de La Val- allait même , par une intention satirii|iie 

lière, t. ]] , p. 189 : très- visible , jusqu'à désigner le lou^pu 

\Ï9Z une nouvel estotre Ic nom d^abbas : 

ï^L^!ÎL^^^ ZfaAtUf^^ ' Tu, Bruno, alterutram foetes : valdelraiie noslm 

Lonc temps a eaié adiroe , y^^j lunica^ ygi „ihi tpaje tuami 

mais or l'a uo3 maistre trouvée ""^ * wmwm , ybi umi vaoe iu«n« 

Qui l'a translatée earoumauz, 1. Il, V. o25. 

(2) L'auteur du Reinardus qui était C'est le lion qui parle ainsi à Yamn 

certain«nent ua moine ^ comme le prou- (3) Peut-être faut-il lire ; 

vent ses digressions méteph^fstques et la qui monjoU pouotns-et iNMdaBte. 
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En bière (1), en croîs, et en eenaier (9> 
et en maintee pdset daneier (3) ; 

et bien longtemps après , les casuistes du eoncile de Trente 
mettaient encore au nombre des livres les plus dangereux à la 
M le Reynaerî de Voê (4). 

Malgré ce courant d'esprit public qui pénétrait toute l'Europe 
da moyen âge et réunissait dans une véritable communion d'i«« 
déee les peuples les plus divisés par leur langue et la nature de 
lesra frontières, il y en avait dont la civilisation et l'organisation 
sociale rendaient œs sortes de poésies impossibles. L'Italie » 
nidme gibeline, portait un respect trop religieux aux prêtres 
poor en avoir compris les allusions satiriques : elle n'y aurait 
vo que des fobles ésopiques , fort longuement racontées et dé«* 



(1) n faut protoblement lire Hère , 
Qapg» Ligoa, ou iwr^^ 

(2) Noos lirions volontiers tensier, quoi- 
oie la ftmne du c ne paisse laisser aucun 
doute , mais probablement il n*en était pas 
de même dans le ms. original , et le co* 
plk\fi fl*y sera trompé. 

(3) B. !.. no 6812, fol. 79, ro, col. 
1 : ces vers se trouvent , avec une faute 
de lecture ou d'impression insignifiante , 
dans rédition de M. Buchen , p. 199 , 
V. 5371 . Il y a un peu plus haut , fol. 
78, V», col. 3: 

VéoirpotoB 

Mmoéb et Coyphu en mitre: 
et Renart chanter iip epistre 
La feu véu » et evan^^e , 
croie et tloc et Hersent q«i file. 

Ce dernier vers est certainement corrom- 
M : peut-être faut-il lire ^ ainsi que M. 
BvehM , /fos. Crois signifierait alors 
PlvcessioB , et Fto% , eorruption assez 
f^uente de Frçes , des Moines ; mais 
nous croirions plutôt que le copiste n'a 
pomA compris ee passage, et l'a assez 
•Héré pour qu'il ne soit plus possible de 
k restituer avec une vraisemblance suffi- 
MBte. 

(i) Voyez Vlnéex librorum prohibi- 
torum cum regulis confeeiis per paires 
a Trideniina Synodo deîeclos , Anvers , 



f 570 , à rappeodlce des livres hollandms , 
flamands et alleniands. Une raison plus 
que suffisante de cette défense , se trouve 
dans le Btinaréus, L iv, k la fin; dans 
la branche intitulée Si connie Renart 
volt mengier son confessor, t. 111 , p. 
^iZ-^ùS^ ; dans le Heinekç , 1. )t , ch. 9| 
et dans ces vers de la quatrième satire 
du Phtideulseke QediehU de Lauren-> 
berg: 

In weKKclier^VyMiieit yakefai Doeck geechre- 

[ven, 
dem menbillick mehrRohm and Loffkan ^ven. 
Aïs Reineke Voss ; ein schlicht Boeck, dariçpen 
tho eehnde ys cin Spegel hoger Sinaen. 

J(àkn Baie a publié encore 9i Zuricb , en' 
1542 , sous le nom de Johofi ffarryson , 
un livre intitulé Yet a course ai the ro- 
myshe foxe , a dysclosynge or openyn- 
ge of the manne of synne. Nous cite- 
rons seulement un exemple des étranges 
libertés que prenaient ces poëmes avec les 
choses les plus sacrées : 

Beaarl a iiris as Qtaios la croix , 
si lor escrie a haute vois : 
Danz roiz , tenez vostre dnipel ; 
cnie Diex confonde le œeeel 
Qui m'enconbra de ceste frepe 
et du bordon et de l'escberpe l 
Son cul en tcrt , voiant lesbest^s. 
puis si lor giéte sor les tester. 

Romans de Ren^ft, v. 11256. 
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pouillées de l'enseignement moral qui en faisait toute la va- 
leur (\). Si le chancelier Petrus de Vineis les connaissait (2), 
c'est qu'il était devenu Allemand par les habitudes de sa pensée 
et de sa vie , et Henricus de Florence était un poète trop peu 
national; il appartenait trop exclusivement à la littérature des 
lettrés pour que Ton attribue une source populaire aux souve- 
nirs assez incertains qu'on peut remarquer dans son poème (3). 
La catholique Espagne ne semble pas non plus avoir eu beau- 
coup de goût pour ces satires ; on n'y séparait pas assez le cuUei 
de ses ministres. Les histoires d'animaux que l'archiprétre d6 
Hita a versifiées sont , à la morale près , de véritables apolo- 
gues (4) : nous n'en excepterions tout au plus que le Pleyto qud 
hbo è la raposa habteron ante Don Gimlo , akalde de Buxia (5), 
et De la raposa que comte las gallinas en la aldea, qui se retrouve 
avec quelques changements dans le Conde Lucanor (6). Mais il 
est bien difficile de ne pas rattacher à une des branches de ce 
cycle le proverbe El lobo y la vulpeja amhos son de una conseja: 
peut-être même un autre Doze gallinas y un ^allo coman tarito 
como un cavallo , a-t-il aussi quelque rapport d'origine avec uu 
vers que l'auteur du Reinardus met dans la bouche du coq : 

CoDJugibus bis sex impero solus ego (7). 



(1) Nous n'y connaissons aucune trace 
de la personniGcation des animaux, que 
dans la 185e nouvelle de Sacchelti qui , 
à propos de Rinaldo da Monpelieri , fait 
une allusion au Renard qui croque les 
poules , et la connaissance du sens que 
ce nom avait pris dans la langue française 
est beaucoup trop naturelle pour qu*on 
préfère une autre supposition. 

(2) Dans le Missiva leonis ad asinum 
et leporem, et peut-être VEpistola le" 
onis, régis anifnalium ; voyez VArchiv 
der Gesellschaft fur àllere deulsche 
Geschichtskunde , t. V, p. 574 et 387. 
(3) Nec nimis astatis vulpescat lin^a querelis, 

nam dubiam pariunt vulpida verba fidcm. 
De diversitate fortunae , 1. iv, 
V. 137. 



Comme dans le Spéculum stulUmtm de 
Nigellus Wireker, Tâne y est aussi lappelé 
Brunelltis , 1. i , v. 238. 

(4) Strophes 72-78. 740-743, 806- 
878 et 1411-1415. 

(5) Strophes 511-561 : dans la stro- 
phe 322, V. 5, le renard est même ap- 
pelé Dona Marfusa , et cette appelUtioii 
doit se rattacher à quelque traditioa qu 
ne nous est pas connue. 

(6) De lo que conieseid a una. raposa 
que se fi%d muer ta , ch. xuii : la ver- 
sion de Tarchiprêtre de Hila se trouve 
sirophes 1586-1594 ; dans Bohl von Fa- 
ber, Floresta, t. II , n» 441. 

(7)L. m,v. 956. 
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Le succès de ces satires n*était pas moins impossible dans les 
]Hiys aristocratiques y où la noblesse s*était amollie, comme en 
ProTencc, dansane civilisation prématurée et ue s*adounait plus 
qa'aox plaisirs du bel-esprit et de la galanterie ; ou, ainsi qu'en 
Angleterre, n'avait point séparé ses intérêts de ceux du peuple, 
et au lieu de le soumettre à ses exactions , s'efforçait d'amoin- 
drir à leur profit commtm l'autorité des rois. Les nombreuses 
allusioiis que l'on a relevées dans les poésies des troubadours (I), 
ne sont que de l'érudition littéraire et s'adressaient à un public 
asseï restreint pour n'avoir jamais , même pendant les guerres 
rdigienses du midi , inspiré une pièce entière. Le mot Volpi'- 
Ihatge, emf^oyé comme expression d*un acte contraire aux ver- 
tas de la cbevalerie , pourrait seul faire croire que les idées qui 
ont inspiré les poèmes de Renart y étaient aussi devenues popu- 
laires, et pour tirer des conséquences historiques d'im mot isolé, 
n Taudrait en connaître l'origine exacte (â] et avoir la certitude 
qnll était devenu d'un usage général. Quant aux poètes anglais, 
ils imitaient trop servilement la poésie française pour qu'il ne 
se trouve pas çà et là quelques traces de ces satires (3) ; mais ce 
sont de pures réminiscences qui n'exercèrent avant Caxton 
aucune influence sur la littérature vraiment nationale» La seule 
pièce un peu considérable que l'on connaisse encore, ne re- 
monte qu'à la fin du XIIl^" siècle , et c'est une traduction à peu 
près littérale de la pièce intitulée dans la publication de Méon : 
Si conme Renart fist avaler Ysetigrin dedenz le puis (4). 



(1) Jovmal des Savants, 1826, p. ofancient english poetry, 1. 1, p. 528, 
S40 ; 1827, p. 604. et H est difficile de ne pas attribuer une 

(2) iUiisi , par exemple , Volpilhatge origine semblable au fais fox oui revient 
pourrait n'être qu'une traduction toute lit- si souvent dans la ballade cfue MM. Wright 
ttoire du vieux-firançais Renardie, et Halliwsll ont publiée dans leur Reli- 

(3) Nous avons déjà cité, p. 126 , note quiae antiquae , t. I , p. i. 

2, une fiible d'Odo de Ceriagton ; Bur^ (4) T. Il , v. 6455-7026 : la version 

nil the Asse se trouve dans Chaucer , anglaise a été publiée dans le Heliquiae 

Canterbury taies , v. 15518 ; Michel antiquae, t. II, p. 272-278, et réim- 

Drayton appelait aussi le cuq Chante- primée dans le Sélection of latin sto^ 

cUre , dans la ballade de Dowsabell , ries , p. xvi-xxvi. 
que Percy a insérée dans son Reliques 
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MaUt nktigri les métaphores religieuses qui Teipliquent» 
cette application de l'apologue à un but satirique eût sans doute 
paru trop étrange pour devenir aussi populaire si l'on u'avail 
été bien habitué à des récils plus simples où les animaux pu^ 
laient et agissaient comme des hommes, et de nombreuses indi» 
cations prouvent que cette forme symbolique ne s'était pas en- 
tièrement substituée à l'ancienne. Isidore de SëviUe citait dans 
ses Origines, comme un dicton vulgaire, Lupui in fsAuU (i)» #t 
c^était un proverbe familier aux Romains (2) , qui probablement 
ne tomba jamais dans une désuétude complète* Grégoire de Toora 
a mis dans la bouche du roi d'Austrasie Thioibald, qui mourut en 
555, une vaHante de l'une des fables les plus connues d'Ësope (3): 
Le renard dmî le ventre était trop plein (4). Un écrivain qui re* 



(i) Hftpax autem best» et oruofis ap- 
patens; de quo rustici aiunt, voccm bo- 
niinem perdere, si eum lupus prior viderit. 
Unde et aubito tacenti dicitur : lAipus in 
fabuh; 1. XII, ch. ii, par. 24, p. 583, éd. 
de M. Otto. Cette tradition était aussi con- 
nue de sûot Ambroise , qui l'avait même 
complétée: Lupus si prior boraiocm viderit, 
vocem eripit , et despicit eum tanquam 
Victor vocis ablatae. Idem si se praevi- 
sum senserit , deponet ferociam , non po- 
te«l currere ; Hestaêmeron, , l. vi , ch. 4. 
Ricbart de Fornival a inséré une traduc- 
tion de ce passage dans son Bestiaires 
ff amour : La nature si est telle que quant 
il (li lous) voit un bomme ains que li homs 
le voie , li homs perl la vois que il ne pucl 
mol dire, et se 11 homs voit le lou avant, 
li lous pert sa force et son hardemcnt ; 
B. î. , Supplément flranljais , n» 766 , non 
paginé. 

(4 ficcum Ubi lupum in 8ernu)ne, praesens esu- 
l riens adêjt. 
Plaute, Sfichiis, act. IV, se. i, 
v. 71. 
Quidnam est ? Lupus in fabula. 

Térence, Adelphi, act. IV, 
se. I, V. 21. 
(5) La Lxxxvie de Babrins , la CLXie 
de Névelet , la xii<^ de Furia et la xx« de 



la traduction de Rimiciiu ; dans Àmopi 
Phrygis et aliorum fabtdae , p. 156, 
éd. de 1544. Cette fable qui figufe ttMi 
dans un discoâfa de Di«n ChrysostOne 
(xxxxvn , p. 232), se retrouve en latta 
dans Horace , Epist^larum 1. 1, é^. vtt) 
V. 20 ; en persan dans \ù BékâriUan de 
Dschami , et il nous semble résulter cTaiie 
sentence du Hamâsa (p. 612), et de 
Lébid ( à la fin de Téditioa de M. de St- 
cy ) , qu*elle éUit aussi populaire chei 
les Arabes. 

(4) Hune Tbeodobaldum ferunt rod 
fuisse ingenii , ita ut iratus euidam» MMi 
^uspectum de rebos suis habtet , uSoêf 
lam fingeret , dicens : Serpens ampotlafll 
vino plenam reperit ; per cnjus os iii|pre^ 
sus , quod intus habebatur invidus hausit 
Â quo inûatus vino , exire per aditum 
quo ingressus fberat , non vaiebit. Te- 
nions vero vini demi nus , cun ilte eiiii 
niteretur nec posset , aU. ad serpeafem : 
Ëvome prius qued inglutisti , et tuaopt* 
teris abscedere liber ; Historia tùdenn^ 
tim Francorum » 1. iv , col. 147 , éd. de 
Ruinart. Saint Jérdme avait aussi rteeati 
cette fable dans une de ses lettres (ild Shh 
vinam, 1. 1 , col. 497, éd. de Yéfone), et 
les sermonnaires des XH« et X1U« silh 
clés s*en fiaisaient un moyen dMnstrucUwi: 
nous en rapporterons un exemple. Ridn* 
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cueillait encore plus soigneusement les tradition!; populafa^ » 
Prédégaire, feit raconter, en 612, par l'évêque de Mayénce, une 
Aible où se troute déjà le germe de ces mordantes satires qui don^ 
noient anx barons les instincts carnassiers et les habitudes Tioleno 
tes du loup. Rustica fabula dicitur, quod cum lupus ascendisset 
ia montem , et cum filii sut jam veuare cœpissent , eos ad se in 
monte Yocat, dicens : Quam longe oculi vestri in unamquamque 
pwiem videre praevalent , non habetîs amicos, nisi paucos qtd de 
vefttro génère sunt. Perficite igitur quod coepistis (I). Le même 
historien met aussi dans la bouche du roi Theoderich une autre 
&Me» sans doute d'origine indienne , celle du cerf qui n'avait pas 
de cœur (2), et elle devait être bien populaire puisque Aimoin (3) 



hardns éuxit foeneratorem Isengrinium ad 
IdCDm multarum camîum ; qui , cum te- 
mns per foràmen ar(c)tum intraverat , in- 
flatas exire non potuit. Vigiles vero per 
elHBoreiii Rainhardi , Yiengrinium usque 
êà eneuationem-ftistigaverunt et pellcm 
reliimérant.... Sie daemones usurarium, 
eUtti per eongragacionem (l. congregalio- 
wàk) reram roerit inflatas , a pelle carnis 
ekotdm, animam in Inferuin fustigabunt, 
d ossi eam pelle et carne asqne ad fu- 
taniiB jadieram terrae comrocndcnt {l. 
eemmetrdâbnnl) ; dans \t)n Âretin , Bey^ 
trSge imt Geschichte ttnd Lileralur, t. 
IX.p. 1««. 

M) Recueil éts historiens de laFran- 
er, I. n,p. 428. 

(t) Oora esset leo fortissimus besiia- 
t«n V AiH elecfus a cunctis besliis rcx , 
V«iieilte8<|iie cnncU in ejus occursum, 
eam éBsétjiim hora prandii , venit cervas. 
Gbm édorisset leonem , apprchendit cornu 
Ijtts ) et ei cerx'us esset ad prandium : 
iâe vehetnenter retrahens , cornu amisit, 
tÊOnmfM teleci fugit in eremum. Jussu 
teonis iBter has bestias niissa est vulpes, 
at emsi veniendam subverteret nia cum 
sit higeinosa , artis suae jaramentis , non 
pividft steramcntis , praeventum ccrvum 
» conwectu leonis adducit. Qui cura ado- 
raaset leonem » ab ipso leonc capitur et 
BKiibratitti dishimpUtur. (l. disrumpi* 
tur). Vcilpes iUa furUm ablatum cor ^m 



comcdit. Cor ceni ad manducandum in- 
quirens leo et fremens vehementer, omneà 
besliae pavefactae tremcbant, co (juod 
ccrvi cor invenire non potuissent ; dixe- 
runt : Vulpes , quae eum adduxit , ip^ 
proximior cunctis fuit , quando disruptu^ 
fiiit, illa furafa est cor eJus. Âpprehensâ 
cum esset in poena et quaereretur ab eà, 
ut redderet quod furaverat , dixit : Sine 
culpa poenas patior , cervus ille non ha- 
buit cor ; nam si cor habuisset , ego ei 
pracvalere non potuissem , nec hic unquam 
venisset. Prinium amisso cornu vix tan- 
dem evasit ) quo pacto cor habcns hic 
rcN'erti potoeral? Chronicon, 1. iii,ch. 
8 ; dans Canisins , Lectionum antiqua- 
rum t. II , p. 190, éd. de Basnage. Celle 
fable se trouve déjà dans le Panicha- 
Tanira , ch. iv, p 198 , traduction dé 
M. Dubois, et dans Dabrius, fable icv. 
(5) Eo in temporc , quo humanae co- 
pia eloqucntiac cunclis incrat animantibus 
terrae , besliae saltus in unum coierc con- 
sensum , ut sibi eligerent regem , et quae 
hominum faislidicbant dominium , habe- 
rent sui gencris imperatorem cicclum. Hii 
sese muluo cohortantes verbis , adoriunlur 
leonem , rogantque ut earum non abnuat 
voîuntatcm : dicunt se velle eum habere 
principem , queni scirent esse consilio pru- 
denti. Suscipit jus dominalionis leo , et 
ab universis feris solio sublimatur régie. 
Conveniunt ft^quentes ad eum salutan- 
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et Fromund (i) Font placée aussi dans leurs Chroniques » à titre 
de fait historique, et qu'elle se retrouve dans la toilette de Guil- 
laume , connue sous le nom de Tapisserie de la reine âfathU" 
de (2). Dès le IX« siècle, Tévéque d'Orléans, Théodulf , racontait 



dam, el adorant ut dominum. Inter cae- 
teras igitur advenit cervus , forma corpo- 
lis egregtus , ramosisque pollens cor- 
nibus. Qui dum submissa cervice pro- 
cidcret adoraturus , a leone arripitur , 
epulum ei mox futuros ; sed ipse dolum 
persentiscens , fortique conamine caput 
excutiens » amissis cornibus , silvam petiit 
profugus. Indignalus imperator contemp- 
tum sui , et impatiens irae , multa furi - 
bundus ccrvo intermiuatur. Conqueruntur 
inter se fcrae pro principis injuria , nec 
tanien invenitur ulla quae cer\-um persequi 
audeat , hanc conlumeliam vindicatura. 
Qui etsi videretur esse inermis , pernici 
tamen cursu transiliens ardui juga mon« 
tis, evaderet sine beneficio noctis. Erat 
inter eas vulpes, arlibus callens ingenio- 
sis : hanc miltunt ut cervum callide con- 
veniat , et ad leonem redire faciat. Ob- 
tempérât illa jussis , cervum adit dicitque 
se ejus dolori compati , et , quod sine 
causa talia passus sit, sibi injustum videri. 
111e econtra muUa in leonem congerens 
maledicta , se , dum obsequitur , maie 
multatum conqueritur. Cui vulpes : Vi- 
dendum , inauit, est , ne quod tu injuriae 
députas , illc amoris tui causa fccisse 
comprobetur : nam dum te , ut aestimo , 
sibi supplicem ad suum elevare vuU os- 
culum , tu forte putans morsum , ejus 
dcclinasti conspeclum. Ât ipse nunc te 
absentem esse dolet , de te absente ser- 
monem agitât ; in te solo ejus intentio 
moralur. Quid plura? Suadet ccrvo ut 
leonem adeat ac ejus se diiioni commiltat. 
Qui dum, ut ante, inclinalo capite regem 
adoraturus veniret , cervice tenus ungui- 
bus infixis a leone arripitur» et a circum- 
stantibus feris sine mora discerpitur .Vul- 
pes prope stans , furtim cor ejus aufert 
et dévorât. Cor ccrvi quaerens , et non 
inveniens , leo frémit grave. Tremefactae 
ferac inquirunt sollicite , quae earum huic 
sit obnoxia culpae. Suspicio erat vulpem 



hujus esse furti ream , quod vidissent eam 
cervo proximius adhaerentem. Jnqoisitt 
vulpes negat se consciam hujus criminis; 
sed dum ei non creditur, crudatibus ad* 
dicta , in haec prorupit verba : Vae , in- 
quit , mihi miserae , quae tantas poenas 
patior indigne ! Utqiiid enim a me exqni- 
ritur, quod eum minime habuisse cerfa 
ratione cognoscitur? Etenim si corhalbuis- 
set , profecto hue non redisset. Primo , 
cornibus avulsis inermis aufugit; seconda, 
non dubitavit subire periculum mortis. 
NuUatenus ergo cor babuit , qui sibi con- 
sulere nescivit; Chronicon, 1. 1 , cb. 10; 
dans les Historiens de la France , t. III , 
p. 35. 

(1) Dieto , sciens quid pertuUl, corn- 
prehensum legatarium pro obside inclusit , 
sed honeste , mandatque per clientem im- 
peratori parabolam hanc , dicens : Cervus 
in saltum accesserat , cornuum acie , pe- 
dum volatu fidens, et dominans ursus eo- 
dem rcgnabat quam acer {sie), cui deditio- 
nem profîtentur omnes bestiae. Solus cep- 
vus contemnit. Ursus etsi fortiorem se , 
velociorem tamen cervum non nesdens, 
persequi dissimulât. Vulpis convento orao 
aduiatur dicens , incongrue cervum solam 
insubjectum restare. Yulpi ursus negotiom 
crédit. Vulpis colloquio cervum ad obe- 
dientiam fleclens ad ursi palatium dudt : 
quem ille insiliens laceravit , vuba^avit ; 
cervus tamen ad pristinamlibert^m eva- 
sit. Confusior finis principio. Mittitur de* 
nuo pro justitia vulpis ad cervum , eni 
respondit : Semel didici. Maneat sibi ur- 
sus eum suis , liber ero deinceps mambas 
perfidi. Hic ego cervus , nec vulUim iiiH 
peratoris ultra , nec censum dignabor ; 
Historia fundatiénis monasterii Tegem- 
seensis , ch. v ; dans Pcz , Thesatmu 
novissimus anecdotorum, t. III , P. in, 
col. iU, 

(2) Elle est aussi dans Aviauus, CaU. 
XXX ; dans Marie de France , fabl. lxi; 
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en vers élégiaques une fable qui , si elle n'est pas un de ces 
futiles passe-temps si communs dans les monastères , prouverait 
que le renard était déjà une personnification populaire de Tesprit 
de ruse et de méchanceté (1). Mais une autre fable, au moins 
contemporaine , que plusieurs manuscrits attribuent même à Âl- 
culn, a un caractère ésopique incontestable, et son mérite, sa 
date et la popularité de son sujet pendant le moyen âge en font 
un des documents les plus importants pour l'histoire de l'apo- 
logue. 

Dicta vocatur avis proprio cognomine gallus : 
Nuntiat haec lucem , terrarum decutit umbras , 
Tempora discemit , lumbis succingitur ; hujus 
Subditus imperio gallinarum regitur grex. 
Hune laudans Deus intellectum dicit habere , 
Quippe sub obscuro dirimat qui tempora peplo. 
Pro dolor ! hune longe properantem septa viarum 
Arctarant quondam , dum tentât pabula rostro : 
Ergo cibos solus dum quaerens compila lustrât , 



dans Domnizo, Vila Bfathildis ,\.ï (dans 
Leibniiz , Seriptorum rerum Brtinsvi^ 
eenshun t. I , p. 636) ; dans le Gesta 
Romanorum , cb. lxxxiii : une allusion 
se trouve dans VÂrchiprêtre de Hita , st. 
866 , et une autre version a été recueillie 
dans un ms. de la B. de Reiras, n»^» 
des premières années du XIV^ siècle : De 
l6om iaUnûOt oui dictum est, quod non 
posset sanari , nisi liaberet de corde cervi. 
Quo mandalo , noluit \enire , quia primo 
moDÎtus fuerat. Iterum mandatus , venit , 
et vix evasit. Tertio mandatus, \enit, et 
occisQs est. Et dum excoriaretur, vulpes 
comedit cor furtive : quod negavit , cum 
accQsaretur super hoc ab omnibus bcstiis 
coram rege , et probavit , quod cor non 
habebat (cervus), qui reversus fuerat; et 
sic evasit. Sic (hiuaulenti qui suis verbis 
compositis faciunt muUotiens de vero fal- 
sum et de falso verum. 

(i) DB VULPBLDCA (Hc) INVOLANTE GALLINAM 

Partibtu exatris studet hanc defendere Ghristus, 
quem propriHm ad oultvm consecre t ipse looum . 



Sueverat infestis vulpis captare rapinis 

qoaeque paranda forent qnis alimenta viris ; 
Et quae mille trahens pcniius expeosa colores 

gignit , versuta haec quoqoe fauce vorat. 
Nescia tune mansit monachorum di^ua cu.crva» 

quae ferret peslis talia damna sibi. 
Protinus ali{^eram rapuit pellacia vulpis 

çallinam ; hinc patuit fraudis operta via. 
Barbara praedatrix.paritcr cum pondère praedaOr 

stipitis in parte sponte pe^ndit hebes. 
Sponte pepondithebes.cunctis viduata Ifaeuidis, 

rraudibas et variis undique finis erat. 
Atilis illa caput recavo cohsumpserat ore ; 

mansere intacta caetera membra simul. 
Arbore namquc minor, virgis erat altior alnos . 

artificis qua tu, pes, retinendus eras , 
Altius ut possit pertingere dextra levantis 

saxa quibus paries surgat ad alta celer, ^ 
Hac pNBndebat atrox praedatrix , pestis ei indo 

hue illuc torsit colla caputque tremons. 
His visis, gaudet monacnorum turfoa fidelis , 

admiranda videns signa , favente Deo. 
Fur , procul atque procul ; hinc omnis , abesto ^ 
[ profane :. 

daemonis error, abi ; Angeins aime, veni ; 
dans Sirmond , Opéra , t. II , p. 1075- 

Nous avons laissé de côté le commenc€^- 
ment et la fin , qui ne contiennent que 
reloge du monastère de Garropb. 

10 
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Heu t Jactans , audaxque nimîs , multumqne sut)erbtis , 
Insidiante lupo excipitur ; quo pondère pressai {sie) , 
Protious hanc evadendi sibi repperit artem. — 
Saepe meas tua fama , lupe praefortis , ad auras 
Venit, et ignoto monuit rumore , quod altum 
Vox tibi magna sonum claris concentibus edat ; 
Nec tantum doleo , inviso quod devoror ore , 
Quantum , quod fraudor , liceat ne dicere de te , 
Credere quod licuît. Cujus fera creduîa vocis , 
Oblataeque lupus laudis tumefactus ainore , 
Infernale aperit guttur , faucesque voraces 
Pandit , et immensae reserat penetrale cavemae. 
Sed celer eripilur lucis praenimlius aies , 
Ac saltu volât, et ramo citus arboris haeret. 
Mox igitur subita jam libertate potitus , 
Excelsusque sedens bis cantus vocibus edît : 
Decipitur merito frustra quîcumque superbit ; 
Et capilur falsis carilurus laudibus escis , 
Ante cibum voces dum spargere tentât înanes. 

Respicit haec illos , qui , cum sint fabula , nacti 
Jure salutis opus , privantur fraudibus atris , 
Attendendo cavis falsas rumoribus auras (i). 
La barbarie reprit trop d'influence pour qu'il n'y ait pas quel- 
ques lacunes dans les témoignages de la popularité dont les 
fables continuèrent à jouir; mais un manuscrit du X.'^ siècle» de 
là Bibliothèque de Leyde, y supplée largement (2). Non-seule* 
ment il contient l'ancien Anonyme que Nîlant avait publié sans 

(1] Dans Mabillon , Analecta vefera , Barbazan ; t. III , p. î|3-55 , éd. de Méon : 

p. 409 , éd. în-foHo, et Alcuin , (^era, c^est la fable Li ac Marie de France, et 

t. Il , p. 258 , éd. de Froben. Celte f^ble elle se retrouve dans le Fabulât extra-- 

s*est trouvée recueillie , sans aucune rai^ vagantes , n» xt , avec son ancien titre 

son, dans les poèmes de Renard: elle Vulpes et galltis. Elle existe aussi, et 

figure déjà dans le Reinardus , I. iir , même sous deux formes différentei , dans 

V. 891-1045 , et Méon l'a insérée dans le recueil de Varlan ; no* xii et xiu de là 

son édition des versions françaises ; t. ï , traduction française. 

p. 49-63. Une autre version sous un titre (2) Fonds Vossius , no 15 , in-4o : \\ 

difiRSrent, Dou ton et de Voue, aétéat- appartenait autrefois à Tabbayc Saint-> 

tribuée sans raison suffisante à Jean de Martial de Limoges. Selon M. Tross, 

Boves , et comprise dans les Fahtiauxde De eodiee qfiù amptissimus emtinetur 
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en indiquer la date , maïs on y trouve le prologue du Romulus : 
Romtdus, Thiberino filié. Civïtate Attica (1), et il en résulte la 
preuve que les collections connues sous le nom de Bomnlus, qui 
sont beaucoup trop différentes pour avoir été copiées les unes sur 
les autres, existaient avant le X« siècle, et doivent par conséquent 
se rattacher immédiatement à rAnliquîté. Johannes de Salîsbury 
qui , dans son livre intitulé Polycrattcns , a recueilli des rensei- 
gnements si précieux sur les mœurs du XII« siècle , nous a con- 
servé deux proverbes, Operîbus lupi congratulatur corvus (2) et 
Dum caniê mussitat, tutus latebras ingreditur lupus (5), qui de- 
vaient certainement leur origine à deux apologues dont aucune 
autre trace ne nous est parvenue. Une phrase de sa préface 
prouve d'une manière encore plus décisive de quelle popularité 
jouissaient dès lors les fables : Neque enim adeo excors sum , 
ut pro vero adstruam , quia pennalis avibus quondam tcstudo 
locuta est, aut quod rusticus urbanum murem mus puupere tecto 
susceperit, et similia (4). Il avait même composé un assez long 
poème, attribué dans quelques manuscrits à Ovide (5), sur l'a- 
pologue des membres et de l'estomac, et il est impossible de ne 
pas voir des allusions à des fables fort répandues dans ce passage 
de son prologue métrique : 

Quid sit ovis sub vulpe latens , vulpesve sub agno , 
pelle leonina die quid asellus agat. 

Quid leo dum servit, quid agit(/. agat?) dum régnât asellus? 
turturis in specie passens acta canes. 

Phaedri paraphrasiez, p. 3 , le ms. de Odo de Cerington ; B. d'Arras , n» 25^, 

Wîssembourg serait aussi du Xe siècle ; fol. 205 , r<>, col. 2. 
mais peut-être ses counaissances paléo- (5) Entre auires, d'après Tcxcellent Ira- 

graphiques ne sont-^llcs pas assez avérées vail de M. Gccl , Catalogtts librorum ma - 

pour inspirer une entière confiance. nuscriptorum qui , inde ah anno 4744, 

(\) Fol. K ; Pertz , Archiv der Gesell- Bibliolhecae LugdunO'Datavae accesse- 

scnaft fur altère deutsche Geschichts- runt , dans le ms. de la Bibliothèque de 

kuHde, t. VIII , p. 574. Les fables se Leyde , fonds nouveau, no 534 , fol. 52, 

trouvent fol. 195-203. vo— 57, vo. Il a 202 vers, et se trouve 

i2) L. VI , ch. 1. en entier dans Fabricius , i?t6/io^Aeca me- 

3) L. VI, ch. 6. diae et infimae lalinitatis, t. IV, p. 

l) P. i . éd. de 1639. Le rai de ville 296-500 , éd. de Mansi. 
e rat des champs se trouve aussi dans 
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Quid faciant pardi timidi , leporesque fugaces 

et spes conversi quae sit habenda lupi? 
Quid repens testudo paret , scarabaeus onustus , 

curque levi ventus grandis ab imbre cadat ? 

Âlanus a parlé aussi avec détail de trois fables dont une ne nous 
est plus connue par aucune autre mention : 

Nos asinus ridere facit , dum more leonis 

pingitur, et vulpes subdola cogit idem : 
Exuat hic pellcm qua se putat esse leonem 

ut patiens oneris jussa sequatur heri (1). 
Hortor et ut vulpes propria sub pelle quiescat , 

ne moveat risum , pelle leonis ovans. 
Inflando se rana bovi par esse volebal , 

ulcisci puUos quos pede pressit arans : 
Ast bos juravit ranunculus ante creparet 

per médium quam par proficeretur ei (2). 

Le prologue des fables rhythmiques , publiées par M, Wright , 
prouve même que les apologues étaient alors populaires dans le 
sens le plus étroit du mot : 

Attendentes insulae de longo venite 
et Aesopi fabulas vigiles audite , 

(1) Une troisième allusion à celle fable esse leones. Tandem asini ceperunt hin- 

se trouve dans une pièce satirique publiée nire : homines diligenter a(u)scultaverunt ; 

par Flacius lllyricus , De corrupto Ec- tandem dixcrunt : Certc vox isla vox asi- 

clesiae statu, p. 159 , et réimprimée norum est. Accederunt CL Accesserant) 

par M. Wright, Poems commonly at- proprius etviderunt cauaas illorum ac pe- 

tribu ted io Walter Mapes , p. 56 : des, et dixerunt: Certe isti sunt asini, non 

Pectus subest ferreum deauratae pelli leones ; et accoperunt (/. acceperunt) asi- 

et leonis spolium induuntaselli. nos'ct multum [bene?] verberaverunt ; B. 

Odo de Cerington a mis une version de d'Arras , n^ 254 , fol. 207, v». Celte fable, 

cette fable dans son recueil : Asini vi- qui se trouve déjà dans le Pantcha^Tan- 

derunt quod homines maie tractaverunt tra, ch. iv, fabl. 7 (éd. de M. Kosegar- 

(/. tractabant) eos, stimulando et onera ten, Bonn, 1848), ciÛAïisVHitopadesa, 

imponendo; viderunt etiam quod timue- ch. m , fabl. 3 , était devenue très-popu- 

runt ( /. timebant ) leones , et duxerunt laire en Europe : voyez Furia , n<> cxxxxi ; 

( l, dixerunt) ad invicem , quod acci- Névelel, no cxiii ; Gabrias , no xiv; Aph- 

perent pelles leoninas, sic homines eos thonius, no x; Avianus, no v; Themis- 

timerent. Fecerunt sic asini vero ; induti tius ; elc. 

pellibus leoninis , saltabant et discurre- (2) Parabolarum ch. v, v. 11. 
Dant : homines fugerunt , crcdentes eos 
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quae sunt per metaphoram recitatae rite : 
vos qui sermones nostros non vultis , abite (i). 

Dans un tenson qui , s'il n'est pas de Walter Mapes, est au moins 
du même âge, un prêtre dit même comme un reproche à un 
disciple de l'École : 

Sermo vestercanis est, asinus aut leo (2), 
et il n'est presque pas de poème qui ne pût fournir quelque 
preuve à cette accusation. Ainsi nous trouvons dans le Nova 
poetria de Galfridus de Vinosalvo la fable des loups tjui se font 
remettre les chiens comme gage de leur paix avec les brebis : 

Forte lupus bellum paston movit : utrinque 
Tractatum de pace fuit ; sed formula pacis 
Nulla lupo placuit ni pignus et obses amoris 
Traditus esset ei custos gregis. Hoc ita facto, 
Ânte fuit timidus , sed nunc securior hostis (3) ; 

et dans le Romans d'Amis et Amiles , Le renard et les ramns : 

De la gourpille voz doit bien ramembrer 
Qui siet soz Taubre et vueult amont haper , 
Voit les cotises et le fruit méurer ; 
Elle n'en gouste qu'elle n'i peut monter (4). 

(i) Sélection of latin stories , p. 137. que Ton conserve à la B. de Strasbourg 
(2) Poems commonly attributed to dans un ms. du XVe siècle : 

^?K^r ^^^^ ' Pj ^^\' ^, Trans rus portavit salsutîa vir ; properavit 

(5) V. 1568 , éd. de Leyser. C'est une in spo nummorum mane subire forum, 

fable racontée par Démosthènes aux Âthé- ^^ quibus ignaro cadit unum : vulpes avaro 

niens (Plularque , Demosthenis Vita, par. „ ^«"je suo raçuii ; nam aibi sore trft^^^^ 

.^«. « 4.Aa« AA A^ u\A..t\ «.,: o« Hue illuc laeta lactans , facit irrequiefa , 

XXIII, p. 1022, éd. de Dldot), qui se taUs omore cibi . gaudia mnlta sibi. 

retrouve dans Isidore , Originum 1 . 1 , ch. Cornix inventum vulpi , post gaudia centum , 

XXXIX par. 7. rostro diripuit , dum maie caota fuit. 

U) V. 571 . éd. de M. Conrad Hof- VulMseraUrfetis;damnissibimet super islis 

V*; f. «I* , Ï.U. uo m. vMiiiau aiwi solamcn tribuU , sicflue locula fuit: 

mann. On en trouve une mention proba- Non pro ro rapta euro , mihinon ftiit apta ; 

blement antérieure dans la quatrième Ict- prorsus eurva fuit, ergo nihii valuit. 

tre attribuée à Âbailard , p. 248 : Vulpes , Damna rei carae sapiens solet alleviare : 

inquiunt , conspectis in arbore ccrasis , «a™ «"e™ vitupérât , cara licet fuerat. 

repère in eam coepit, ut se inde reficerei. Fonds de Saint- Jean , C , n® 102 , 

Quo com pervenire non posset et relapsa fol. 48 , v». 

dccideret, iraU dixit: Non euro cerasa ; C'était au reste une des fables les plus 

pessimus est eonim gustus. Une autre répandues : il y en a deux versions dans 

forme s'en trouve dans un recueil de Furia , no» v et clxx ; une dans Névelet, 

vingt-sept fables, encore inédit en partie, n» eux ; une dans Rochefort , no xv ; 
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Un autre poëme , la Chevalerie Vivien , parle d'une fable qui 
nous est inconnue » comme d'un sujet peu digne d'occuper de 
np^les seigneurs : 

Cornent déablc , dist il , s' en parleron ! 

Est ce la fable don coc et dou mouton (I)? 

Le Rcinardus mentionne aussi deux fables aujourd'hui complè- 
tement oubliées , 

Restituitpretium nulrita monedula merdam, 
graculus et cuculo , quem fovet , hoste périt (2), 

quoique la dernière se retrouve encore dans des manuscrits bien 
postérieui*s (3), et l'on en a compté , peut-être un peu arbitraire- 
ment , jusqu'à onze dans la tapisserie de la reine Mathilde (4). 
Deux siècles après , Eustache Deschamps recourait souvent aux 
apologues, comme à un fonds commun de la poésie du temps, 
pour donner plus de piquant à ses ballades (a) , et quelques-uns 



une dans Babrius , n» xix ; une dans 
Gabrias, no xviii; une dana Phèdre, 
1. IV , no III , et deux dans Bcbelius , 
Facetiarum l. i, p. 5i , éd. d'Amster- 
dam , 16G0. 

(1) Histoire litléraire de la Fronce, 
t. XXII , p. 527. Peut-être est-ce la 
même fable que celle qui , selon le Ro- 
matia de la Violette, p. 73, se trouvait 
aussi dans Gtùllaume au court nez : 

Cqmeoi dïable ! dist il , si en plaidons ; 

Cou osl la fable dou ter et dou mouton. 

f^) L. m, V. 527, éd. de M. Mono. 

(3) De cubnla (al. cucusa) quae ponit 
ovura in nido burnetae , et pullum cu- 
culae nutritur burneta , et cum magna 
(/. magnus) fuerit , venit burneta ut ci- 
bum oflferqt eî , et os suuqi aperit et bur- 
netao^ traiisgluUil {al. transgulil) el dé- 
vorât ; Odo de Cerington, B. Mazarine , 
T, 122, fol. iO, vo, et B. d'Arras , 
254, fol.SOi, ro, col. i. 

U) Le renard et le corbeau , le renard 
et les raisins , le loup et la grue , le loup 
et l'agneau : un voit ailleurs un renard 
devant une tanière d'4>ù sortent quatre 
aatrig aninaiix , «n lion auquel les aotrea 



animaux sont présentés par le singe , etc. 
Les fables ésopiques étaient naturellement 
restées au moins aussi populaires en Orient. 
Nous avons déjà eu roccaslon de parler 
des dix-huit fables de Doaithéus, el nous 
nous bornerons ici à citer un seul auteur 
beaucoup plus moderne, quoique encore 
antérieur à Planude. On trouve dans Tzet> 
zès , Chiliadet (Be/3Xiov laxopixov), 1. 

IV, V. 938 , la chatte métamorphasée en 
femme ; Ibidem , v. 943 , le singe qui 
prend le Pirée pour un homme ; 1. vu , 

V. S2 , la tortue et le lièvre ; \. vui , v. 
501 , le geai paré des plumes da paon ; 
Ibidem , v. 844 , le lièvre et le obien qui 
le mord sous prétexte de caresses ; |. ix , 
V. 1G6 , Taigle frappé d'une Oècbe armée 
de ses plumes ; 1. xui » v. 475 , le lion 
et le rat. 

(5) Le paysan et le serpent (Poéstea 
morales et historiques, p. 187), le «liai 
et les souris qui tiennent parlement «^ 
décident qu'il serait bon de lui attacher 
une sonnette (Ibidem , p. 188 } , le lion 
et les fourmis (Ibidem, p. 189), la cigale 
et la fourmi (Ibidem, p. 191), le reoard 
et le corbeau {Ibidem, f. 192 s une mr- 
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des proverbes français les plus populaires pendant le moyen âge 
devaient probablement leur origine à des fables qui avaient ob- 
tenu plus de succès que les autres , et ne nous sont pas pai've* 
nues même sous une forme latine (1). Un poème inédit de to 
Bibliothèque de Strasbourg , intitulé Jocalis (2) , montre même 
combien les fables étaient restées populaires à une époque en- 
core plus récente : 

Utile consilium dominus ne despice servi : 
Hoc docet exiguus mus rodens retia cenri (3). 



Ire forme s^ trouve éva le^ Œuvru 
inédites, t. Il, p. 130), les membres et 
rettomc {Poésies mùraks et histùri^ 
ques, p. 193), le jardinier qui détruit 
les bons plants (Ibidem , p. 195 : c*est 
un «pologve plutdi gs'une £u)le ésopique), 
le rat et la grenouille (Ibidem, p. 196), 
le paysan et le ààm aevenu vieux (il y 
ea a même deux formes différentes ; /H- 
âem, p. 200 et 201). Probablement quel- 
ques astres sont enoere inédites, car nous 
^ avons trouvé une et en avons même 
cité les premiers vers , p. 128 , celle de 
rhomme sincère et du trompeur, dont la 
forme est deveaue plus ésopique , dans le 
ms. de la B. I., n» 7219 , fol. 121, v», 

(1) Il serait si facile d*en multiplier les 
exemples , que nous n*en citerons qu'un 
très-petit nombre : 

là vSaini en nprouver diit : 
Tant grate ciévre qiie muà fiik 

Mouskes , Chrouique nmée , 
v. «5195. 
Ce proverbe se retrouve v. 25825 : il est 
ausÂi dans le Romans de Renart, v. 
5150, et dans le Romo.ns de La Ma- 
nMne , v. 2475. 

La maie fwde peal la leo. 
Romans de Renart , v. 7250. 

C^t ég^ljernent le dernier vers du fa- 
bliau de la Grue , pubné par Barbazan , 
t. iV, p. 250-255 , éd. de Méon. 

D'eaceufle puet pn bien sayoir. 

que hairon n'en puet oo (fie) avoir. 

QmromÊMMt^ 4f» B((ii\axt^ y. 4^5. 



Que cbiévre ne doute ooutd 
devant qu'A la fiert en la pel. 

Romans de La àhnekine, v. 4681. 

Peut-être ce vers avait-il quelque rapj^ 
d'origine avec la fable que nous avons 
mentionnée , p. 20 , nota i , et p. SB. 
Ces deux distiques d'un Flores provtr^ 
biorum inédit se rattacbalent aussi cer- 
tainement à quelque apologue ésapiçia: 
Vir fortia legitur elephanto succubuiaae , 
qucni gladio caeium norlt denaverat ipêe. 

B. I., fonds de Saint-Victor, a^ 756, 
(Xlllesiècle), fol. 162,vo. 

Mus levo capitur, qui semper utitur une reAi|fi>! 
levé decipitur qui semper utitur uno oposilie. 

R>idem, fbl. 165, v«. 
On retrouve même dans le RecuaS ffÊù 
nous avons déjà cité, p. 141, note 4 : 
Vulpem versutam fugiens sua tern socutam , 

mus subiit caveam ; vulpes ammil eam, 
Unguibus ac ore pro mûris coepit odoro» 

quom voluit eapere , fortiter {nfome. 
Gaso vix tandem eaveam own rupit eaadefli , 

aalva mus vila fugit et mq/nt ila : 
Infelix mus est cui non uno i^re plus o^t ; 

hoc quia s} careat , neacit ubi suoeat. 
Cujus ftirtuna tantum re pendet in nna . 

i«m ai perdtdertt , «pea «M tota périt. 

3. de Strasbourg, fonds de Saint-Jean, 

C. i02,fol. 4$,ro. 

(2) Fonds de Saint-Jean , G. 102, fil. 
75 1 r^. 11 eommenea ainsi : 
S«jb brevilate atili aoribo w)dv}o poerili 
Quae tu subtili oaodas au)) paotore , fiU : 
Sermo meus dooeat yultus te ferre mode^toe 
Et thalamo cordis mores impbgat honestoa. 

(5) C'est évidemment la même llibte 
que le Mus et leo , la XGViu« &bl6 ijb 
Fuir». 
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Gonsilio pollet cui vim natura negavit : 

Sic comix undam lapides jaciendo levavit (1) ; 

et parmi le grand nombre qu'il mentionne , il en est plusieurs 
dont aucune autre connaissance ne nous est parvenue : 

Insipiens asinus exponit posteriora : 
Adveniente lupo se non putat ille videri (2). 
Comix mater ait pullo : si forte lapillum 
Quisquam tollit homo , fiigias velocius illum (3). 
Turba muscarum fortis confunditur ursus (4). 
Catto stertenti non venit grillio denti(5). 

Ces exemples sont trop fréquents pour n'être considérés que 
comme des souvenirs tout individuels d'érudition y dont on ne 
saurait rien conclure , et la Chronique de Rains (6) nous a 
conservé un témoignage bien plus général de l'importance qu'a- 
vaient prise les apologues au milieu du XIII« siècle , et de la 
puissance qu'ils ajoutaient aux raisonnements les plus simples. 
Quoique le passage soit un peu long, nous craindrions de laisser 
ces prolégomènes trop incomplets, si nous ne l'y insérions en 
entier. 

Il laissierent le roi (saint Louis) et la roine tous dolans pour 
Lœys , lor aisnet filg, qui mors estoit sour l'eage de seize ans (7) 



(1) Fol. 77, ro. C'est la xv» fable du 
1. I de Phèdre , la xxvii d'Avianus , et 
la xuie du i. IV de Romiilus. Il est facile 
aussi de reconnaître , dans ces vers de la 
même page , une autre version de la fa- 
ble si connue du Renard et du coq : 
Vulpem déportât lupns , instat turba sequendo ; 
Vvùjfe docente lupuin : Vos non timeo, lupus in- 

Iquit. 
Quod si clausisset os , vulpes non abiîsset. 

i2) "Fol. 85 , yo. 

(5) Fol. 79 , r». Nous croyons cepen- 
dant en avoir vu quelque mention dans 
un ancien auteur. Une autre , fol. 83 , 
y^t était trop répandue pendant le moyen 
âge pour n'avoir pas aussi une source an- 
tique : 

Cimi raplus mllvo pullus vchèretur et tnquit : 
iam cado : milvus ait : Non te tenet unguûi talis. 



(4) Fol. 79 , vo. 

(5) Fol. 82 , yo. Nous ajouterons trois 
autres indications : « 

Exiji^t utilitas ut eauus praesepe sequatur.... 
Caede canis metuit leo ; vicioi domus ardens 
Te monet ; eflTiciunl aliéna pericula cautuqi. 

Fol. 77, vo, et 78, r»: 
Silyis 
Gantât idem guculus (sic) eteasdemcircuitayra^ ^ 

(6) Elle a été publiée avec beaucoup 
de soin par M. Louis Paris , diaprés un 
ms. de la B. I. malheureusement très>* 
imparfait. Il est ainsi fâcheikx que le savant 
éditeur n*ait point su que cette Charmante 
chronique se trouve au British Muséum 
dans le ms. 117S3 , et peut-être aussi 
dans le n» 7103. 

(7) Dans lès derniers Jours de 1259. 
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et avoit isle (/. este) mervelles sages et grassieus, et en menoient 
tel duel que nus ne les pooît apaîsier. Ensi corne li rois menoit 
son duel de son enfant qu'il avoit moult ame , atant es vous l'ar- 
cfaevesques Rigaut (i), qui le vînt veoîr et conforter, et moult le 
(/. li) disoit de boins mot(s) de Tescripture et de la patlencbe de 
Job , et li conta uns example d'une masengbc qui fu prise par 
un masenghier , au gardin d'un paysant. Quant li paysans le tint , 
si li dist qu'il le maugeroit. He ! dist li (/. la) masengbe, se tu me 
mangoîes , tu ne seroies gaires saoules de mi » car je suis une 
petite cose ; mais se tu me voloies laissier aler, je t'aprenderoie 
trois sens qui t'ave(r)oient grant mestier» se tu les voloies a 
oeuvre mettre. — Par foi , dist le (/. li) paysan(s) , et je te lairaî 
aler. — Et lasqua le main , et la masengbe saut sour une brance » 
et fut mervelles lie de cou qu'elle fut escapee. — Or» dist elle 
au paysan , je t'aprenderai ces trois sens , se tu voes. — Oil , 
dist il , voir. *- Or escoute , dist la masengbe ; je té di que cou 
que tu tiens en tes mains » ne gietes a tes pieds , et que ce ne 
croies pas quankes tu os , et que tu ne maines duel de cou que 
tu ne pues recouvrer. — Qu'est ce , dist li vilains ? Me diras tu 
eil (2)? Par le cuer beu (3), se je te tenoie , tu ne m'escaperoies 
fauimais. — En non de moi, dist la masengbe, tu averoies droit, 
car jou ai en ma t(i)este une piere ausi grose com(e) uns oef 
de geline , qui bien vaut cent mars. -— Quant le (/. li) paysan(s) 
l'oi , si detorst ses puis et descbira ses cbeviaux et démena le 



(i) Odo Rigauld , archevêque de Rouen, Se elle veut envero moi aproohier, 

dootM Boumo vientde publier avec une L'^^reS'e";/^^'^ ^"^ *"'"'''• 

grande érudition le Regestrum mitatto- „ rwroimer. 

num , un des livres les plus importants ^*^S^ ^ t\ oJ ^- '• » "'' 

pour l'histoire du moyen âge, qui ait été 7227*. ». , fol. 81 , vo. 

imprimé depuis cinquante ans. Por le coer bieo , sire Isongrin , 

(2) Probablement El, Aliud; nous al- prendra javœlre genre fin. 

lODS voir Eiles , Alae. Romans de Renart , t. Il, ▼. 9945. 

(3) C'est sans doute une altération par Cette étymologie est celle que propose 
euphémisme de Dieu, qui se retrouve dans aussi M. Diez , dans le très-savant livre 
Morbleu , Morgue , Venlrébleu, etc. Des qu'il vient de publier ; Etymologisehei 
exemples semblables u'étaienit pas rares WorterbuchderromanischenS^chen, 
dans u l»^e du miéà âge: p. 691 , sub verbo Moruleu. 
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plus grand duel dou monde. E( la mH^engbe respondi en riant : 
Sos vilain$ , mauvaisement as entendu et mis a oeuvre les trois 
sens que je t'avoie dit* Saches que tu ies de tous trois decbeus. 
Tu nte tenoies en tes mains et tu me gietas a tes pies quant tu me 
laissas aler , et m'as creu de cou que je t'ai fait ent^adanl que 
jpu avoie en ma tieste une piere précieuse qui estoit aussi grosse 
come uns oef ; et si maines tel duel de moi que tu ne ravraç ja- 
mais, car je me garderai mius que je ne mç suis gardée* — Âtaot 
bâti ses elles et s'envola. Et laissa le paysant (/. li paysans) se» 
duel. — Sires, dist li archevesques, vous vçes bien que vous ne 
poes recouvrer a vostre filg, et bien deyes croire qu'il est en 
paradis : si vous deves conforter. — li rois vit que U archeves- 
que(s) disoit voir et oublia auques (1) de son duel (2), 

Dans les apologues publiés sous le nom de saint Cyrille (3), 1^ 
faUe n'était déjà plus uue action dramatique dont la morale se 
présentait xtaturellement à la pensée , comme une conséquence 
logique, mais uu^ conversation tronquée qui se tei*minait par uo 



(1) Quoique chose, Miquid: c*était une 
tournure fort employée daçs la latinité du 
lâoyenâge. 

^) Gh. UKU , p.^56-â57. Celte fa^ 
ble , d*ongine prieptale , a été recueillie 
aussi dans V Histoire de Barlàam et Jo- 
sapM' voyez M, Boiaso^Rd^i Anecdote 
graeca , t. IV , p. 79 . et vpn Aretin , 
Beytrë^e %ur Geschichle und Literatur , 
t. IX , p. 1247. C'est le 23e conte du 
Disciplina clericalis de Petrus Alphonsi , 
et on le retrouve dans presque toutes les 
littératures populaires de rEurope. Nous 
citerons seulement le Gesta nomano- 
rutn , ch. clxvii , éd. de KelleP! le Le- 
genda aurea , oh. Gxxv : U Rhythmi- 
cae fabuldê, 1. il, (able 53; daas M. 
Wright, Sélection of latin stories, p. 
170 ( le lai$ de rOiieki; dana Qarba- 
z^p , t, m , p. m-m , éd. 4e Méon : le 
Mystère du hu Âivenir ; dapg jies frères 
Fartait, ff^toki du 7%é^trê fvmçoi»^ 



the chorléanij^^fiiJ^i^, |^- 



steine , fable xcii ; et Strikare , dans 
MM. Grimm , Altdeutsche WUld^r. t, U , 
p. 5 . Marie de France a mis aussi en 
vers français une autre feble sujr na siyelk 
à peu près semblable dont Torigine est 
certainement la même , Dou leu et tf%fi 
vileinfi, fable {.xxix; t. II, p. 32^, 4d. d# 
Roquefort, et nous ne doutons pas qu'eUee 
n'aient toutes une origine orientale, âif»i 
que la xxv® fable ésopique, publiée par Ro- 
chefort , qui se trouvait déjà dans Tédition 
de Robert Ëstjenne > p. 7i. Djnw m e^e 
chapitre du GeBta BQmaHorui^(}ê Lvm,^}» 
on voit aussi m hovtm raoMer $» m 
en ^mnt troi» vérité^. 

(5) L'apôtre ides Slaves vivait vers 875, 
et, comme Lesùng, nous ne efdyoM p«s 
que e^ apologues rfimo^(#n( ^ «ui tevps 
aussi reculé. Labbe a supposé v sa^a 4io|i|# 
avec raisop , qu'ils étaient d'un éeS^n 
latuji ; mais Miraeus s*^ certaJBjUQ W rt 
trQo^)é ^ Iç^ attribuant à Gapnadi^ di| 
M|ip^eill(?, qm vivait à );qi Mn 4^ y* 9>\b^i 
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petit sermon, sans autre lien avec son texte que le hoxt plaisir 
de l'auteur. Ce caractère prêcheur se prononça de plus en plus , 
et en imposant à l'apologue des tendances plus exclusivement 
morales , il en accrut la popularité et lui donna des bases plus 
sérieuses. La futilité de la forme disparut devant la gravité du 
but; mais par le seul fait de ces exigences nouvelles, la poétique 
de la fable fut complètement renouvelée et la contraignit à pren- 
dre un esprit et des intentions allégoriques, toutes différentes de 
l'esprit ésopique. Le vieux Romulus fut lui-même approprié à cette 
destination nouvelle. Après le prologue que nous avons cité(i) ^ 
on lit dans un manuscrit inédit de la Bibliothèque impériale (2) : 
Yerbi gratia contra calumniosos fingit (Hesopus) quod agnus et lu- 
pus, sitientes, ad rivultun ex diverso venerunt(3). Sursum bibebat 
lupus, longeque inferius agnus. Lupus ut agnum vidit, sic ait i 
iTurbasti mihi aquam bibenti. Agnus patiens dixit : Quomodo 
aquam turbavi tibi? A te ad me decurrit. Cui lupus : Et maledicis 
mihi)— Inquîtatille : Non maledixi. In fine autem altercationis , 
lupus improba voce [dixit : Et adhuc mihi loqueris, latro (4). 
Statimqiie se in eum direxit et innocenti vltam eripuit. Puis 
viennent , dans un ordre un peu différent et avec quelques va- 



(1) P. 93 , noie 1 . Au lieu de ce petit scriptus est ab Aesopo ; post haec a Ro- 

ft^Mgae, il y ft seulement dans Vincent de mulo, imperatore romane, ad iBstruendom 

Beanvais : Taies sunt et morales Esopi fa- Tyberinum Tilium suuin in latinum v^t.. 

balae,dequibus,exempli causa, nonnullas Deinceps rex Angliae AfTrus in angticam 

boe la locQ ^cvit l»revitcr inserere. Nam linguam eum transferri praecepit. AeMpvs 

etsi legenti vel audienli misccant risum , itaquc de fabulis agens res inanim.atas 

aconnt famen ingenium. On lit également introducit loqucntes , arbores videlicèt cl 

en tâlA 4*Qa^ v^ian e|i proee latme des hestias et voiuci'es , et fabubse quidem 

fables que Marie dé f^rançe mit en vers de eis scripsit , scd de singulis moraliler 

français : Gmecia , dlsclplittaram mater et concludit ; B. de Bruxelles , n» 5^6 (XV* 

i^um^ ioter caeleras quos inundo iolit siècle), non paginé, 
sapientes unum émdit memoria dignum, (^) No 2662 (XIV^ siècle), non paginé. 
Aesopum nomine. Erat enim ingcnio cla- (3) Il y a dans tous les Romulus : 

rus, studio sedulus et placidus facundia. ad riyum e diverso venerunt. 
ûi]S',ilitc;r caétei^ quae scrîpsît tittlia fa- (4) lairo manqqe dans le Romulus 

bnkràtai exempta, ntilibus plena etiam lit- d*Ulm et dans T Anonyme de Nilant ; mais 

teds coiQm^it et in unum redijgit({. redc- il se trouve dans Phèdre , dans le ]Roy 

gîQ opiffiC|ilil)[n, Vaii) inquo et partuli ai- mulus de Wissembourg et d'ans celui dé. 

IttftaUèr Hti^ahW et ]^ Dijon: 



aecéieiMi-^ 
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riantes insignifiantes , les fables insérées, par Vincent de Beau- 
vais , dans son Spéculum morale (1) , et on trouve à la fin : 
Haec de fabulis Hesopi exscribere volui. Quas etsi forte plerum- 
que liceat in sermonibus publicis recitare , quod etiam nounulli 
prudentium faciunt propter audientium taedîa relevanda qui 
talibus delectantur , similiter et propter integumenta subjuncta 
quaealiquid aedificationis habere videntur; nunquam tamen, 
nisi caute et parce , id aestîmo faciendum , ne qui verbis sa* 
cris ad luctum poenitentiae , Deique devotionem provocari de- 
bent, ipsi per hujusmodi nugas in risum magis atque lasci- 
vlam dissolvantur ; similiter etiam ne ad narrandas fabulas , 
quasi licenter, exemplo praedicantium maie informentur. Caete- 
rum utrum Hesopus iste sit ille quem Ëusebius a Delphis anno pri* 
mo Cyri[i] peremptum esse testatur, an forsitan alius, incertum 
habeo. Nunc autem ad historiam reducatis moraliter, ut supra. 

La pensée morale est plus marquée encore dans le Dialogus 
creaturarum: Sicut ex palea granum et de saxo ex.trahimus 
aquam , et sicut ex terra colligimus aurum et ex spinis rosam , 
et de apibus extrahimus favum mellis , sic ex verbis similitu- 
dinariis et fabulosis (moralitates?) extrahere possumus, et ci- 
bare nos pane vitaeet intellectus, et aqua sapientiae salutaris 
potare. Idcirco nullus fabulis nostris deroget > sed utilitatem 
earumdem attendat, quia dicit Âpostolus ad Romanos : Quae- 
cumque scriptasunt, ad nostram doctrinam scripta sunt. Nullus 
autem ignoret hoc esse dictum de scripturis diviuis , verum 
tamen quandoque scribuntur et per similitudinem narrantur ea 
quae sunt legentibus utilia et audientibus delectabilia (2), 

Dans un manuscrit inédit de la Bibliothèque Mazarine (3) , là 

(1) L. IV, ch. ili , éd. princeps, Men- de expertus in curiis magnatiis. Ce pro- 
telin , Strasbourg , 1475. logue manque dans le ms. de la B. !.. 

(2) B. 1., no 8512 {XV« siècle), p. 1. n» 8507. 

On lit au commencement : Prologus in li- (3) T. 122 (XVe siècle), fol. 39 . v«. 

bro qui dicitur Pergaminus, et à la fin : C'est un extrait du recueil d'Odo de Ce- 

Expliciunt fabulae maglstri Nicolai qui rington , qui se trouve beaucoup pins, 

dicebatur Pergaminus, qui fuit home val- complet à la B, d*Arras , »» 2W. 
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tendance morale est devenue tout à fait religieuse. On lit au 
commencement : Âperiam in parabolis os meum , loquar pro- 
positiones ab initie. In Libre autem legitur : Projicite de manibus 
vestris ex îndustria , et remanere promittite (/. permittite) , ut 
coUigat Ruth absque verecundia : ila dicit Booz messoribus (1). 
Le recueil finit par l'histoire mystique d'un homme qui cherchait 
un lieu où il n'eût plus aucune souffrance à craindre , et après 
avoir parlé de l'échelle de Jacob qui y conduit seule (2), l'auteur 
termine en disant: Si istos gradus ascenderetis , ad gloriam per- 
petuam pervenietis ; ad quam gloriam nos perducat unus Deus ; 
amen, amen (3) ! 

Cet esprit didactique a même pris, dans un manuscrit également 
inédit de la Bibliothèque impériale deyienue(4), des formes sco- 
lastiques qui caractérisent d'une manière si frappante la poétique 
du genre, que, malgré la longueur du prologue et son peu d'in- 
térêt, nous le reproduirons en entier comme un type. (S)ecundum 
Aristotilis sententiam in Problematibus suis, quamqiam, in ad- 
discendo , exemplis gaudeant omnes in disciplinis moralibus , 
hoc tamen amplius placet quomodo structura morum , ceu 
imagine picta , similitudinibus paulatim ostenditur , eo quod , 
ex naturalibus auimalibus moribus , et proprietatibus rerum , 
quasi de vivis (5) imagiiiibus , humanae vitae qualitas exempla- 
tur. Totus enim mundus visibilis est sc(h)ola , et rationibus sa- 
pientiae plena sunt omnia ; propter hoc , fili roi carissime , 

(1) n y a dans le Livre de Ruth, ch. soixante-frois fables. 

II , V. 16 : Et de vestris quoquc manipulis (i) No 808i ( XV« siècle ) , grand in- 

projicite de industria , et remanere per- 4» , fol. 49-95 : nous devons la copie 

mittite , ut absque rubore colligat, et d*une partie à Tamitié de M. Ferdinand 

colligeniem nemo corripiat. Wolf , secrétaire de la Bibliothèque. L*é- 

(2) Ce conte se trouve dans le ms. d'Âr- crilure en est détestable , el nous n'avons 
ras, n© 254, fol. 206, v», col. 1. Une pas cru devoir avertir le lecteur, à cha- 
vcrsion un peu différente a été insérée dans que correction , que nous remplacions I'e 
]eSelectionoflatinstoriesàeM.V>fn%hiy simple par un ae , Tv par un i et le c 
no L , p. 58 : ce conte figure aussi dans par un t. 

la collection de Johannes de Bromyard , (5) Nous supprimons animalibus, qui 

tit. AsCENDERE , et daus le Gesta Ro- se trouvait dans la ligne précédente , et a 

manorum, di. ci. été sans doute répété par erreur. 

(3) Fol. 46 , yo : le recueil contient 
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informâtiva JuventuUs tuae documenta moralia , tioii de nostf à 
paupertate stillantia sed de vena magistrorum » Ubi nunc scribere 
cupientes, cum adjulorio gratiae Dei ea trademus, ut intelligas 
Clarius, addiscas facilius, gustes suavius, reminiscaris tenaciuS, 
per fabulas figurarum. Sed (i) principalibus quatuor viriiitibus, 
scilieet prudentia , magnanimîtate , justitîa et modestia » aedifi- 
cium vestrae vitae praecluditur et fundatur. Haec enîm ^urit 
quadratura tabernacula (/. tabernaculî?) Domini et quatuor bôna 
Job , ac illa quae Nabuzardan destruxit in subversîone Jérusalem : 
templum sapienliae ; murum urbis , (2) virtualis potentiaë ; pa- 
latium reginae , (3) justitiae , ac domos Jérusalem , pacem mô- 
destiae (4). Prudentia vir ordinaïur in Deum , magnanimîtate 
vero in semetîpsum , in adversis ne décidât et moderamine in 
prosperîs ne mollescat. Sed justitia rectiOcatur in proxîmom , 
sic prudentia no^cit bonum eligendum malumqne evitandom, 
Justitîa facit bonum , modestia vitat malum ; magnanimîtate 
vero interiorum ordo stabîlitur virtutum : conséquent est ergo 
ut quatuor magnorum siquidem vitiorum totus împetus subver- 
tatur. Haec quidem vitia quatuor , dementia et superbia quae 
magnanimitati et humilitatî contraria sunt (ubi enim noù est bu- 
militas animi , magnitude vecors audacia est) : similiter autem 
avàricia et intemperantia. Haec namque illa quatuor sunt quae 
Job bona diripiunt. Quippe Sabaei stultitiae vastante^ boves pru- 
dentiae, G[b)aldaei superbiae camelosmagnanimitatîstollentes, 
ignis luxuriae oves munditiae comburens, et ventus împetuose 
et violenter avaritiae (5) irruens domum ubi convivantes sunt , 
decem praecepta justitiae funditus subvertentes. Haec quidem 
quatuor illa dira cornua sunt quae ventila verunt , juxta vatici- 
nîum Zachariae » Judaeae et Isrehelis bona illa quatuor, quae, 
secundum Jo(b)el, voraverunt, scilieet eruta (l. eruca)vecordiae, 
locusta volantls superbiae, brutus (L brucbus) totus ventus iosa- 

i) Il y a ici dans noire copie quoniam. U) Il y a ici dans notre copie quarum. 
âj 11 faut pour le sens répéter murum, (5) Avaritiae devrait sans doute saivie 






On sous-entend aussi palatium, iiomediatement ventus. 



tlabilis âvarUiae , et rubîgo ardeutis luxurlae. Quadriparfito igi- 
tup opère , setoone procédera us : primo agentes contra ira- 
pradentiam , secundo adversus superbiam , deinde contra ava- 
ritiam» flnaliter contra intemperantiam » ut, sub petrà doraini 
nostri Jhesu C(b)rîsti , vitiorum regnum quadriplex (I. quadru- 
pleit?) in eadem statua Nabucbodonosor visa per somnium , 
feriamus (1). 

Ce besoin de moralisatîon se contentait même à l\)ccasion 
d'histoires d'une nature assez peu édifiante (2) ; de singuliers té- 



(1) Notw ijouterons , comme échantil- 
lon éd ces fables , celle qui se trouve au 
folio 60 , v« : Videns auris quod oculiis 
pAlpebra tuebator, acuto puncta inviden- 
tiae acaleo , Natorae dUit : Utruroque 
ocuhim tam yolatilium palpebrarum mu* 
nitioiie vallasti , me aulem nudam sic 
undique dimisisti. Certe nec eo minus me 
habere pretio debuisli , quoniam si delea- 
tur ktx , peramplius tamen verbum , et 
si visos îDstruerit , plus auditus. Cui illa 
utriosqoe arte sapieutiae fabricatrix pa- 
tienter respondit : Si videras quippe et 
ûtom membrorum , lucem ralionis atten- 
deres ; nunc me, magis graliarum actione 
quam causarum querula quaestione, pul> 
sares. Nonne locata es in profundis , et 
osse ac cartilagine circumquaque munita ? 
foris tamen lucerna corporis est oculus , 
et ob hoc providenter pellicula velocila- 
tis est armata. Sed et propter hoc digne 
is ^]ostioto clauditur , ut nolenti quidem 
mhil indecens spargente radio praesente- 
tnr. Âd haec auris adjunxit : Cur et mlhi 
repudiationis januam non dedisti ? Aut 
forte minus putasti nocivam corrupUonem 
anricnlae quam popillae ? Nonne audisti 
quod primum aditum morti, percepto ve- 
ncmoso serpentis elpquio , efTrenatus mu- 
lieris auditus exhibait? Ducem (sic) si- 
quidem usque ad cor pénétrât verbum , 
quoniam aperta semlta stillat auris (pro- 
bablement ces deux mots devraient être 
transposés) pectori ri vus. Autem Natura 
snbjunxU : mmirum , non est intuendum 
nisf quod hicet ^ sic nec audiendum nisi 
qaod decet Nonne te obhoc in medio ca- 



pi tis situavi? Et quemadmodum, in cœles- 
tibus (on devrait peut-être suppiéerpro ou 
Vire propter sapientiam) sapientia guber- 
nantis nullus sine régula cernitur motus, ita 
et , in membris animae prudenti subjectis , 
inordinatus apparere nuUatenus débet ar- 
tus. Unde sapientis incessus gravis , as- 
pectus pudicus, auditus honestus; status 
collectus , habitua est aptus. Maxime ta- 
men décor prudentiae débet elucesccre in 
facie , quoniam cornu sapienliae lumino- 
sum glorificaverit Mosaicum tantum vol- 
tum. Igitur , quia velox débet esse homo 
ad audiendum , tibi vero non addidi ja- 
nuam t nec tamen tum necesse fuerit : 
opportuna quidem (non) deest auditui arte 
rationis clausura. Quibus auditis , mox 
pacata auris (|uievit. 

(2) Les Métamorphoses d'Ovide ser- 
vaient elles-mêmes de texte à des ins- 
tructions morales. Bercborius avait com- 
posé , selon Oudin , Contu^ntarius mo- 
ralis sive allegoriae in libros quindecim 
Ovidii metamorphoseon , et Ton cite des 
ouvrages du même genre , de Thomas 
Walleys , Giovanni Buonsignore di Cas- 
tello , Guillaume Nangis et Jchans Dour- 
gauld. M. Tarbé a publié , dans sa col- 
lection de poëtes champenois , des extraits 
de V Ovide moralisé en vers de Philippe 
de Vitry. Dans Le roy Modus lui-même , 
il y a aussi (quelques enseignoments mo- 
raux : nous citerons entre autres la ilfo- 
ralisation de la royne Racio sur les 
oyseaulx» fol. 137, r» , éd. d'Elzéar 
Blaze. Dans son chapitre De allegoriis 
fabularum, Glassius s*élevait encore, 
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moigBages s'en trouvent encore çà et là dans un des recueils les 
plus populaires du moyen âge , dans le Gesta Romanorum (1) : 
l'essentiel était d'amuser par de petits récits, auxquels on ratta- 
chait d'une manière quelconque de bons conseils et des réflexions 
dévotes. Dans quelques autres collections célèbres , comme le 
Romans des sept Sages, le iDisciplina clericalis (2) et le Dialogus 
creaturarum (3) , Tesprit oriental avait cependant conservé son 



^TS 1623 , contre les interprétations des 
fables poétiques et des histoires profanes ; 
Philologia sacra, \. II, P. ii , p. 312. 

(1) Nous citerons , comme exemples , 
les I", ne, m», iv®, xi» et xiii® histoires. 

(2) Publié avec une traduction en vieux- 
français par la Société des Bibliophiles 
français (Paris, 1824, 2 vol. petit in-8o), 
et avec oes notes fort érudites par Val. 
Schmidt (Berlin, 1827, petit in-4o). Les 
niBS. en sont fort nombreux, et peut-être 
reste-t-il encore quelque partie inédite : 
au moins Rodriguez de Castro a cité, par- 
mi les mss. de TEscurial , qu'il avait con- 
sultés pour la composition de son Bihlio- 
teca espanola, un Disciplina clerica- 
lis de Petrus Alphonsi en trois livres, 
et aucune trace de division ne se trouve 
dans les mss. très-courts qui ont été pu- 
bliés. 

(5) ParNicoIaus dePergame : ainsi qu'on 
a pu le voir dans une note précédente , il 
y en a deux mss. à la B. I. sous les n^^ 
8507 et 8512. Hain a cité, dans son Re- 
pertorium, jusqu'à huit éditions du texte, 
quatre de la version flamande et deux de 
la version française. Une troisième a paru 
sous le titre de La destruction des vices 
et enseignement des vertus moraliM, 
Paris , Michel Le Noir, 1505 , le 7* jour 
de décembre, et nous connaissons une 
autre édition du texte , donnée à Lyon , 
par Claude Nourry, l'an du Seigneur 1509, 
e 11 juin, in-4o. Nous citerons, comme 
exemples , deux fables d'après le texte du 
ms. 8512, p. 62 et 81. Quoddam ma- 
gnum fcstum aquila cum avibus tenebat , 
ot post prandium aquila ad se clamât phi- 
lomenam dicens : Vade , filia , frange vo- 
cem et canta ut docta es , ut inde corda 



r; 



nostra consolentur. Philomena obediens 
canere inchoavit ita placide quod omnes 
volucres cum laetitia auscultabuit. Interea 
corvus inde trans[s]iens et baec conside- 
raus , ait infra ((. intra) se : Voie et ego 
cum philomena cantare et alites conso- 
lari : vocem enim magnam habeo , et au- 
ditus ero a longe. Dum autem coepit tur- 
piter cantare , philomena obmutuit , non 
valens tam turpiter decantare audire enm. 
Âves quidem omnes perturbatae corvum 
ab(h)orrebant ; propter quod festum TÎla- 
perabat. Idcirco aquila mandavitei ntts- 
ceret aut recederet. Ipse vero respondit 
quod volebat cum avibus festare (sic) nec 
per ipsam intendebat se removere. De- 
nuo aquila ei manda(vi)t quod discederet, 
quia non libenter audiebatur. Corvus au- 
tem nolens aquilae obedire , magis gar- 
rire coepit. Quopropter aquila ipsum oecidi 
mandavit , dicens : 

Stultum est esse canlatores , 
nisi velint auditores. 

Léo duos uxora(vi)t filios suos , et pro 
quolibet dédit silvam magnam in dolem ; 
sed ante quod divideret eos a se de tri- 
bus ammonuit eos , dicens : FUit , haec 
tria custodite, et bene erit vobis. Primo , 
cum vestris in domo pacem habeatis. Se- 
cundo , silvam quam vobis dedi custo- 
diatis ut animalia multiplicentur. Tertio, 
cum homine sapienle nunquam pugnetis. 
Haec praecepta major custodiens in bonis 
emanabat. Minor autem perturbare coe- 
pit nec in domo quiète manebat ; propter 
quod , (in?) silvam cum furore inlrabal et 
cuncta animalia perimebat. Unde breviter 
silvam [cito] spoliât. Quadam vero die, 
fratrem visitât, et intuens eum in bonis 
emanare , ait : Infelix ego in penuris et 
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caractère primitif (I) ; les histoires y étaient racontées pour 
dles-mémes et acceptées comme des arguments décisifs , aux- 
quels on ne pouvait répondre que par d'autres histoires d'une 
signification tout opposée. Ce fut aussi sans doiite l'influence 
des traditions orientales qui fit mêler aux apologues purement 
ëàopiques des historiettes d'une nature entièrement difiérente (2). 
Quelques exemples s'en trouvent déjà dans les collections grec- 
ques (3) ; il y en a même beaucoup dans Phèdre (4), et Marie de 
France en avait admis aussi plusieurs dans ses fables'(5). L'en- 



pertiirbatiane vivo; ta vero exultas in 
deliciis et pace. Cui major : Jassa patris 
nofttri non custodisti : idcirco haec raala 
supor te venenmt. Sed veni mecum in 
8ilva(m) , et videbis qualiter bona paterna 
conservavi. Ciim autem simul per silvam 
pcrgerent , et ecce quidam venator ap- 
paraît qui laqueos tendebat ante animalia 
nt et eaperet. Coi minor : Nonne cernis 
homunculum illum qui te destruere per- 
optat? Et major ait : Nescis tu quod 
paèeeptum hiÂiemus a genitore ut cum 
homine non pugnemus ? Cui minor : Vis 
ta , miser, propter verba fabulosa nobi- 
lîtatem perdere leoninam? Ego ipsum la- 
cerabo. Cum autem ad hominem cucur- 
risset , laqueos non a(d}vertens , cecidit 
irretitus et iUaquealus. Major vero re- 
diit , dicens : 

Jossa patris qui oonservat ({. observai), 
tutam semper se conservât. 

(i) n a pria une tendance plus direc- 
te , pins positive , en on mot plus occi- 
dentale » dans le Solumn el moiah , de 
r Arabe-Sicilien Ibn-Zafer, qui cependant 
écrivait dans le Xn« siècle : voyez la tra- 
duction italienne que vient de publier M. 
Amari. 

(S) Ainsi , par exemple , Seb. Brant a 
inséré , dans le Myihologi Esopi, Bâle, 
1501 , une fable intitulée : De muliere 
quae ut tegeret eafmt posteriora dete^ 
xit. Il y eut aussi certainement réaction 
de rOccident : le Solwan el motah, dont 
noas parlions dans la note précédente , 
en est une preuve incontestable , et Ton 
connaît plusieurs recueils de petites his- 



toires allemandes de toute nature, qui sont 
écrits en caractères hébraïques. Rodri- 
guez de Castro cite aussi parmi les ross. 
de TEscurial qu'il a consultés : Unas pU' 
rabolas morales , al modo de las fa'- 
bulas de Esopo « en caractères rahinos. 

(3) Voyez les fables xxvi , xxvu , xxix, 
xxxui, xuv, LU, uv, Lvi, ctc, éd. de 
Furia. 

(i) Il y a , dans le 1. I , les fables ii , 
m, v, VIII, IX, X , XI, XIV et xix. 

(5) Les fables xxiv, xxv, xxxiii , xxxv, 

XL, XL! , XLVI , LXXI , LXXII , XCVI , C, 

CI , etc. Nous en citerons seulement trois 
en prose latine , qui se trouvent dans un 
ms. fort curieux de la B. de Bruxelles , 
n» 536 (XVe siècle), non paginé. 

DE FURE ET SATHANE 

Fur in spineto dormiens sub alba spina 
Sathanam adcsse somniavit et , excusso 
sopore dum respicit , quem in soumis vi- 
derat praesentem habuit, et dixit Sathan 
ad iilum : Care sodalis et semper sine fide 
fldelis , satis cognosco quod tibi de jure 
propitius ero , et viae tuae , et studia quae 
gens meo sunt digna favore. Quibus si 
diligenter institeris , meum procul dubio 
senties auxilium , et , invocato nomine 
meo , intrabis ubique. Fur igitur, his mo- 
nitis audacior faclus , fit etiamsceleratior 
et, memoriam sui rectoris servans , in viis 
suis prosperatur. Tandem tamen captiva- 
tus , judici traditur[us] et damnalur[us1. 
Ductus est etiam ad forças furtorum sol- 
vere poenas. Dum ergo sic trahitur, dum 
viliter tractatur , Sathanam in quo con- 
fidebat, invocat. Qui, protinus astans, 

il 
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sefgnement indirect au moyeu d'eixeiDples de toutô nature était 
si complètement entré dans les habitudes ordinaires de la Tle 
que, pour tlonner à son récit un air de vraisemblance, Johaniies 
de Capoue disait dans son Directorium humanae vitae : At ilie oum 
venisset, consederunt et biberunt, et locuti sunt parabolas (i)i 
Une preuve sensible en est même restée danà notre langue, où le 



ait : Ecce assum , ne dubites I — Deinde 
cum ad locuçfi tormenti vcnit , ilerum do- 
mimun sumn Tocat. Cui damnatorum do- 
minus : Patiens esto, inquit, in omnibus, 
quia palientia omnia vincit. — Tandem 
vero , laqueo cervici imposilo , tertio de- 
fenaorem suum invocat , dicens : Neces- 
silas verum amici praebct experimentum ; 
ergo , si quid potes , adjuva ; quod tem- 
pus postulat aut (/. et) res. Moneotcper 
albam spinam qnae nostri foederis est 
testis et obses. — Et diabolus ait : Hac- 
tenus secure militasti ope nostra , nunc 
autem pulchrum erit videre qiialis miles 
velis esse per te. Moralitas : Saepc vide- 
mus fallaces a fallacibus decipi et artem 
arte ddodi , et praecipue qui diabolo cré- 
dit, ille deceptus erit. 

DE HOMISE ET UXORE LITICIOSA 

Homo quidam habuit uxorem rcbellem et 
eontumacem, garrulam et pertinacem. 
Contigit aliquando ut pariter ambularent 
in prato quod nuper dominus prati cum 
aumma diligentia ùilcaverat, et ait homo : 
Quam diligenter et congrue falcatum est 
hoc pratum ! — Mentiris , ait mtilier , 
quoniàm forpice (l. forcipe) praecisum est. 

— Semper, inquit vir, verbis meis con- 
trarius IL contraria) fuisti ; sed tamen hoc 
vere scio auod pratum hoc vicinus meus 
&lse (L lafce) demessuit. — Déliras , ait 
mulier, quod forcipe faclum est hoc. — 
Secundum consuetudinem tuam, inquit 
vir, semper novissima vis retinere verba. 

— Et , deiciens illam , incabuit super eam 
et dixit : Ego linguae officium , qua sem- 
per proterva (/. protcrve) fuisti locuta , 
tibi impediam , nisi mihi conseutias. •— 
Et ait : Quo instrumente praecisum est pra- 
tum? — Quia igitur linguam ejus arripue- 
rat et fortiter premebat, plena verba (illa) 
formare non poterat , sed orhipe pro for^ 



cipfi dixit. Tune incepit linf uam incides^, 
et quaesivit ut quaesierat anie. Illa autem , 
quia jam linguam amiserat et loqui noa 
potuit , signe quo valuit, pertinaciam os- 
tcndit, forcipis formam et officium digitis 
ostentans. Sic vir mulieri linguam arapo- 
tavit. MoRAUTAS : Sic litigiosi et contu- 
maces jurgia sua semper malo fine con- 
cludunt : malunt enim injoste alios sitpe- 
rare quam ipsi juste subici. 

DE SENE ET HLIO SUC 

Senex quidam juvenem filium halïuit. Ilte 
autem vidons patrem suum in annos ver- 
gere et jam ad vesperam tondere, de statu 
suo eum consuluit, et quae patrîa aibi 
adeunda foret post mortem suam ipsum 
inlerrogavit. Et ait paler filio : Terra in 
qua dilectus sis hominibus, in ea erit 
habitatio tua. — Respondit ûlius : Si talem 
non invcnero terram , quid tune aggre- 
diar ? — Esto lune in terra ubi timearis 
ab hominibus. — Et ait iterum juvenis: 
Quid ergo agendum judicas , si neo istam 
invcnero? — Et si nec hanc nec illam 
inveneris , ait patcr , tonc esto in terra 
ubi nihil habeas agere. — Et si nec istam 
invenero, pater ? — Tune senex inqoit : 
In nulla tune terra raaneas ubi aliqius te 
eognoscat. Ce sont , avec quelques oir* 
constances différentes qui prouvent leur 
popularité , les fables de Mane de Fnaee , 
nos LX3(u , xcv et ci. Nous ihdiqueroiis 
comme des additions du même genre : 
De matrona et amatore t^us , De he^ 
remiia , De agrioola qui haindt equmn 
unum t De homine {qui) tarde venUad 
ecclmam , De twbano et moneduia 
sua , De pictore tt nxore sua , De do^^ 
mino et 9ervo , De mclore qui kwemt 
gladium , De milite et Uttronihui et De 
homine {transfretare vckwle), 
(i)FoL i, 3,vû. 
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laiin Pêomhola a pris le sens d'ane simpte Parole* Ces arguments 
ra action formaient la partie capitale de l'éloquence de la chaire: 
après avoir paraphrasé uq coûte, il ne restait plus qu'à le gloser» 
comaie on glose encore dans les campagnes l'évangile du di-' 
nancbe, et a souhaiter la vie étemelle ù tous ses auditeurs. 
Aussi compîlaitoon des collectious d'exemples & l'usage des ser- 
monnaires : il n'est presque pas de catalogues des bibliothèques 
dflXV* siècle où ne soient mentionnés des Fahularws et des Nomk 
fëMttriui (i) » et le recueil d'Odo de Cerington circulait égale- 
ment, avec des variantes qui en prouvent la popularité, en Angle- 
tarre (i), en Italie (d) et en France (4). Les prédicateurs les plus re- 
nommés farcissaient eux-mêmes leurs instructions de ce^ exem- 
ples (a)t et comptaient plus encore sur le piquant de leurs historiet- 
tes que sur la force de leurs raisons. Mais ces contes n'étaient pas 
toujoors d'une morale bien rigoureusement orthodoxe : Ils étaient 
prëéenlés comme des faits réels, et quand ils venaient, par quel- 
que etrcoostance trop merveilleuse , ù provoquer le sceptidsilie 
d'wie partie de l'auditoire , les conséquences que le prédicateur 
SB avait tirées se trouvaient fortement compromises. Les plus 



2) Voyez entre autres le Serapeum , 
t p. 258. Nous devons cependant 
Noonmit que qnelqnesHins étaient en 



trefois sous le no 126 , un ms. du XV^ siè- 
cle, intitulé : Liber exemplommpro prae- 
(ficaforf 6f/s, et beaucoup de ces ea;emp/es 
vers (celui ëe Goni«du8 de More, par exem- étaient certainement des histoires. 
yiB^mAwi\(mkni\û,BeytrëgeMérGeS' (2) M. Wright a publié un choix de 
MehUwkdlÀttratur, t. IX, p. 1256, ou ses histoires d'après trois mss. du Bri- 
de Goortdttt de Fabtria , curé de Saint- tlsh Muséum : fonds Ilarléien , n» 219 ; 
OoMT, d'après Reinesius, EpUlolae , p. fonds d*Ârundel , n» 292 , et nouveau 
SI 1), et il B*Mt pas impossible que d'au- fonds , n» 11579. 
très ne fussent que U» explications de (3)B.dlvrée,in-fol.,n9l5(XlY«siè- 
mythosnpbe» atardée. ^ Mais le Prompt ciel , Magistri Odoim thfoli^iparûholae. 
tuttrium exemplofum de Ilerolt a été. (A) B. d'Arras, n* 251 (XlVe siècle), 



dans la plupart des éditions , à fol. 205-212, et B. Mazarine , T, lt2. 

l'ifpeiidlce du Sermones de tempore et (5) Selon Herolt , saint Dominique loi- 

Sanetii: le Summa praedicaniiutn àe même AbundabatexeinpH$M^^fwVi*e^i 

de Bromyard a été imprimé, pas sans doute donné ce nom à de simples 



dans le XV« siècle, à Bâle et à Nurem- comparaisons. On trouve de ces histoires 

bery (dane Hain , n^ 5995 et 5994), et en grand nombre dans les sermons du Dis- 

1*00 eennatl jusqu'à six éditions du Spe- cipulus (Herolt) , de Jobannes de Bromyard , 

■ i êxemplùfum , antérieures à 1 500 de Guillelmus Hilacensis coenobii (Hwn , n» 



(Hain, D0M491i-U919). La Bibliothèque 8219), et d'Estienne Baron (Paris, sans 
dekcathédnledeWorzbourgpossédailau- date , et Londres , Wynkyn de Worde). 
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rigoristes et les plus intelligents les remplaçaient donc vcdcMitièrs 
par des fables qui, grûce a leur simplicité et à leur caractère de 
pure allégorie , ne pouvaient offrir aux plus mal disposés un 
si\jet de scandale ni une occasion d'incrédulité (i). Quelques-unes 
avaient même été d'un usage assez général pour eu avoir reçu 
une sorte de consécration , et la croyance qu'dles fortifiaient les 
fidèles dans le bien et ramenaient les pécheurs dans la bonne 
voie , les fit sculpter sur la façade ou même dans Tintérieur des 
églises. Ainsi , par exemple, il y a sur le tympan du portail Saint- 
Ursin de la cathédrale de Bourges trois fables d'autant plus re- 
marquables qu'il en est deux dont le si\jet , alors sans doute fort 
populaire , ne nous est point parvenu sous une forme littéraire. 
On reconnaît aisément au milieu la grue retirant un os du gosier 
du loup ; mais on voit à droite un chien traîné dans une voiture 
par un coq que précède un ours , et à gauche un loup , la gueule 
ouverte , et tenant des verges dont il semble menacer deax lou-^ 
vet^ux (21). A Fribourg, dans le Brisgau, il y a au contraire une 
des fables les plus connues du moyen âge (3) , celle du loup 
auquel les meilleures leçons ne peuvent faire oublier ses ms- 
tincts (4), et nous ne nous expliquons que par une moralisa- 

(1) Qn en trouve encore dans ceux de de sa uature. La troisième semble indi- 
Jacobus de Lenda fHain , n» 10009) et de quer qu'il faut bien choisir les maîtres 
Johannes Kaulin {Jbidem , no» 13701 et auxquels on confie Téducalion desenfonts, 
15702). Douce a signalé aussi un ms. Har- parce que les méchants ne peuvent ap- 
léien , no 5596 , contenant des sermons du prendre qu*à être méchant. G*est , avec 
temps de Henri VI, où se trouvent beau- une signification plus étendue » le pro- 
coup de fables ésopiques ; Illustrations of verbe que Racine a mis dans la bouche 
Shakespeare , p. 523. de Petit-Jean : 

(2) ta première signiûait certeinement On apprend à hurler, diiraulre. aveoleekmps. 
qu on manquait de prudence en rendant • i~ 
service aux méchants. La seconde avait (3) Un dessin en a été publié par MM. 
probablement la môme idée que le conte Martin et Cahier, Mélanges archéologie 
oriental de l'aveugle et du boiteux qui est ?**«« » t. I , planche 24. 

passé dans le Gesta Romanorum , ch. (i) Elle figure dans les fables de Marie 

Lxxi , et que le De homme coecutiente de France , Œuvres , t. 11 , p. 345 , et 

mi omnes inimicos evasit , que M. il y en a une version en vieiUanglais dans 

Wright a inséré dans son Sélection of Douce , Illustrations of Shakespeare , 

latin stories , p. 62 , et signiGait qu'en p. 525 ; M. Mone en a publié deux eu 

8*aidant et en s'aimant les uns les autres prose latine , d'après deux mss. d'Arras 

oti pouvait améliorer jusqu'aux conditions et de Reims (AnMiger, 1835 , col. 356 
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lion bien étrangère au sujet (i), poui'quoi Ton affichait ainsi 
dans les lieux saints un symbole de Timpuissance de l'éducation 
à réformer les plus mauvaises tendances de la nature (2). A une 
époque bien postérieure , on retrouve même encore sculptées 
sur les boiseries du chœur et les stalles d'une foule d'églises ,' 
des fables d'animaux , et un témoignage curieux prouve quelle 
popularité ces petites fictions avaient conservée sous Louis XIV. 
Pour mieux orner les jardins de Versailles , Le Nôtre y fit repré- 
senter , en cuivre peint , des scènes empruntées à Ésope, et il 
n'avait pas craint de figurer ainsi jusqu'à trente-neuf fables ayant, 
chacune, leur bassin particulier et leurs jets d'eau. 

n est même très-probable que ces apologues , si recherchés 
du moyen âge , remontaient ^ sans aucune interruption , jusqu'à 
l'Antiquité classique , et il en existait sans doute beaucoup qui 
ne s'étaient conservés que sous une forme traditionnelle. Car il 



et S6i); celle d*Arras (n» 25i» fol. 
205, vo, col. 2) se retrouve, avec 
quelques variantes , dans le ms. de la B. 
Mazanoe . T, 122 , fol. i2 , ro, et nous 
en ajouterons une troisième encore iné- 
dite. Presbyter quidam docuit lupum lit- 
teras. Presbyter dixit A , et lupus simi- 
liter. Presbyter ait B , et lupus similiter. 
E dixit presbyter, et lupus dixit similiter. 
Modo cougrega, ait presbyter, et sylla- 
bica. Et respondit lupus : Syllabicare non- 
dom scio. Gui presbyter : Ut tibi melius 
videtor, sic dicito. Et ait lupus: Mibi 
optime videtur qiiod bec sonat Agnus. 
Tanc presbyter ait : Quod in corde, hoc 
in ore ; B. de Bruxelles , n« 556 , non 
paginé. Cette maxime est en français dans 
le ms. de Reims , n<> ^^ : Ile , dist li 
prestres , tel en penseie , ieil en bou- 
che, La plaisanterie qui fait le fondement 
de ces fables se trouve aussi dans le 
Reinardus : 

Dumquedocoat amen, quasi graecum accentuât 

[agne. 
L. m, V. 1603, etv. 1911 : 
Continuo DonUnua vobiscum ùkcro jussus . 
Isengriroas ovans : Cominus , inquit, ovis. 

Cette fable se retrouve aussi dans le petit 



poëme en vieil-allemand , Der wolf in 
der schuole , que M. Grinun a publié 
dans son Reinhart Fuchs , p. 333-341. 

(1) Peut-être la nécessité de la grdce, 
mais nous n*en avons trouvé aucune trace, 
et on lit dans un ms. daté de 1473, qui 
appartient à la B. de Vienne : 

Sempcr natura qucmvis trahit ad sua jufa : 

fit lupus hic monachus, raptor ut ante fuit. 
Quando Pater mater lupus affirmare volobat, 
Verbum non linquit ; scmpertom, lam, lupus 
[inquit. 

Dans Mone y Ameiger, 1839, col. 109. 

On sait que Lamb signiGe Agneau , en al- 
lemand et en anglais. 

(2) M. Mérimée a remarqué aussi, sur 
les piliers de Téglise de Saint- Julien de 
Brioudc , d'anciennes moulures de tigres 
et de bêtes féroces ; Notes d'un voyage 
en Auvergne , p. 207. Sur le principal 
portail de Téglise gothique de Brande- 
bourg , il y a un renard , en habit de 
moine , qui prêche des oies ; Heffler, Ge- 
schichte der Kur-nnd Hauptstadt Bran- 
denburg , p. 107. Des exemples dé ces 
sculptures de fables d'animaux se trou- 
vent même en Italie, notamment dans 
réglise Saint-Pierre de Spolète. 
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y en a plusieurs dans les collections de Gabrias » d'Apblhoniilt 
et de Faêrne , que faute de connaître leurs sources on regardait 
comme originales , qui se sont retrouvés dans des manuscrits 
encore inexplorés: ainsi» pour en citer un exemple» la xxvi* 
fable de Faërne, Piiei* et scorpius, ne s'était rencontrée dans au- 
cune des anciennes collections grecques» et celle de Florence en 
contient jusqu'à deux formes différentes (!)• Jehan de Meung a 
même mis en français une fable » Le datilUer ei la courge (^ » 
qui, sans qu'on puisse s'expliquer autrement que par une source 
commune cette singulière rencontre» a d'incontestables analo- 
gies avec un apologue attribué à saint Cyrille (3). A une époque 
trop reculée pour que l'on en fasse honneur ù l'esprit littéraire et 
à l'imagination des poètes » quelques fables en langues vulgaires 
se distinguent même des formes classiques par d'importantes 
améliorations qui forcent de croire à l'existence de traditions plus 
parfaites. Ainsi » par exemple , dans la fable où Marie de France 
a montré le chien qui laisse échapper sa proie pour courir après 
«on ombre (4) » il passe sur un pont et ne nage pas » comme 
dans la version du Phèdre latin (5) » de manière à troubler l'eau 
et è Fempêcher de réfléchir les objets: c'est un fromage , bientôt 
dissous » qu'il porte à sa gueule , et non un morceau de viande 
qu'il eût pu repécher quand il se serait aperçu de son erreur (6). 
Dans une autre» le lion ne s'associe pas pour chasser avec des 
animaux domestiques qui ne vivent que d'herbes » mais avec des 
bétés sauvages , que des appétits communs obligent de poursui* 
vre la même nourriture» avec un bœuf sauvage et un loup (7)» 

(l) No» avm et axxi, de Véd. de (i) Pabl. v, p. 78 . éd. de RoqnefoH, 

Fdtia: elle était aussi répandue en Orient, (S) L. I » fabl. iv. 

masque C*est la X&Vl» fable de Lokman , (S) Gains per Anmen earnem dtm femi nMani , 

éd. de Derenboujy. Lympharum in «peculo iridtt eimalaennn 

: YOj^z Boivin, Apologie d'Ho- ^ ., ,. ï'^eare. v. a-5. 

^ n 9«îl Passait un chiens dewii un paa* ; 

incre,p.ZD*. Unformagocasegeuletint; 

(5) De CUCUrbita et palma , dans le quant il enmi cel punt parvint , 

spéculum sapientiae beati Cirilli épis- En l'aiguë vit l'umbre dou fourmaifo. 
cttpi , alm WMiripartitus apologieti- Marie de France , v. ^-8. 

CU9 vocaiuê »1. m , ch. 13 , Boo pa|^aé. (7) Voyez Phèdre, 1. 1 , îàbhv, et Mxcie 
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En même temps que ces fables , dont quelques-unes remon- 
taient peut-être réellement à Torigine de Tapologue , le nom du 
Grec que d'un accord unanime rAniiquité en avait cru l'au- 
teur , nous était transmis avec ces exagérations que prend la 
renommée quand elle devient populaire. Marie de France sa- 
vait qu'Ésope avait écrit en grec : 

Isopes escript a son mestre , 
qui bien connust li et son estre , 
Unes fables qu'il ont trouveez , 
de grec en latin translateez (1) ; 

mais elle ne l'en reconnaissait pas moins pour la source pre- 
mière de fables, dont plusieurs, visiblement empreintes des 
superstitions et de l'esprit chrétien, ne pouvaient pas être anté- 
rieures au moyen âge (2). Johannes de Salisbury lui attribuait 
celle de Fenvieux , que nous ne connaissons plus que par Avîa- 
iins (3) , et Ghaucer citait , comme lui appartenant , une morale 
évidemment d'origine indienne (4). Des aventures et des senti- 



de France , fable xi , p. 97 : cette variante ccrfaincment fort connue : il existe même 
est d'autant plus remarquable que la forme un petit poëme sur ce sujet en vieux- 
ordinaire se retrouve dans la fable sui- français (Du convoitox et de l'envieus)^ 
vante. 11 y a dans le texte Bugle , que que Barbazan a publié dans sa collection 
Roquefort explique à tort par Bœuf : on de fabliaux ; 1. 1 , p. 91 , éd. de Méon. 
trouve dans le glossaire de la B. I., no (i) Ysopc sayth : No irost not to hem, 
7684 : Bugle , Bubaîus , Buef sauvage, to Nvhich thou hast somtime had werre 
(i) B. I., Tfi 7615 , fol. 7i , r«, col. 1 . or enmilee , ne tell hem not tliy conseil; 
Laplupart des mss. ont ot trouvée: c'est Canterburtf Taies, t. 111 , p. 101 , éd. 
la teçon du ms. 7989*, fol. 159, ro, de 1830. C'est l'histoire du Pantcha- 
col. i , et des mss. du fonds de Notre- Tanira, ch. ni, fabl. 5 , qui se retrouve 
Ihme, n* 192, fol. 31 , ro, col. 1 ; n» dans la collection de Furia , fabl. xxxxn 
«42 , fol. 55 , v«, col. 1 ; n» 274 bis , et clv ; Romulus, 1. ii , fabl. 12 ; le Di- 
fol. 29 , r«, col. 1 , et de Téditiontr^s- rectorium humanae tfitae, ch. iv, cah. 
insuffisante de Roquefort. 11 y a dans le g , fol. 4 , ro ; le Dialogus creatura- 
ms. du fonds de l^otre-Dame, n«193, fol. rum , B. 1., n» 8512, p. 102 , et avait 
89 , r», col. 1 : ot rovees. été probablement traitée par Babrius , 

(2) Voyez , par exemple , les fables puisqu'une version en prose a été recueil- 
XXIV, XXV, XLVi, Lxxii , c et en. lie dans le ms. de la B. Bodléienne , n« 

(3) Et ut Aesopo vel Avieno credas , 2906 : voyez ZUndel , Rheinisckes Mu^ 
videbis qui ûïà oculum alterum erui gau- seiim, 2® série, t. V, p. 659-640. Une 
deat , dum utroque privetur proximus ; autre histoire , dont la morale était sem- 
De nugis eurialium , \. vu , ch. 24 : blable , est racontée dans le Harivança : 
c*est la xxii« fable d'Aviaous. Elle était Un perroquet tourmenté par le fils d'un 
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ments étrangers aux traditions que Planude avait recueillies 
circulaient dans Touest de l'Europe : 

Secum suam duxerat Getam YsopuUus , 
Cynthiam Propertius , Deliam Tibullus , 
Tullius Terentiam , Lesbiam Catullus : 
• vates hue convenerat sine sua nullus (1) : 

au moins nous semblc-t-il impossible de ne pas reconnaître le 
fabuliste grec dans cet YsopuUus , dont le nom n'avait sans doute 
pris celte forme diminutive que pour satisfaire aux exigences de 
la rime. On lui rapportait indistinctement toutes les fables : ainsi 
nous lisons dans une sorte de prologue qui précède une collec- 
tion d'apologues dont beaucoup ne se trouvent dans aucune 
des collections grecques : Ou quint aage du monde fut Euzope, 
qui faint ses fables cy racontées pour corriger la vie des hom- 
mes : esquelles fables il amené les bestes et les oyseaulx aussi 
comme se ilz feussent hommes, en telle manière (2); et son au- 
torité était devenue assez considérable pour qu'on supposât un 
sens profond aux fables les plus frivoles en apparence. 

Merveille en orenl 11 plusor , 
qu'il mist son tens en tel labor ; 
Mais n'i a fable de folie (3) , 
ou il n'ait de philosophie (4) , 

roi , lui crève les yeux et s'envole. Le Romanorum, ch. CXLI , p. 217, éd. de 

roi , malgré sa colère , engage le perro- Keller. 

quet à revenir, lui promettant qu'il ne lui (1) Meiamorphosis Goliae ejnscopi , 

adviendrait aucun mal. Le perroquet ré- str.xxxxv; dans Wright,Po6m» commoii- 

f^ond qu'il ne pourra jamais oublier ce qui ly attributed to WalterMapes, p. 27 . 

ui a été fait par le prince , pas plus que (2) B. L , Suppl. français , n» 738 

le roi ne perdra la souvenance de ce qui (XV^ siècle), non paginé, 

est arrivé à son fils; t. I, p. 93, frad. (3) Mes n'i a fable ne folie , 

de M. Langlois. Cette histoire a clé tra- ou il n'en ait phillosophie ; 

duite par M. de Sacy, d'après le texte dans le ros. 7615. 

hébreu du Calilah et Dimnah, et insé- Tous les autres manuscrits que nous avons 

rée dans les Notices et extraite des ma- pu examiner ont fahle de folie ; il y a 

nuscrits, t. IX, p. 461-466. Elle est dans l'édition de Roquefort: 

passée aussi dans le Directorium huma- Mes n'i ad fables , ne foHe, 

nae vitae, ch. jx , fol. 1 , r» , et dans u il n'ad de filosofie. 

Doni , Filosofia morale . fol. 86 , to. Une (4) B. I., fonds de Notre-Dame , n« 

troisième forme se trouve dans le Gesta 193, fol. 89 , r«, col. 1. 



— 161 — 

disait en parlant de lui Marie de France , et un fabuliste , vrai- 
semblablement du XIV« siècle» à qui la gravité de sa profession 
ou de son âge inspirait quelque scrupule, le mettait sur le même 
pied de sagesse que Salomon , et s'excusait par jces vers : 

Nec sum culpari dignus ; sunt quos imitari 

gic scribens Tolai , quos mihi proposui ; 
Nam simili génère scribendi complacuere ; 

ceu tu (1) lucibili (/. Lucili?) more docens simili , 
Scripsit Ysopus ita , cujus doctrina cupita 

laudem promeruit ; sic Salomon docuit (2). 

Cette grande renommée d'Ésope en présentait A naturellement 
le souvenir à la pensée (3) , qu'on lui attribuait jusqu'aux fables 
de Marie de France (4), et quoique écrit en vers latins, le reoueil 
le plus populaire d'apologues (5) semble n'avoir jamais été connu 
que sous son nom (6). Au moins les indications des manuscrits 



(1) Le poëte adresse ce prologue à sa 
muse : il Y a , sdon Bl. Mono , An%eiger, 
1859 , col. 105 , dans une aytre version 
qui se trouve à Munich , fonds d'Inders- 
dorf , n« 278 : plaius cfim lucili, dont 
nous ne pouvons pas même deviner le 
sens. 

(2) B. de Strasbourg , fonds de Saint- 
Jean, G. 102 (XVe siècle), fol. U , v». 

(5) Peut-être n*est-il aucun auteur qui 
ait été traduit en plus de langues qu*É- 
sope : nous en indiquerons seulement ici 
quelques preuves peu connues. Cent cin- 
quante fables , disposées d*après Tordre 
alphabétique , ont été traduites en néo- 
grec, et publiées dès 15i5, en un petit 
in-i«, et le volume hébreu imprimé à Ve- 
nise, en 1544 et 1608 , contient quel- 
ques fables d*Aisopito. Einarson cite dans 
son Hi»toria Uteraria klandiae, p. 100, 
un Aetopi tt Xanihi historia, en islan- 
dais. Il y en a une traduction catalane 
très-complète. Foules de Ysop, Barce- 
lona, Anton! Lacavalleria , in-24 , any 
1682; une armoricaine, Fablou Esop 
troet en bre%onee gant G. Ricou, Mon- 
troules, 1828, in-18, et une chinoise 
par Mun Mooy Seen-Shang , a été iffi« 



primée à Canton , en 1840. 

(4) Il y a en tête , dans le ms. de 
Notre-Dame , n» 193 : Ci commence 
Esope» , et on lit à la fin : ExpUcit Eso- 
pes. Cette attribution se trouve aussi dans 
les manuscrits du même fonds , no* 192 
et 274 bis. 

(5) Il n*y a pas de grande bibliothèque 
qui n'en possède quelque manuscrit ; nous 
en connaissons jusqu'à dix à la B. I. : fonds 
français, no 7616; fonds latin, nos8025, 
8259 , 8460 , 8509, 8509 A; Supplé- 
ment latin , no 591 ; fonds de Saint- Victor, 
nos 175, 548 ; fonds de Saint-Germain la- 
tin, no 1462 , et le P. Labbe en indique 
un onzième sous le no 895, qui a proba- 
blement changé de numéro ; Nova biblio- 
theca manuscriptorum librorum, p. 66, 
éd. de 1655. Gyraldus disait en pariant de 
Tauteur : Hoc ipso , vel Romulo vel Salone , 
me puero nullus liber aeque trivialibus 
magistris terebatnr, post Alexandri inep- 
tias ; Dialogus de poetantm historia « 
p. 225, éd. deBâle, 1580. 

(6) n est appelé , dans beaucoup d'an- 
ciens mss., Ésopus ou Hisopus , et c'est 
le titre que lui donnaient toutes les édi- 
tions du XVo siècle. Oq lit à la fin du ms. 
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01186 trouve ce fabuliste , appelé , par un ainguli^ oubli biblio» 
graphique « V Anonyme de Névelet (i), gentilles ou trop insuffi* 
santés ou trop variées pour qu'on n'y voie pas seulement la si-* 
gnature des copistes (3) ou une preuve irrécusable que les miette 



de Douai , où se trouvent oes tables : 

Explicit iste liber ; scriptor sit erimiiif liber t 
Ëzplicit liber esopus. deo gracias, amenl 

Dans sa traduction inédite du Calilah, B. 
I., no 8504 , Haymundus de Beziers , elle 
comme d'Ésope , dans son ch. vin , ces 
deux vers : 

Qftoi primut (f . Qui prfano) noànit , rtilt poem 

I nocero secundo : 

fiM^ ({. 4ia0) dédit Infidui melU.vmeiiA pmto. 

et cl^t la morale de la fable xxx de TA- 
nonyme. 11 y a dans le Dialogus créa- 
tyrerum, B. I., no 8512, p. 89 : Unde 
Yssopus , 

Qiiicquid agis, prudenter agas et respice finem ; 
le Flores poe^arum, Cologne , 1472, 
donne aussi comme d'Ésope , 1. li , cti. 20 > 

Si quid agai ((. agis) , prudenter agas et rcs- 

(pioefliiem; 

forre nu^ora ( I. minora ) volo , oe graviora 

[feram. 

Le même distique se retrouve , avec quel- 
ques corruptions insignifiantes , dans un 
ms. de la B. de Laon, n» 193 (XUI^ 
siècle) , fol. 132 , r*« parmi des Flores 
Ywpet , et c'est la morale que l'Anonyme 
a mise à sa fable xxii. Dans le ch. ciii 
du Gesta Romanorum, l'empereur J)io- 
clétien achète de la sagesse à un mar« 
chand qui lui apprend trois maximes de 
conduite , et la première est précisément 
cet hexamètre de TAnonyme ; p. 156 , 
éd. de Keller. 

(1) Labbe Viiidiqnait encore comme iné- 
dit dans son Novabibliotheea manuëerijH 
torum librorum» p. 66, éd. de 1655. Mais 
dans le Repertorium bibliographicum de 
Hain , qui s'arrête i 1500 , il n'y en a pas 
moins de vingt-quatre éditions citées posi- 
tivement (no» 285-296 , 507 , 1913-1919 
et 2492-2495), et parmi les vingt-deux 
•uvrages (a<» 297-519) indiqués sous le 
titre oe iesdjPtu fnùralhatus wm bom 
OMimeiilp « U y en a oertaiseaeBi d'au- 



tres que le n» 307 , où se trouvent ces 
fables : le n^ 312 , par exemple, et pro- 
bablement les no« 513 , 314 et 315. Noos 
ajouterons deux éditions de Milan , Za- 
roto, 1474 et U76 ; l'édition de Rome, 
1483, conservée à la B. I. sous le n» 
6534 ; l'édition de Bologne , Ugo Roge- 
rius , 1485, in-4o ; Aesopus moralisatus 
cum bono commento, 1489 , in-4o gothi- 
que , sans lieu d'impression (voyez Frey* 
lag, Adparatus IHterarius, 1. 1 , p. 62); 
une édition de Strasbourg , 1479 ; une 
édilion de Lyon, 1498 ; l'édilion de Bâte, 
in-folio , sans date , et celle de Cologne, 
in-4o , Tenraens , également sans date. 
M. Dibdin en a décrit une autre sans date 
et sans lieu d'impression , dans son Bi- 
blioiheca Spemeriana , t. I , p. tlA , 
no 109 , et nous en possédons une autre, 
qui semble inconnue à tous les bibliosn^ 
phes. 

(2) Le ms. B. I. 8023 , nomme comme 
l'auteur de ces fables, Garritus, probe* 
blement le Garicius auquel le ms. B» de 
Madrid , A , 163 , attribue le prologue. Le 
ms. B. I. 8259 , indique au contraire on 
Galfridus. Ce serait Hildebert selon le 
ms. B. de Vienne, 277 (Endlicher, Ca-* 
talogus, p. 158) , et plusieurs savaots 
distingués l'ont cru : voyez, entre antres, 
Docen. Jenaischen-allgemeinenlMUnh 
tur-Zeitung-fntelligemblalt , 181S, b« 
xxxiv, col. 269. Un ms., appartenant! 
M. Uanel, nomme positivement Ugobar^ 
dus de Sulmone ; Dressler , Phaedri Aih 
gusti liberiifabulae, p. 159. Deux matu 
de Cracovie et de Molk (Kropff, BtblùH 
theca Mellicensis , p. 46 ) désignent ob 
Valtents ou Waltherus : voyez aussi ke 
éditions de Lyon , 1498 ; de Londres, 
1503, et Tyrwhitt, Canterbury tak$» 
t. lY, p. 304, éd. de 1830. D'ancieiiBei 
éditions , notamment celle de Venise , io* 
hannes de Tridino , 1519 , eroyaicHBt «es 
fables de Solo ou ^erio de Pam», et ta 
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inCmnés ignoraient son nom. La croyance que ces iables étaient 
réoUenient d'Ésope , devint même assez générale pour réagir sur 
la tradition et modifier les circonstantes les plus certaines de son 
bistoire. Eberhardus de Béibune , un des poëtcs du XIU** siècle 
les plus versés dans les lettres grecques (1), le prenait déjà pour 
un versificateur qui savait à la fois plaire et donner de sages 
ccmseils: 

Aesopus metinuQ non sopit: fabula flores 
produeit; fructum flos parit, iUe sapit (â), 

et près de trois cents ans plus tard , quand la Renaissance était 
commencée , Guillaume Tardif, le traducteur anonyme du Pogge, 
croyait encore qu'Ésope avait écrit en vers latins : c En la face»- 
cie ensuivante que met Poge , aucuns ont attribue a Esopet et 
avecques la translation des fables de Esopet Tont mise ; mais 
nonobstant ne Tay'-je pas laisse a mettre et rédiger en ceste 
présente translation, affin que nulle faulte ;i'y soit veue ne aussi 
congneue: car elle est reallemeut de ce livre et (r)escripvit 
Poge ainsi qu'il apparoist : car elle est en prose latine , et Esopet 

isviiitg italiens bieo plus modernes , entre tioa si exf raordinsire ne soit pas un peu 

sotres M, Jannelli , les lui ont aussi at<r suspecte : In collectionem fabularum Âeso- 

tribaées. D*autres éditions , parmi les- piarum incidit , quae génère carpiinis ele- 

Quelles il nous suffira de citer celle de giacoexarataesuntnuno^ccto.nunciîo- 

ioms , iW » les ont revendiquées pour mulo, nunc Remicio, nunc^vteno tribur 

Aecius . par une raison fort bien expli- untur ; Apologia pro Phaedro , p. 150. 
q!9id^mM(Jugefneni9de»SavanU, (\) C'est l'auteur du Graecismus:^»!» 

t, IV , p, 312 , note) , et des autorités rédition que Mansi a donnée du Laby-^ 

consid^bles leur ont donné toute cré- rinthus, dans le Biblioiheea meiiaett 

aac9 : voyez le Florilegus et Scaliger ^ infime laiinitaUs de Fabricius , on voit 

Po$tka 1. IV, p. 729. gqr la simple res^ que e« pooma aurait été composé : 
semblanee d'un distique , cité par Giral- ^^ ^^^ ^^.^ ^ ^^^^ 
dm » dans son htneronum Cambnae , . . > 

1. n » eh. 3 » Baribius , Âdversariorum mais c'est évidemment uae erreur: il faut 

1. m , eh. 22 , croyait hardioient ces fa^ lire , comme liCyser , 



Abpo Bineno , centeDO bis , duodepio. 
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besongnolt en mettre : parquoy la différence monstre que qui 
Tait mise avecques les fables de Esopet , il (r)a icy emprun- 
tée (4). > Sans doute l'Anonyme avait travaillé sur une des col- 
lections da pseudo-Romulus (2), et se rattachait ainsi , d'une ma- 
nière indirecte , aux inventions d'Ésope ; mais il semble y avoir 
ajouté des fables qui n*appartenaient qu^ lui (5), et l'inspiration 
de toutes n'est pas seulement différente , elle est directement 
contraire. Ce n'est plus la simplicité un peu rude d'un moraliste 
qui ne songe qu'à donner un bon conseil, mais l'exagération de 
l'esprit littéraire , la substitution d'un tour épigrammatique à la 
naïveté du récit , toutes les recherches de la pensée , toutes les 
puérilités d'une forme prétentieuse (4) , et deux autres coUec* 



(1) Les facecies de Poge , translatées 
de latin en francoys, cah. Giii , fol. 2, éd. 
de Jehan Bonnefons , Paris , 1549 , in-'io. 

(2) Elle différait même très-peu de 
celle qui est connue sous le nom de Ro- 
mulus de Dijon : non-seulement les mê- 
mes fables s*y trouvent , sauf la 8^ du I. 
m , De Junone , Venere et aliis femi- 
nis , que ses formes payennes auront sans 
doute fait supprimer ; mais elles s*y sui- 
vent dans le même ordre , à une seule 
exception près : la xiii« fable de T Ano- 
nyme , De vulpe et aquila , n'est que la 
xxvni* dans le Romulus. On peut signa- 
ler deux autres petites différences : TA- 
nonyme a , dans sa xxvi^ fable , remplacé 
bien à tort le chien par un loup , et il a , 
dans la xxxiv» , substitué aussi le loup au 
renard du Romulus de Dijon : il est cu- 
rieux , pour le dire en passant , que cette 
fable existe en arménien ; Journal asiati- 
que , t. V, p. 190. Phèdre s'accorde entiè- 
rement avec le ms. de Dijon : les deux fa- 
bles manquent dans l'Anonyme de Nilant. 
Son Romulus n'a pas non plus la seconde ; 
mais , comme Phèdre , 1. m , fable 15 ; Ma- 
rie de France , fable xliv ; Ysopet I , fa- 
ble XXVI , il a aussi dans la première un 
chien : nous ne connaissons que le /}o- 
mu/ttôdeRimicius, VEdelstein deBoner, 
fable XXX ; YEsopus de BurcardumWaldis, 
1. 1 , fable 49 , et la rédaction en prose fran- 
çaise du ms. B. I., no 7304 (XV« siècle), 



où se retrouve le loup de l'Anonyme. Dans 
une autre fable , la xxxviii« , c'est aussi 
le loup qui figure contre toute vraisem- 
blance , comme dans Phèdre , 1. i , fa- 
ble 10; le Romulus de Dijon, 1. ii, 
fable 19; l'Anonyme de Nilant, foble 
XXVIII ; Marie de France , foble lxxxix : 
mais dans touCes les versions de l'Yso- 
pet I que nous avons vues (aeWe qoe 
Robert a publiée, 1. 1, p. 103, et celles 
des mss. B. I., fonds de Cangé , n<> 35 , et 
fonds de Navarre, no85), et dans la 
rédaction en prose du ms. 7304 , il est 
remplacé par le lièvre. 

(3) L'analogie s'arrête à la Lvni« fable: 
De Judaeo et pincerna , et De cive et 
milite sont de véritables fabliaux , dont 
un fut même traité en français par Ro- 
tebcuf. Les autres pièces qui se trouvent 
aussi dans quelques mss. et dans plu- 
sieurs vieilles éditions, sont également 
étrangères à tous les Romulus, 

(4) Docen appréciait ainsi son style dans 
l'article que nous avons déjà cité : Er liebt 
keine periodischen Stellungen , sondem 
zertheiit die Erz'âhlung in lauter kleine 
Glieder, und sucht das nSmliche Wort in 
verschiedenenFormen als Substantif ,Yer- 
bum , u. s. v\r. in der Nachbarschaft wie- 
der escheinen zu lassen. Scaliger disait 
aussi dans son Hypercriticus : lUud ob- 
servarant praeceptores nostri , ab eo nus- 
qnam ecthlipsim ullam factam in caronne 



tions, à peu près conteknporaiaes , celles d'Alexander Neckam 
et de BaldOy portent aussi le nom d'Esopus , quoique beaucoup 
de leurs fables paraissent étrangères a toutes les compilations en 
prose latine. Sans doute cependant cette attribution ne tenait 
pas seulement à un nom générique , qu'on avait adopté un peu 
au hasard, sans y attacher d'idée positive; elle devait s'appuyer 
sur des traditions qui se sont perdues depuis , mais qui jouis- 
saient alors d'une popularité fort étendue , car il existe aussi 
quatre ou cinq recueils appelés Novm Avianus (i) , et tous ont 



syllabarum.... ce qui ne rempéchait pas 
(rajouter : De ipso ita jadico , quae dixit , 
a me nullo modo melios dici posse : quare 
cum poetis novitiis non solum ediscen- 
dum ob fabularum utilitatem , sed etiam 
propter versaom munditias imitandum ; 
Poeiices 1. vi , p. 789 , éd. de 1586. 
LVipioion da P. Desbillons était toute dif- 
férente : Seriptor est incursione vcrborum 
ac sententiarom importuna horridus , di- 
oacitatis ippetens, ineptiarum prodigus , 
alîquando tamen ridicule facetus ac prope 
ingenîosos... Ego vero parum id omne in- 
tenSsse rei lilterariae existimo ; Fabulae 
aeiopiae, p. xviii. Furia qualifiait cette é- 
laboration, en termes encore plus sévères, 
de Valde inepta ac Itarbara Aesopi interpre- 
tatio; Fabwaeaesopicae, 1. 1, p. xxiii. 
(1) Leyser avait indiqué (p. 992) un 
Novu9 Anianus (sic) par Âlexander Nec- 
kuù , dont W a même cité les premiers 
mois .: nous Vavons trouvé dans un ms. 
de la B. I., et la forme en est assez cu- 
rieuse pour que nous le publiions en en- 
tier. Docen a parlé , d*après un ms. du 
XlVe siècle de la B. de Munich , d'une 
antre rédaction nouvelle des mêmes fables, 
par on poële d*Àsti , en Piémont , et il 
en a imprimé une , la neuvième , les qua- 
tre premiers vers d'une autre et les six 
premiers du prologue ; dans von Âretin , 
Beytrâge %ur Geschichte und lÀteratur, 
t. IX, p. 1259-i2iO. Nous en avons vu 
deux autres mss. à la B. de Bruxelles , no» 
9807 et 10726 , qui remontent auXIII» 
sièele , et nous donnerons quelques-unes 
des fables inédites. Un troisième travail de 
oe genre, complètement inédit , se trouve 



dans le ms. de la B. de Vienne , n» 503 
(277 du Catalogua d'Endlicher), et nous 
en publierons aussi plusieurs fables , qui 
permettront d'en apprécier le style. Une 
quatrième rédaction est attribuée , par le 
GiomaU de'Leiterati , t. IV, p. 181 , 
Venise, 1710, à un auteur du Xll» siè- 
cle, nommé Tebaldo, qui existait encore 
dans la bibliothèque d'Âpostolo Zeno , et 
aurait composé en outre un Physiologus 
(peut-être celui du X« siècle, dont l'au- 
teur est quelquefois nommé Theobaldus), 
un Utilis, et un Moralis, qui commen-' 
çait par ces deux vers : 
Cum nihil utflius humanae, credo, salati, 
Qnam morom novûsa modos ot moribui nti. 

Une autre version en vers de la fable pre- 
mière d'Âvianus a été imprimée , d'après 
un ms. du XI« siècle , dans le Reliquiae 
antiquae, t. I, p. 20i. Un ms. de la 
B. I., fonds de Saint-Victor, n© 756 
(Xlll« siècle) « contient des Flores Âviani 
novi , qui n'appartiennent à aucune des 
versions que nous connaissons , et , se- 
lon* un renseignement publié dans l'Ar- 
chiv der Gesellschaft fiir altère deut- 
sehe Geschichtshunde , t. VHI , p. 844 , 
un ms. de la B. de Berlin , ln*4o latin , 
n» 381 (XV« siècle), contient aussi , fol. 
188, Flores Âniani veteris et novi. 
Enfin, Gulielmus Hermannus et Hadrianus 
Barlandus ont mis en prose latine , l'un 
trente-huit, et l'autre quatre fables d' Avia- 
nus (dans Aesopi Phrygis et aliorum fa- 
bulae, Lugduni , Gryphius , 1544), et une 
autre rédaction également en prose se trou- 
ve dans deux mss. du XIV« siècle, conser- 
vés à la B. I. sous les n<» 347 B et 347 G. 



— 4M — 
fldMemttnt reproduit leur modèle; il n'en est pas un qui cou* 
tienne une seule fable que raneien Avianus n'ait pas traitée. 

Quand les ornements du style et une forme métrique prouT^rt 
que ees collections de fables ne sont pas l'œuvre capridMStf 
d'une intelligence inculte et dédaigneuse du succès , elles sa 
sont pas seulement un curieux témoignage des habitudes de 
l'esprit et de la natui*e des idées , qui permet d'apprécier la et* 
vilisati<}n du temps; elles ont une valeur historique que les sft- 
vanti>f avaient jusqu'ici beaucoup trop négligée. Leurs rapport! 
avec ces fables traditionnelles , que nous possédons encore sous 
une forme populaire , sont un fait matériel dont il faut nécessat* 
rement conclure que , malgré les exagérations d'un 2èle trop 
intolérant pour être selon l'esprit de Dieu , malgré l'ascendant 
de jour en jour plus naturel et plus dominant du christianisme, 
les réminiscences de l'Antiquité subsistaient toujours , bien plua 
nombreuses et bien plus vivaces qu'on ne le suppose. Cest une 
preuve de plus , et une des moins contestables , qu'il n'y eut 
jamais , avec les traditions classiques , de rupture assez radicale 
pour forcer l'imagination de recommencer l'œuvre de ses déve- 
loppements f comme à la première heure d^ la création du 
monde. L'esprit de l'Europe moderne n'est point uniquement 
sorti des idées chrétiennes et des éléments nouveaux que les 
Barbares avaient apportés du fond de la Germanie. En vain les^ 
hommes s'évanouissent ainsi que des fantômes , en vain les mo* 
numents s'écroulent et les ruines elles-mêmes disparaissent sous 
d'autres ruines plus jeunes d'un jour ; rien d'essentiel ne périt 
dans la vie de l'Humanité. Le passé s'est transformé , mais il 
continue sous une Ibrme plus appropriée aux besoins du mo- 
ment : on l'appelle aujourd'hui le présent ; demain , ce sera l'a* 
venir. Son complet anéantissement convaincrait d'inutilité les 
efforts et les souffrances dont se compose l'histoire : ce serait 
un blasphème en action dont l'Humanité tout entière se serait 
rendue coupable et devrait compte h Dieu. Souvent cependant il 
y a dans la destinée des Ëtats et les calamités qui les frappent « 
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des accidents dont la raison se cache sous les apparences du 
hasard , des succès qui révoltent la conscience , des violences 
individuelles qui bouleversent Tordre général et lé^^iiime des 
choses , c'est à Thistoire des sentiments et des idées , à l'histoire 
littéraire , entendue dans le sens le plus large et le plus vrai du 
met , à protester contre les impiétés désespérées qu'on serait 
tenté d'en induire ; c'est à elle de prouver que pour rester 
religieux et s'incliner avec confiance devant la Providence , il 
n'est point nécessaire de pouvoir redire avec le poêle : 

Abstulit hune tandem Ruûni pocna tumuUum , 
Absolvitque deos (1). 

Avant d'aborder définitivement le grand travail de notre vie , 
l'histoire de la poésie européenne, nous avons voulu publier, 
comme témoignage de la conncxité du monde nouveau avec le 
inonde antique , ces dernières pièces justificatives, cl préparer 
une base plus solide à nos conclusions. 

(1) Claudien, In Rufinum, 1. i, v. ^0. 



NOVUS AESOPUS 



PAR ALEXANDER NECKAM 



Il est peu d*auleurs aussi souvent cilës qu'Ale^iander Neckam , 
doot la vie et les ouvrages soient enveloppés d'autant d'obscuri- 
lés. Si Ton en excepte sa naissance , dont la date paraît déter- 
minée d'une manière précise (4), il n'est aucune circonstance de 
sa vie, pas même le monastère où il se fit moine (2), celui dont il 
devint Âbbé (3) et l'époque de sa mort (i), qui ne soit soumise à 



(1) On lit dans un ms. de la B. Dod- 
léienne : Mense septembri nalus est anno 
1157 regiGlius, Ricardus noniine , apud 
Windleshore. Eadem nocle nalus est Alex- 
andèr Nechann apud Sanctuoi-AIbanuin , 
cujus mater fovit Ricardum ex mamilia 
dexlra , sed Âlexandrum fovit ex mamilla 
sua sinistra ; dans Tanner , Bibliotheca 
brUannico-hibernica . p. 559 , note d. 

(2) On dit que sa demande pour être 
admis au monastère de Saint-Alban com- 
mençait par : Si vis , veniam ; sin au- 
tem...tei que l'Abbé répondit: 5i bonus 
es , venins ; si nequam , nequaquam ; 
ce qui blessa Neckam et le fit entrer dans 
un antre Ordre monastique; Tanner, /. /. 
note e. Selon Oudin , au contraire , Nec- 
kam n*en serait pas moins entré à Saint- 
Alban. 



ner, 



(3) II paratlrait cependant , d'après Tan- 
, 1. 1. note g, qu'après avoir été Prieur 



de Saint -Nicolas , à Oxford , il serait 
devenu, en 1213 , Abbé de Circester; 
mais Oudin, Commeniarius descriptO' 
ribus Ecclesiae autiquis , t. III , col. 
4 , lui donne le tilre d' Excestriensis ab- 
bas; dans le ms. R. I., fonds de Saint- 
Germain latin , n« 576 (Xll!* siècle), fol. 
189 , yo , il n'est appelé que canonicus 
Cyrecestriae , et Tanner, /. /. p. 29 , 
lui a consacré , sans le reconnaître , un 
second article sous le nom (ïAlexander 
Ciceslrensis canonicus. 

(i) Selon Fabricius , Bibtiotheca me- 
diiie et inpmae latiniiatis , 1. 1 , p. 66, 
il serait mort dès 1215 ; ce serait seule- 
ment en 1217, d'après Wharton , An- 
gtia sacra, t. ï, p. 485: V Histoire lit- 
téraire de la France, t. XXII, p. 72 , 
dit qu'il mourut au plus lard en 1227, et 
c'est aussi l'époque qu'assigne à sa mort 
Tanner, /. /. p. 541 , noie e. 



— i70 — 
bien des incerlitudcs. Aiuniii de ses ouvrages ne semble avoir été 
imprimé, si ce n'est une espèce de satire publiée dans les œu- 
vres de saint Ansehne (1) , dont la versification et le style diffè- 
rent trop sensiblement du style et de la versificaiion des poënies 
inédits , pour qu'il soit possible de Ten croire Tauteur. Leyser 
déplorait la perte de ses poésies (2) ; Fabricius lui en attribuait 
qui se trouvent dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale , 
appartenant autrefois à TAbbaye de Saint-Germain-des-Prés (3), 
et il est au moins probable que quelques-unes sont de Serlon (4). 



(i) Quid deccat monachum , vd qualii dabcal 
(csso.elc; 
dans l'édiUon donnée par dom 
Gerberon, p. 195. 

(2) Utinani ethaberi possenl... Alexaa- 
dri Neckam carmina ; Ilistoria poetarum 
et potmatum medii aevi, préface non 
paginée. 

(5) Il y portail )e n« 798 : on le con- 
serve maintenant à la B. I. sous le n» 576. 

(i) Il lui attribue Commendaiio vini, 
en trois livres, commençant par Dum 
corpus curas , studeas ; ce poënie se 
trouve dans le ms. de la B. I., fol. 214 , 
Y» , col. 1 : 

Gum corpus curas , studeas subduccre curas! 
Vexatus cur es curis ? Corpus bene cures ! 
Si corpus laute recréas , lioc dico leaute : 
Qui bursae pareil , ventrcm crcbro malo farcit. 

Non seulement cet esprit si peu digne d'un 
homme grave et ces recherches de versi- 
fication rhylhmique , sont bien étrangers 
à tourt ce que nous savons de la vie et 
des oeuvres authentiques de Neckam ; mais 
à la marge des premiers vers du second 
livre , 

Vina libons libo , tune audax carmina scribo ; 
Sumens vina bibo, producte dciiide rebibo ; 

on lit d'une main plus moderne , mais 
encore fort ancienne , le nom d'un poëtc 
dont on connaît plusieurs pièces de ce 
^enre, celui de Serlon. Ouoique d'une 
lormc plus simple , la troisième partie est 
certainement du même auteur ; il a pris 
lui-môme la peine de nous l'apprendre : 

Rursus , Baccho , tuas laudes describo libentcr 

nec vereor laudis prodigus esse tuac. 
Gonsoo fellccs Thebas quac fo genuero ; 



fratro tuo semper Hercule major eris. 

Ibidem, fol. 215, r», col. 1. 
11 y a deux poèmes dont Baie ni Tan- 
ner n'ont parlé. L'un , intitulé Metricae 
corrogationes novi Promothei (sic) , 
commence ainsi : 
Induet ahbatem qui pli» opiabil Miiari 

quam metui ; regnet hinc amor, inde metusl 
loimo regnet amor, cojus iîmor asseela 6das ; 

quo praecedet amor tramite , carpat iter 1 

Ibidem, fol. 216, r», col. 1. 
L'autre a pour titre : Sup{p)lelio défeo- 
tuum operis magistri Alexandri, quoi 
deservit laudi sapieniiae divinae, et est 
certainement d'Alexander Neckftœ lui- 
môme; car on lit, Ibidem, fol. 222, 
ro, col. 1 : 
Tu ntlhi mater eras ; es mater , oro tiU natvs : 

nuYnquid Alexander desinet esse tuus ? 
Mens mea semper erit thalamus ttU sive sepol- 
{chnm, 

qnD tua , fîda parens , moilitar ossa oabeot. 
In tlialamo cordis tua, sed mea, msintinL fwas- 

Icent; 

cor mausolaeum sit tibi , qnaeso , meuin I 

Nous ajouterons une petite pièce assez 
bien tournée, "qui peut mettre sur la voie 
de quelques détails relatife à' la vie de 
Neckam. On lit dans notre ms., fol. 238, 
ro, col 2: Versus magistri AureV (pro- 
bablement Aurelianensis). et magisin À" 
Icxandri Nequam; puis vient une épftre , 
toute remplie de grosses et lourdes louan- 
ges , adressée à un savant et vertueux 
auteur, nommé Alexander. On trouve en- 
suite colle-ci ; 
Quem tibi iransmitto , doclor RaduTfé , nepoton 

suscipe ; devota sedulitalc doce. 
Himc Odci coQimitto tuae : vijgrtiantk forat 

Uicra foret; sterUis non eritiata laibor. 
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Selon sa bonne habitude , Ondin était ronionlé aux sources ; 
mais, ainsi qu'il lui arrivait aussi souvent , il les a trop légère- 
ment étudiées ou s'est confié trop aveuglément aux renseigne- 
ments inexacts qu'on lui avait transmis : il A t'onfondu ensemble 
des ouvrages diflKrents, et s'est trompé môme sur leur forme [\). 
Dans la biographie très-curieuse que M. Wright a consacrée à 
Alexandef Neckam {% il lui attribue , comme ses prédécesseurs, 
wi t>etit dîdtionnâire latin des noms les plus usuels, d'après Une 
Indication qu'il nous est impossible de ne pas regarder comme 
insuffisante : l'auteur n'est désigné que par le nom ù'Alexander, 
et nous y reconnaîtrions bien plutôt Alexandre de Villedieu. On 
sait que le professeur normand s'était occupé d'ouvrageé de 
lexicographie (3) : ce dictionnaire est évidemment un mémento 
à Tusage des écoles auxquelles il avait consacré tous ses tra- 
vauK (4) , et là popularité du Vocabularium sîve vocuin ud nrtéê 
perin^eniium expoiitio, de Jean de Garlande, prouve qu6 œs ma*- 
nueis i*épmidQient à un besoin réel (5). Peut-être même le Succès 



VëNlbiU et rliyttunb et àdhuc dictamine, por te 

ftM , ot sk Itt hb solliciltido vigil ! 
Waribm kllanM ; virlntibai imbao ; verbis 

«•rm ; rttkB dogmaio ; ptoge roetris. 
Stf mter et doctor ; |MrilfCr vidcaris vlcrqno 

eide fctbi: mouitu . doctor ; amoro. pater. 
f e dbde , al! pmri eapiat puer, et pucnlos 

BMtiii edofltae mcntii lKit)ona refat 1 
Tt dBoo , nib leaerïi ai^nia virtute Moescat 

piir|i8 , et Inde puer dcsioat esse puor ! 
AHwœm èommendet opas ; doclnna magistri 

tfUeipîAO pàteat testUteante «ii8(tti) f 
MMaa diMomt loter nos t"^ ; ^^ - 

mens toa , mensque mea siï mcdiante notai 

<(i) 11 eoâfoiDd le Dt natutù rerttm , 

£i est en prose , avec le poëme inlitufé 
iNl 4i9mae upientiae , et indique , 
cowne se trouvant dans notre ma., De 
mnelm Maria, diaioyus inter Guillel- 
mum Aurelianenêem et Akxandrum 
Neckam , et il y a seulement , k la suite 
roB de l*aotre« deux petits poënies de 
drillelmus d'Orléans ei d'Âlexaiider KcC' 
kam, qui ne sont pas dialogues et ne 
parlent point de sainte Marie. 

(%\ Biographie hriianmca liieraria , 
Période iUglo-aonuMide , p. kK^^^^^^. 



(3) C'est môme Irès-probablementrio- 
teur du Thésaurus novus iatinitatii, 
que M. Mai Q publié dans le t. VUI de 
SCS Ctassiei auclores e vaiicanià eodi- 
cibus editi ; mais quoi qu'il en Soit de 
cette conjecture, il avait certainement cote- 
posé un lexique, puisqu'on lit à Texplièit 
du nis. D. 1., no 76âl : Explictt autiqum 
monackus qui sccundum aliquos glossavit 
Doctrinale , et est valdc notaliiKs : vel 
Âlphabettffn Aloxandri de Yilla>Dei m 
Keustria. Hain a même cité , dans scn 
lieperlotium bibliagraphicum , sons le 
no 776 , un Vocabniarius (Aièxanari 
de Fî7/a-Z}ei), Argenline , 1493, in-4<». 

(4) Voyez la thèse fort inléressanle de 
M. Thurot, De Alexandri de ViUa^Dei 
Doetrinali , tjusque fortuna , PaHJf , 
18S0. Malheureusement cependant feii- 
tes les questions d'histoire littéraire <|tti 
se rattachent ï Alexandre de Villediett 
sont encore loin d'ôtre résolues. 

(5) On ra mdm« encore réimprimé dans 
le XV1« siècle ; Caen, Vim, M. Géradd 
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de son contemporain (1) obligeait-il, pour ainsi dire, Alexandre 
de Villedieu d'entreprendre un ouvrage du même genre , et la 
multiplicité des copies (2) , les gloses dont elles sont quelquefois 
couvertes (3) et la traduction en interligne de tous les mots impor- 
tants (4), prouvent que la renoAimée de l'auteur avait valu aussi 
à ce traité , De utensilibus , une popularité fort étendue. Comme 
il ne peut entrer dans le plan de cette publication de chercher à 
résoudre ces différentes questions d'histoire littéraire , nous nous 
bornerons à dire que les derniers vers du poëme intitulé Laus 



avait élevé quelques doules sur Teustence 
de celle édition , Pan* sous Philippe- 
It-Bel, p. 581; mais nous en avons vu 
un exemplaire qui appartient à M. Auguste 
Le Prévost. 

(i) M. Leelerc a déjà prouvé de la 
manière la plus convaincante , dans \ His- 
toire littéraire de la France, que Jean 
de Gariande vivait dans la première moi- 
tié du XIII« siècle , et nous en avons dé- 
couvert de nouvelles preuves dans une bi- 
bliothèque étrangère. On lit, fol. 83, 
yo, dans un manuscrit de la Bibliothèque 
de Bruges, coté B. 205, dont récriture 
semble remonter à la fin du XlVe siècle : 
Haec édita sunt Parisius sub venerabili 
cuicellario Parisius Galtero de Gastello- 
Theoderici, anno Domini 1246 gtorîosum 
et venerabilem parlum bealae Mariae Vir- 
ginis demonsirante. ËxplicitCommenlarius 
magistri J. de Garlandia. Une autre indica- 
tion aussi positive , qui se trouve à la fin , 
forcerait même de reculer encore davan- 
tage la composition de ce livre : Johan- 
nés de Garlandia librum istum cemposuit 
(pro) domino Àdemaro fralre(&*c. uterino) 
régis Angliae (se. Johannis-sine-Terra , 
mortui 1216), gloriosi principis Anglico- 
rum. Ge ms. contient des poëmes crus jus- 
qu*ici perdus ou même entièrement incon- 
nos : nous ne parlerons que pour mémoire 
d'un rhythme sur les miracles de la Vierge, 
dont la matière se trouvait dans VArma" 
rium Sanclae'Genovevae;mmï[ y a cer- 
tainement des détails intéressants dans le 
Morale scolarium , fol. 2 , 1*0 : c'est pro- 
bablement le même poëme que le Sai^'' 



rxeorum opus , dont Leyser, p. 311 , a 
cité les premiers mots, Scribo novam tan- 
dem satyram, car celui du ms. de Bru- 
ges commence ainsi : 
Scribo novam sathiram, sed sic nec sensiret {l. 
(sentiet) iram , 
iram deliram , letali vulnerc diram. 
NuJlus dente mali lacerabitur in speciali , . 
immo métro talî ladet stilus in général!. 
Hoc complectaris carmen morale , scolaris , 
ne confundaris , sed ut inclitus efficiaris. 
Si qua sit hic rara tibi dictio . sit tibi earei 1 
mens labat iguara doctrinaque marcet avara. 

Nous citerons textuellement le titre d'un 
autre poëme , qui nous semble devoir être 
encore plus curieux : Incipit Parisiana poe- 
tria magistri Johannis Anglici de Garlan- 
dia , de arte prosaica , metrica et rhyth- 
mica , et sumitur titulus a prima fronte 
libri ; fol. 148 , v». La fermeture de la 
B. de Bruges , pour une quinzaine de 
jours , pendant tout le temps qtie les États 
de la province de Flandres devaient y te- 
nir leurs séances , ne nous a malheureu- 
sement pas permis d'examiner ce ms. plus 
en détail. 

(2) Oudin en a indiqué jusqn*à sept 
exemplaires que l'on conservait encore de 
son temps dans différentes bibliothèques 
de l'Angleterre (i. L col. 7) : il y en a 
un à la B. 1. (ancien fonds latin, n« 
7679 ) , et nous en avons trouvé un ex- 
cellent à la B. de Bruges. 

(3) C'est ce qui est arrivé pour celle 
de la B. de Bruges , qui en est même 
devenue assez confuse. 

(4) Cette traduction se trouve dans les 
trois mss. dont nous avons pu acquérir 
quelque connaissance personnelle. 
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sapieniiae divinae, en trancheot quelques-unes (I). Nous cilerons 
de préférence un morceau du cinquième livre qui contient quel- 
ques détails sui* Paris , où Alexander Neckam avait appris et 
enseignaé les lettres (2). 

Parisius , quidam paradisus deliciarum , 

et major, cum sit maxime , laude mea. 
Mercurium coluit error gentilis ibidem ; 

roseos (3) et legum ^oria flore(t) ibi. 
Hic exercilium logices praeludit amicae 

cum rerum causis, pagina sacra tibi : 
Hic florent artes , coelestis pagina régnât ; 

stant leges ; lucel jus ; medicina viget. 
Quem Martis pagus geuuit (4) , Dyonisius arbe(m) 

converti! , ritus instituendo novos , 
Ëcclesiamquc novam gaudens construxit ibidem , 

in qua viilulum hicidu signa micant. 
Lumine doctrinae fuisit subtilis apertae , 

res nimis obscuras explicuisse potens : 
Angelicos coetus distinxit limite certo , 

cffeclu , gradibus muneribusque suis. 
Quod tamen in Latio magnus Dyonisius bospes 

exulus fuerit came , probare volunt ; 
Sed , quod (/. quid? ) ? Nota sequor famae vesligia nolae 

(1) Ib ont été publiés par Tanner, 1. 1. Accepit . docuit urbs hsoc ; foliciter auxit: 
p. 539 , réimprimés par M. Wright. /. l « *»'« ^^^ doctrinae sempor abondât aquis. 

fonds de Samt-Gcrniain lalin , n» o7b , fol. in (^ros agili motu . cito flociero lora 

21 4 , V% col . i . novit ; gens pollens moribus , arto , fide. 

(2) Il le dit iDÎ-mémc , dans le passage Naufragijs portas , fuçiivb porta saluUs . 
^.iÀn<««o :n.i:/«»:/«nc> .»«««. i« .«!« ««4rtA cxemplar lems nobile semper erit. 

que nous mdiquions dans la iiolc précé- Reiiigionis amans. ffcii3prudèris;orbisasylum. 

dénie : gens pia ; gens comis, bellica. doota, potens. 

Vîx alius locus est dicta mflii nolior urbo , Ibùlpm fnl -1 QQ vo rtnl i 

qua Modici-Ponlis parva coluinna fui. ^^^^^^^ ' '®*- ^^^ » ^ » ^*- ^ ' 

Hic artos didici docuique fuiciiter ; inde (5) Probablement c*est le mot grec 

««ssilstuaiolecUo sacra meo. IWe; , P«<re„î , Kortc s.nlé , pris ici 

11 avait déjà dans le troisième livre , j,„, ,^ ^^^^ d'Hygiène . Médecine, 

exprimé son admiration de Pans dans les ,,% n • . i^ !■ V. i /> i 

termes les plus chaleureux : (*) S»'»! Denï' • ' 'P?" « «'«s Gaules . 

C«ieq»d.C(hW;q«ioq»i<idoc»uu«.AU»- •>"" ^^^^^ " "'Pendant. coDuiie beau- 

V "I ■ i,™»o,4 .Ajuuuu^u..u..juuo^ coup d autres, confondu avec saint Denys 

qnieqnid Roma potens Iradidil al(|uo Plianu ' l'ANopagyte , était né dans la Romagne. 
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(juanivis id Bedao (JispUciûs&e sciaui. 
Quid , quod (1) me recréant urliis praeconia diclae 

quam cum Marcello , lu Genavefa , régis ? 
llrbe data , frtl^ens mcritis , rutilans velut aurum , 

aureolam meruil aurea virgo decens. 
Junonis templum Vinoentius obtinet ; iUud 

praesul Germanus Tindicat esse siium. 
Indicat et circi deseriptio nu^na theatrum 

Gypridis ; illud idem Tasta mina doeet. 
Diruit illud opus fidei de?otîo ; sancti 

Victoris prope stat rettigiosa domus. 
Est ibi l(h)ennantm mimitio maxima , quoudam 

quae Monti-Martift ferre solebat qpem ; 
A quo , siih terris, ad t(h)eriDas ars iter aplani 

duxerat , alque tuas , Seeana , snbtus aquas^ 
Insula , quae melins dici rnediamna TÎdetur , 

perpétue placide laeta décore viret: 
lilic se recréant spatiando philosof^orum 

agmina : grandis amat otia laeta kibor. 
Inclytus Arturus FoUone(m) vieit â^idem (â); 

Arpennus (3) fertur conseius esse neeis (4). 

Baie (5), copié par Leyser (6), par Fabricius (7) et par Tamier (8), 
avait cité les cinq premiers mots d'un recueil d'apologues en 

(i) Quoique cette tournure soit assez in- publiée dans nos Poésies populaires lati- 

solite , il ne peut y avoir aucun doute sur nés, p. 275 , le nomme aussi f^roHo^ 
la lecture ^ et Neckam avait d^ dit quel- (3) Il n*est question de cet ArpeMUS 

qiMsver&aii^ravant, fol.205,vo, cot. 2: ni dans Geol&oy de MonnuwCtL, ai d»^ 

Ui . Pannonfa , te tandem . Hicronyiiv« , ingons le roflian de Waee , qui s'est (oroé à Im- 

doctor^ lau(H$ çrit glorU summa luac. duire Geoffroy, v. 1 0276-19550 , ci nous^ 

Quid . (fab^ Vardïruin geonit Panoouia , cujus n*en connaissons aucune ai^lid we^itUoii. 

aclus cximw pagfna nuUa capU? (4) g j^ f^^^js ^^ SaÎAt-Gernuûû Wuv^ 

i^y On ut dans Geoffroy de Monmouth , n© 376, fol. 206 , r«>, col. 2. 
Hiatoria Britomtm, l. ix , p. 168, éd. (5) Scriptorum illustrium maiori^ 

de B|. Uiles : Dato igitur ab ulraque parte Brijtanniae co^alogus, cent, m, a<>&6, 

foe^crc , conveniunt ulerque la insulam p. 272. 

quae erat extra civitalem , populo expec- (0) Historia poetarum et poemuUtm 

tante quid de eis futuruin erat. L'adver- medii aevi, p. 992. 
saire d' Arthur est appelé , dans Geoffroy, (7) Bibliotheca mediaa et mfimœ 

FloUe ; dans le Romans de Brut deWace, latinilatis ,1.1, p. 6ê. 
Frolle, et une petite pièce du Xlf« siècle , (8) Bibliotheca brit&nmie(hhii^rm9a, 

cofflfosée par un Breton, que nous avons p. 540, not« d. 
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vers latins, mliiulé Novus Aesopus (I) ; mais jusqu'à ces derniers 
temps personne n'en avait signalé l'existence. M. Robert eut 
enfin la bonne fortune d'en rencontrer six fables assez corrom- 
pues dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale (2) , et ce 
fragment autorisait à croire que le trouvère anonyme, qu'il avait 
appelé Ysopet II , s'était l^rné à traduire la collection dont elles 
faisaient partie (3). I^a publication d'un manuscrit, appartenant à 
la Bibliothèque de Chartres , par M. Duplessis (^i) , nous a fait 
reconnaître une autre traduction , qui a même reproduit le dis- 
tique latin où Neckam avait résumé l'enseignement moral de 
ses fables (o) , et en fournissant une nouvelle preuve de la popu- 
larité dont elles jouissaient pendifnt le moyen âge, cette seconde 
version avait encore accru notre désir d'en connaître le texte. 
Nous l'avons heureusement trouve à la Bibliothèque impériale , 
dans un manuscrit du XI V*^ siècle , inscrit au catalogue imprimé 
comme renfermant les fables d'Avianus (6), et sur une indication 
des Archives de la Société pour fonder l'ancienne histoire de 
l'Allemagne (7) , nous avons pu deviner qu'on en conservait une 
autre copie à la Bibliothèque de Berlin (8). 

{i)Ingluvieeogentelupumdumdevor. sche Zusàl^e *u Sul%ers Allgemeiner 

(2) DansiD ms. non paginé , coté 2904 , Théorie der schônen Kunste , t. I , p. 

que M. Robert a constamment indiqué par 25 , col. 2. 

le no 2094 : nous le désignerons par un R . (5) Nous avons désigné ce ms. par un C. 

(5) H y en a deux exemplaires à la B. (6) N» 8471, format in-18 : il provient 

I. qui remontent ions deux au XIV^ siè- du cabinet de Menlel el ne contient plus 

cle : ron est dans le Supplément fran- que dix-sepi feuillets dont le premier est 

çais , ifi 766 , et l'autre se trouve dans coté 96. Il ne s'y trouve plus que les fa- 

le fonds de Notre-Dame , n» 198 , fui. blcs de Neckam, une table où sontrépé- 

171 , V*. Qn lit dans Tépilogae : tées les morales de ses fables et la fin du 

Un clerc de grantseieace Luparius. Ce fragment paraît plus vieux 

etdegrait Mpience gy ,j,oins d'un siècle , et le dernier feuil- 

llfcVaTe™"!.:. let, très- endommagé sans doute depuis 

por entendre ans enftu» longtemps, porte le chiffre 751 et re- 

et a l« laye gent. monte aussi au X11I« siècle. Nous dési- 

(4) Fables en vers du XIII^ siècle , gnerons ce ms. par un P. 

Chartres , juillet 1854 , tiré à quarante- (7) Archiv der Gesellschaft fur altère 

huit exemplaires: le savant éditeur avait deutsche Geschichtskunde , t. VIU, p. 

gardé r anonyme. Peut-être est-ce une de 852. 

ces traductions que , nous ne savons d'à- (8) Dans le ms. coté B. Santen, 4, 

près qnelle autorité , Blankenburg attribue fol. 45-47. Ce ms. a été écrit en France 

à Guillaume de Saint-Didier ; lAtterari^ en 1449 : nous l'avons indiqué pa* m B, 
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I — DE LUPO ET GRUE (I) 

Ingluvie cogente , lupus dum dévorât ossa , 

pars ossis fracli faucibus haesil ei : 
Anxius , orat opem supplex pecudesque ferasque 

insuper, etvolucrum postulat auxillum. 
Omnes respondent gruis ossea labra valere 

os quod inhaerebat faucibus abstrahere. 
Hanc lupus aggredilur, ululansque gemensque precatur, 

ne quam sola potest ferre, recuset opem (2). 
Crus pretium (3) poscit ; jurât lupus onine daturum 

quod pelet , et testes invocat (4) ille deos. 
Grus crédit , totumque caput mox ejus in ore 



(1) Nous n*avons point cru devoir con- 
server les formes d'orthographe qui tien- 
nent à un SYSicinc d'écriture étranger à 
la nature de la languo , comme Capiid , 
Cepit (Coepil), Dampnum , Hesit, Ho- 
neravit, etc.; mais nous avons scrupu- 
leusement indiqué toutes les autres. Quand 
pour rétablir la mesure ou restituer le 
sens nous avons ajouté des lettres ou des 
mots , ils ont toujours été enfermés entre 
parenthèses , et nous avons marqué par 
descrochelsceux dont la suppression nous 
semblait nécessaire. Sans prétendre indi- 
quer toutes les fables analogues qui se 
trouvent dans l'Antiquité et dans les pre- 
miers siècles du moyen âge, nous en 
avons voulu ciler assez pour prouver 
qu'elles étaient populaires. Celle-ci est 
dans Ésope, n»» xciv et en, éd. de Fu- 
ria; Gabrias , fabl. xxxix ; Aphthonius , 
fabl. XXV ; Phèdre, 1. i, fabl. 8; Ro- 
mulus de Dijon , 1. i , fabl. 8; Romulus 
de Nilant, fabl. viii ; l'Anonyme de Nilant, 
fabl. Lxiv (comme ces trois recueils ont 
évidemment une origine commune , nous 
n'indiquerons désormais que celui de Di- 
jon); l'Anonyme de Névelet, fabl. viii ; 
lihtjlhmicae fiibulae, dans M. Wright, 
Sélection of latin stories, 1. i , fabl. 9 ; 
Odo de Gerington , B. d'Arras , n» 254 , 



fol. 20i, ro, col. 2. Vincent de Beau- 
vais Ta insérée aussi dans son Spéculum 
historiale, 1. iv, ch. Hi, éd. de Men- 
lelin , Strasbourg , 1473 (c'est la vif) ; 
mais nous préférons la donner d'après un 
ms. de la B. I. (XIV* siècle), n» 2622 . 
non paginé , qui nous semble avoir con- 
servé la source où il a puisé. Contra il- 
los qui malos incaute juvant , fabulam 
componit (Hesopus) dicens. Ossa dum 
lupus devoraret , unum ex illis trans- 
versum graviter in faucibus haesit*. Lu- 
pus magno pretio (aliquem) qui hoc ma- 
lum extrahcret invitavit. Rogabatur gras 
coUo longo ut medicinam praeslaret lupo. 
Id egit ut caput (im)mitteret et malura de 
faucibus extraherct. Sanato lupo , grus 
reddi sibi promissa petiit, et lupus ait: 
injuria ! Meis virtulibus ingrata est illa 
grus quac caput , incolumis , extulit non 
vexalum dente nostro , et mercedem sibi 
postulat. Hugo von Trimberg la fait en- 
trer aussi dans son Rennei', fol. 14 , et 
il dit : Mcister Esopus habe dièses Beis- 
piol uns geschrieben. 

(2) Il y a dans P : 

forre valet ne quam sola recuset opem. 

(5) praemium, dans P et dans B. 

(i) convocat, dans R. 
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mcrgens, inyeutum detrahit (i) os vacuum. 
Ereplus (sic) lupus exultât ; grus praemia poscit; 

fallit eam verbis callidus ambîguis. 
Ast ubi grus coepit nîmis înfestare dolosum , 

paucis edûcuit se lupus esse lupum : 
Sufficîat quod ab ore lupi salvum caput una 

traxeris , et magnum sit tibi vîta lucrum. 
Crudelem mitis quisquis juvat, hinc doceatur 

praemia ne speret, damna sed extimeat (2)! 

II — DE VESPEUTILIONB ET AYIBUS (3) 

Quadrupèdes et aves gérèrent dum bella furentes , 
et modo quadrupèdes, nunc fugerent volucres (4)» 

Versutus vesperlilio se junxit (5) utrisque 
ut quidquid fieret tutus utrinque (6) foret. 



(i) dejicit , dans R. 

(â) existimet, dans R ; sperel digna, 
sed abstineat , dans B. 

(5) Cette fable élait connue des Ro- 
mains , puisque Varron disait déjà dans 
son Agathon : Quid multa ? Factus suni 
vesperlilio : neque in mûri bus plane neque 
in volucribus sum ; dans Nonius Marcel- 
lus , ch. I, p. 52 , éd. de (ierlach et 
Roth. Une auti*e allusion se trouve dans 
les Pandectes , 1. xxi , lit. De evictio^ 
nibus. Mais elle ne nous est parvenue 
que sous une autre forme et dans uue 
tradition inédite d'Omnibonus Iconicen- 
sis (Ognibeoe de Looigo) , dont la B. I. 
pos8è(£é deux copies du XVe siècle , co- 
tées 8510 et 8517 : cette fable y est 
la Lxxiv*. De Quadrupedibus et Avibus, 
Quadrupèdes olim et aves, inslrucla utrin- 
que aeie , manus cominiscuerunt. Ex avi- 
bus autem Ivbica Slruthus , ignava miles , 
at spes (victoriae) mutabilis erat , sic il la 
imperatores transfuga mutaret; atque.ut 
faceret, opportuna satis fraude munita 
esse (sic) : illis enim caput a\is , perfida , 
aperire ; his autem ferinos pedes, ioermis 



(/. incrmes?), ostendere. Sed nuHa diu si- 
mulatio tegitur: Slruthus enim in judicium 
ducta perfidiae poenas roerito persolvit. 
Quid sibi hacc fabula velit per se ipsa décla- 
rât. Gabrias , fabl. xxviii ; Romulus , 1. 
m , fabl. 4 ; Vincent de Beau vais , n«> xxii , 
et l'Anonyme de Névelet, fabl. xxxxiv, 
en ont eu certainement connaissance. Le 
Jocalis y fait aussi allusion : 

Noctis avis jureque tenens do vespero nomon , 
NuDC avium piigna(s) , nnno bello laeta (l . facta?) 
( icrarum , 
Contemnens. contempta volât quasi dostal (L dis- 
I tet) ab illis : 
Nonoculris prodosso cupit, sic perdit utnunque. 

B. de Strasbourg, fonds de Saint- 
Jean, G, no 102, fol. 81, yo. 
Mais la fable cxxv de Furia et la cix de 
Névelet qui ont de grands rapports avec 
elle , ont la môme source que la ex d'Om- 
nibonus , intitulée De Nochia et Cato. 

(4) nec quadrupèdes nec fugerent vo- 
lucres , dans R ; fugiunt , dans P. 

(5) mersit, dans P. 

(6) utroque, dans R ; utraque, dans P. 
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Âuribus el mammis (1) se quadrupedem simulabat; 

credi par alis (2) aliUbus potcrat. 
Hac (3) se fraude tegens inter fera praelia tutus, 

faliebat stolidum cautus utrumque genus. 
Ut fraus nota fuit , genus hune abjecit utruoique , 

et merito placuit (4) ut neutrum neutri. 
Hanc rem (5) quadrupèdes et aves dum vespere pensant (6), 

antiquae fraudis conscius ipse fugit (7), 
Sic qui se, fallait (8), nunc his, nunc iugerit ilUs, 

omnibus ingratus (9), jure repulsus erit. 

m — Ï)E CULICE ET TAURO (10) 

Ingentem taurttm nimio fenrore (ii) superbiim 

provocat exignns ad fera bella culex. 
Ergodie posilo (12) convenît maxima turba 

ut tam dissimiles coffspicerent (i^) pugiles. 
Venerat horrendus prior ad cerlamina taurus , 

ioipaliens et bumum saepe cavans pedibus. 
HtiB€ proeul inde eulex ut vidit adesse paratum » 

talîbus irridens corrîpuit stolidum. 
Qiiod mecnm certare paras, jam sit mihi (14) palma ; 

jam sum nempe tuo par tibi judîcio. 
Evolat his dîctîs subito , taurumque (15) frementem 

ostendit toto ridiculum populo. 

(i) magnis , dans P. (10) Cette Ciible qn nian«|aeckHis t» li»- 

hS aliis , dans R. duotioû publiée par M. Dupiessis , ne fm<» 

p) At , dar» B. raît pas avoir j«ui d*uiie aussi graéde p«^ 

il) Le reste da vers manque daus B. pularité qae la plupart dès autres : eHè M 

(5) hac re, dans P et R; ac rem , trouve cependant dans Ger»y,n«cxxxxTi; 
dajQS B. Camcrarius , n^» cxxxxv et cccxxxxh , 

(6) puisât ^ dans P. et Nilant , Falmlae antiquae , n» xxxvi. 

(7) volât , dans R et B. (11) nrnrn fentate . dans R et B. 

(8) fallans , dans le texte de P ; mais il (12| die posita , dans H et B. 

est remplacé par fallax dans la table des (15) aspicereni, dans R ; eenspieitmi, 

moralités qui se trouve à la fui , et celle der- dans B. 

nière lecture est c<Miforme àB,àGetàR. (14) libi , par erreur , dans P . 

(9) ingenti, dans R. (15) êankêm , dms B. 
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Fabula cum niinimis vclat haeo eonteadere (I) magnoa, 
ipsuni (2) ne sit eis (3) vincere dedecori (4). 

IV — DE OYIBUS ET I.UPI8 (5) 

Grex ovium pugnando lupos snperasse (6] refertur, 

agmine custodutn subvenieiUe canuni. 
Ut videre lupi se vi non posse nocere , 

arte minus (7) cautas (8) aggredluntur oves. 
Perpetuam pacem promittunt, si datdr illls 

obses torba canum. Conditio placult; 
Auxiliumqiie sumn grex ncseins insidiarum 

hostibus infidls tradere non timult. 
Securi coepere lupi, custode carentem 

post modictnn tempns dilanfare gitigem. 
Sero poenituit factf pecus Instdiautls , 

esset cum uullus (9) qui darct auxilium. 
Tradlt opem quicumque suam maie (fO) providus liosti, 

poena plectendum (11) se timeat simili ! 

V — DE CANE ET ASINO (12) 

Latratu blando eanîs et Tibramine (15) caodae 



. (1) coniempnere , dans ke texte de P ; 
mais on lit dans le relevé de la fin , com- 
me dans R et B , coniendere. 

it) ipBM, dans P. 

($)ei,daittB. 

ÙS é€d€coruaè , dan& R. 

{JS^ Cette b))|e se trouve dans Bahriufi , 
n» Lxxxxiii ; Théon » n» ii ; Aphtlioaù»» 
no ccxi ; Romulas » l. lu ^ fabl. 13 ; l'Ano- 
nyme de Néveict, a» ui« et trois autics au- 
teurs déj^ Qieationncs ci-(^s$us , ». 1 -il . 
Elle ne viêht , dans les deux Iraduclions 
françaises des mss. 76G, Suppl. français , 
et 198 fonds de Notrc-Ilawe , qu'après la 
suivante; le même onlre se retrouve dans 
la traduction publiée par &l. Du^lcssis. 

(6) stravisse, dans ^. 



(7^ nimis , dans B. 

(8) captas, dans R. 

(9) Il y a , dans R et B , nuUum , et 
dans P , ulhis , avce un signe d'abrévia- 
tion sur le second l. 

(1 0) opem quisque stuim mala |irové- 
dus , dans R. 

(11) plectem dum . dans R ; plena 
plectundum , dans C. 

(12) Cette fable est aussi dans Furia^* 
no cccLxvii; Vincent de Beauvais, n9 
XIII ; Romulus , 1. i , fabl. 16; l'Anoi^- 
mc de Névelct , fabl. xxvu ; l'Àrchiprêtre 
de Hita, sir. 1575, et le Gesla Roma- 
nomm, ch. lxxix. 

(13) verberamim , dans P; vïbimine, 
dans R. 
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alludens domino subsiliendo suo , 
Et pedibus geminis , quasi cingens colla lacerlis , 

amplexus quosdam (i) blanditiasque dabat. 
Hac causa dominus lecti meusaeque solebat (2) 

fiduni parlicipem semper habere canem (3). 
Ârle pulans stolidus simili fore gratus asellus 

intrantis (4) domini colla ferit pedibus, 
Horrendumque rudeus sua crura ferentis in aures (5) 

ceu subito tonitru reddidit at(t)onitum. 
Territus , ut (6) mentem potuit revocare paventem , 

ejus (7) utrumque latus tergaque fuste dolat (8); 
Insanumque putans, vinclis (9) oneravit asellum , 

pcr tonnenta famis et (10) sitis excrucians. 
Fabula nostra docet (11) cunctis non cuncta licere , 

et debere modum quemque tenere suum. 

VI — DE MURE ET RANA (12) 

Mus timidus, flumen cupiens transire nec auden^, 

a rana supplex auxilium petiit. 
nia suam promittit opem, filoque ligavit 

mûris utrosque pedes (13) cum pede rana suo; 
Sicque natando trahens miserum per llumina murem , 

sese mersit aquis (14), sicque necavit eum. 



(1) amplexusque suos , dans R. le no xii de Dosilhéus ; le no ii de Vin- 

(2) Il y a dans B : cent de Beauvais ; la fable 3« du 1. i de 
At causa dominus leti mcnsaeque sedebat Romulus , et la iii« de l'Anonyme de Né- 

(3) suum, dans R. ^'^'^^' E^uslache Deschamps en a fait une 

(4) injectis , dans R. ^a^^ade : 

(5) auras , dans R ; fetetUi in aure , Ysoppe dit en son livre et raconte 
dans B. 4"^ ^^ rrayne parla a la souris , etc. 

(6) in, dans R. Poésies morales et historiques, 
h) servus , dans R. p. 196; 

(8) dotât , dans R. et rArchiprêtre de Hila Ta mise en vers 

(djjuncis, dans R. espagnols, str. 397. 

(10) que , dans B. (i 3) mûris iniqua pedem, dans P et B. 

(11) monet , dans B. (14) se mersit per aquas, dansR; se 
(là) C'est le no ccxxxxix de Planudc ; submersit aquis , dans B. 
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Insiiltans mîsero post haec et laeta coaxans (i) , 
diini tutam sub aqnis se putat esse suis, 

A milvo rapitur fluitans (2) mus, traclaque filo 
cum socio rapitur pendula rana suo. 

Quisquis credeutcm sîbi prodit, proditur ; ille (3), 
sicut rana , suo jure périt laqueo. 

Vil — DE VDLTURE ET AQUILA (4) 

Aeger et implumis (5) fractusque senilibus (G) annis, 

clam rapuit puHos vultur edax aquilae ; 
Ejus et in nîdo jacuit veteranus, ut illic 

pro pullîs aleret nescia mater enm (7). 
Conligit ut voluit sibi (8), nempe dlu latitavit; 

fallax nutricem servus habet (9) dominam. 
Crescentis(lO) mirala moras, trislissima nulrîx 

hune voluit nido peliere saepe suo. 
Obstitit inceplo (M) pietas, ignaraque fraudis 

naturae totas imputât îiia (là) moras. 
Forte (13) die quadani , dum volvît magna repente 

tempeslas, mundum terruit et tonitrus, 
Sub quercu jacuit Jovis armiger, aeris omnis 

donec transiret inipetus atque minae ; 
Imbribus ut pulsis rediit lux fervida solis. 



(1) cohercens f dans P ; coartanSf 
dans B. 

(2) puctuans , dans R. 

(3) Il y a dans R : 

Qaisquis cedentcin sibi perdit pcrOitus illo. 
An lieu de proditur, il y a , dans B , 
proditus. 

(i) Quoique cette fable ne se trouve 
pas dans les collections d'anciens apolo- 
gues , le sujet en est certainement bien 
antérieur à Neckam qui ne la comprenait 
même pas : il ne savait pas que le cou des 
vautours est naturellement dégarni de 



plumes , et explique par la vieillesse l'é- 
pithètc implumis, qui donne une sorte de 
vraisemblance à l'erreur de l'aigle. 

(5) in plumis , dans B. 

(6) faclus juvenibus , dans P. 

(7) Dans P, le vers précédent finit par 
illum , et celui-ci par ihi, 

(8) sic , dans B. 

(9) habens , dans B. 
10) Credendi, dans B. 

(11) inceptis, dans B. 
{n\ ille, dans B. 
(ITi) Ista , dans B. 
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clamavit , pennas exeutiens madidas : 
Non est visa niihi tempestas tam violenta , 

aetas saepe licet Bit renovata mea (!)• 
Longe majorem vidi , respondit (3) ineptus 

vultur, et, his dictis, mox trépidas (3) latuit. 
Respondisse lerunt aquilam : Cum nemo priorem 

gignere se possit, me prior esse potes ! 
Exi ; responde, quid quaeris, inepte, latere, 

cum sis ipse tuo proditus indicio (4)? 
Nil respdndentem , sed adhuc iatitare puUmfôm , 

nido detractum dilaniavit (5) eum. 
Tempore nec (6) longo laetatur (7) prodiiione ; 

mortem quam puliis iotulit , ipse (8) subit (9). 
Vulturis exemple llnguam frenare metnentô f 

tu (10] quicumque gt*avis conscius es sceleris. 

VIII — DE LEONE ET ASELLO (11) 

Saltus forte leo peragrans, comitatus asello, 

undique diversas Vidit adesse feras. 
Horrendo clamare sono mox jussit asello 

ut subito sic bas occîupet attonîtas (i2). 
llie dédit magnam magno conamine vocem , 

excusso quantam fulmine dat tonitrus. 
Exanimi similis (43) stetit omnis turba ferarum , 

nec potuit pugnae vel (14) meminisse fugae. 



(1) 11 y a dans B : (10) o , dans B. 

aetas saepe michl sU renovthi miohî. (H) C'est le n» LXXXXIX de FW 

2) tespondet, dans P. xxvn de Vincent de Beauvais ; It Mi 

5) sirepidiis, dans P. du 1. i de Phèdre; la 10® da I. 
U) ingenio , dans B. Romolus , et la 96« du 1. n deft # 
(5) dilaceravit, dans B. lue rhythmicae de M. Wright. 

6) qui, daùs P. (12) ationitug, dans B. 
" ■ " ^ 15); - 



7) laetatus, dans B. (iS) inmilis , dans B. 

[8) ille , dans P. ' (\A)nec, dans B. 

;9) tulit , dans B. 
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Quot (I) voliiil rapuii Ico freodens, et laniavit , 

nec nisi defc&sus caedibus absUnuit. 
Sic tandem vocem (^) compescere jiissit asellum , 

perinit(t)ens slupidas (3) fessus abire feras. 
Mox asinus fortî credeas par esse leoui : 

Quid tibi de nostra (4) voce videtur, ait? 
Vox tua , respondit leo « vere fortibus ipsis , 

si te non noscant , est metuenda nimis. 
Par, tibi confiteor, factus trepidando fuissem, 

si non uovissem teque tuunique genus. 
Increpat hoc stoliduni qui par sapientibus ipsis 

esse putat , sola (5) garrulitate sua. 

IX — DE OVE ET LEONE ET VACCA ET GAPELU (6) 

Ceryum ceperunt ovîs et leo, vacca (7), capella , 

silvas venandi dum peragrant studio ; 
Protinus atque sécant (8) per partes quattuor iilum ; 

in medio ponens, protulit ista (9) leo: 
[Jure sodalicii pars summa datur mihi cervî 

et régi dabitur altéra jure mihi (40).] 
Sumo prior parlcm , quoniam leo nuncupor, unçim , 



(\) Quod, dans P. gcrit 'miniicum iw habebit. Sicquc toUm 

(2) fessum , dans B. pniedani illatn sola Ifiiprohilas abstulit. 

(3i permutas slupidus , dans B. Elle se trouve aussi dans Phèdre, I. i» 

(A) mea, dans B. fabl. 5 ; Romulus, 1. i , fabl. G ; TAno- 

fSJ rcre , dans B. nymc de Névclel , vi ; Mario de France , 

(6) Cette fable manque dans les collée- xi et xii ; Bonner, Edelstein , viii , et Ton 

ttons imprhnées de fables grecques , mais retrouvera dans TAppcndice une autre fa- 

elle se trouve dans le ms. B. 1., n» ^622. ble inspirée par la môme idée. 

Itemeontra illos qui incaute socianturpo- 11) oWx. leo, capra , dans D. 

tentibas , fîngit (llesopus) quod vac(c)a fSJ excisum , dans B. 

ik eaprella (sic) et ovis fuerunt sociae f9) illa , dans P. 

rânol cam leone. Qui cum in sylvis ve- (10) Ces deux vers paraissent une prc- 

narentur et cervum caperent, factis par- mière version du distique suivant qu*un 

'tibas, leo sic ait: Kgo primus lollo quia copiste inintelligent n'aurait conservée que 

leo ; secunda pars mea est eo quod fortior par inadvertance ; mais , comme ils se 

vobis sim ; tertiam mihi deflendo quia plus trouvent dans les deox manuscrits, nous 

vobis cucurri ; quar(t)aiii auteai qui teti- n'avons pas cm devoir les rejeter du texte. 
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et quia sum foriis altéra jure mea est , 
Et quia plus valeo pars est niilii (i) tertia cervi; 

quartam qui taiiget hic meus liostis erît. 
Sic soius partes leo sumpsit quattuor iilas , 

ausus ncc quartam tangere nullus erat. 
Hoc vetet (2) imbelles violentibus associari (3) , 

ne fessi trépident (A) et nihil accipiant ! 

X — DE LUPO ET AGNO (5) 

Potans fonte lupus de rivo vidit eodcm 

agnum potantem , sicque dolosus ait : 
Curmihi, dum biberem , turbasti , perfide , rivum? 

nec mala fecisti tu semel ista mihi. 
Agnus ad haec : Âb te cum rivus defluat ad me , 

die, turbare tibi qualiter hune potui ? 
Tune lupus adjecit (G) : Maledicere non timuisti 

tu mihi , jam menses praeteriere novem. 
Agnus ait: Nondum me credo fuisse creatum , 

tcstari mater ut mea saepe solet. 
Me , lupus inquit ad haec (7), mendacem , perfide , dicis ; 

haec ultra nequeo verba superba pati. 
Sic lupus ore tonat rursum : Mihi damna minaris. 

Non minor, agnus ait. Gui lupus : Immo facis : 
Fecit idem tuus ante pater, sex mensibus actis , 



(1) Sed mea, dans B. (5) Celle fable se trouve dans VI _^. 

(2^ vetat, dans P. de Furia , n» ci ; Vincent de Bcauvais , 

(5) Cette construction iirégulièrc se i ; Babrius , lxxxix ; Gabrias , xxxv ; 

trouve également dans les deux textes de Plièdre, 1. i, fabl. 1 ; Romulus, 1. i, 

P et dans ceux de C et de B ; un autre fabl. 2 ; l'Anonyme deNévelel , ii , et le 

que Neckam eût dit sans doute : recueil d'Odo de Cerington , B. d^Arras , 

Hoc vetet imbelles cum fortibus associari , n» 23i, fol. 206 , r» , coI. 2. Elle man- 

ou Quc dans la traduction publiée par M. Do-- 

Hoc vetet imbelles se forlibus associare. 



(i) trépidant , dans les deux textes de (6) abjecit, dans B. 
P i haec ut trépident, dans C. (7) adhuc, dans B. 
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cum bene (I) patrires (/. partires), crimioe patris obi (â). 
Sic circunivenluDi vcrbis mciidacibus agnum 

non uietuit saevus niox jugulare lupus. 
Hinc discat simplcx senijyer viiare dolosum , 

qui juslos damnai innoouosque premit (3) ! 

XI — DE STIXTO ET MULIS (4) 

Stultus (5) olympiacum cerlamine vincere cursuni 

posse pulans, mulos émit ad hoc (6) geminos ; 
Larga quibus praebcns sludiose (7) pabula , promptes 

ad cursum fieri posse putabat (8) eos. 
Terapus erat cursus, bigam consccudit et ambos 

mulos suppositis exagitat stimulis ; 
Sed quo plus properat, hoc (9) plus animalia tardant, 

et quo progcniia sint pâtre pigra probant. 
Aitîgerant alii cursores jam prope metam , 

vix hic adhuc recta (iO) coeperat ire via. 
Âttollît magnum circmustans turba cachinnum 

et stultum coeno stercorat atquc luto. 
Ut posset (li) tandem fugiens evadere turbam , 

caedebat mulos acriter iile suos. 
Iliorum tune unus ait : Cur quae meruisti , 

pessime , nos cogis dura flagella pati ? 
Cum nos emisti numquid non (12), ruslice, nosti 

natura pigro (13) nos genilos asino? 

(1) Peut-être faut-il lire bona , quoique raie , elle n'en semble pas moins apparte- 
\e signe bïi indique ordinaircnient bejie. nir à l'Antiquité grecque. 

(2) Ces quatre derniers vers manquent (5) VnUis, dans D. 
dans noire copie du ms. de Berlin. (C) ab hoc , dans B. 

(5) Il y a dans B , à la place de ces (7) Ce mot manque dans D. 

deux vers : (8) putaret , dans P. 

ninc distat simplcx semper jugularc dolosum , (9) itola , dans B. 

namquo bonos pravai iuoocuosquc gravât. (10) et adhuc siullus , dans P. 

(4) Cette fable manque dans les deux (il) poiuit , dans B. 

traductions françaises' et dans toutes les (1:2) nos, dans P. 

colleclions ésopiques ; mais, malgré la mo- (1 5} pigvos , dans P. 

i3 
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Hoc ncmet exêinphm ne qois committsit agendon 
obs4?ure naiis nobitis oAiekiBii. 

XII — DE PâV<»Œ et GRACXXO ET A^BCS <4) 

PaTonum pennîs ornalus , gmculus omne 

vile [^} suiim tumidus coepît habere genus ; 
PavoDiunque seqaens , turbae consanguinearum 

dedignabatur jungere se volucruin. 
PaYonum talem (S) pulcherrima turba sodalem 

contemnens , rostris hune fagat et pedibus. 
Ad genus ergo suuni cum (4) flens miser iile rediret , 

omnis turba sui repulit hune generis (5). 
Sie parti gratus neutri , sed utraque (6) repulsus , 



(1) Cette MAe se trouve éans la col- 
iection de Furia, n^ Lxxviii; Babrius, 
fabl. Lxxn; Aphlhonius , xxxi ; Gabrias, 
XXVI ; Libanius ; Thé<»u , m ; TWt)pliylac- 
tus Simocatta , lettre xxxiv ; Nicéphore 
Dasilacas , v ; Horace , Epistolarum 1. 1 , 
ép. 3; Phèdre, 1. i, 6bt. 3; Vincent 
de lîeauvais , xvii ; Romulus , 1. ii , fabl. 
16; l'Anonyme de Névelet, fabl. xxxiv; 
Marie de France , Lvin ; Renaît le con- 
trefait , B. I., no 6985' , fol. 1-29 ; Bo- 
ner , Edehtein, xxxix ; l'Archiprèlre de 
Hita , sir. 275. Ainsi que l'a déjà dii 
Ménage , dans son Juris civilis amoeni- 
talen , ce n'est point certainement d'an 
geai qu'il s'agit daos cette fablo. Non- 
seulement il y a dans l'édition de Furia: 
KoAotoç 5s (jy^jL^fjYj écf.'jzo'j ovfTuoootx 
TzzofAiKu.z'jrj'^t , ct dsns Aphthonius : Ro- 

fv(Tzo)ç, mais Babrias l'appelle, v. 11 : 
ysfjfjj-j 'Aoowj'fi; uU; , et Horace dit en 
propres termes , /. L v. 21 : 

moreat cornicnla risum 
Furtivis niidata coloribits. 

Cette tradition s'était conservée pendant 
le moyen âge. H y a dans la traduction en 
prose latine des fables de Marie de Fran- 
ce , qui se trouve à la Bibliothèque de 
Bruxelles, n" 5r>G , De ecrvo (j^iiinvenit 



pennas paronu. Dans TYsopet ï , B. T., 
fonds de Navarre, n» 85 , le Gracidus est 
aussi devenu un Corbel ; dans Bonner , 
c'est die Krâhe; dans!' Archiprêtre deH'rta, 
la Cemeja , et Nicobss Pergmiiaus l'ap- 
pelle, p. 52 , dans le ms. que nous avons 
si souvent cHé , qu&tdam tomix niffra 
et deformis. Nous ajouterons seulement 
que , dans le patois de Marseille , Graille, 
qui est é\idemnent une forme corfonjpue 
de Graculus , désigne encore une Cor- 
neille , et que Colas , le nom populaire 
dn corbeau &k Normandie , est cém que 
l'on donne au geai daos le Berry. Il sem- 
ble même que cette Confusion avait déjà 
lieu dans l'iade , car «n Ht dans le Mri- 
tchichakatî , dont nous ne connaissons 
pas le texte : H est oémitie le iMnr plu- 
mage du geai sur lequel la pluie tombe 
vainement ; Théâtre indien, 1. 1, p. 152, 
trad. de M. Langlois. Dans B et les deux 
exemplaires de la traduction française de 
la B. I., cette fable we se troute <^*a|^s 
la suivante. 

(2) ville , dans les lenx mss. 

^5) turpem, dans B. ' 

(4) dum , dans P. 

(5) 11 faut sans douté écrire avec deux 
p reppulU, ou lire , malgré Félision et 
l'accord des mss., hune generis repidU, 

(6) ntrinque , dans B. 
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contemptum merids se dotet (i) esse suis. 
Haec (^) docet alterius bona ne sua deputei (^) uHus y 
nuuc sua ne perdat et sua non habeat (4). 

XIU -rr. IMS CANE ET UMBRA (^) 

Ore ferens caraexp» liquidai^ dim U'ausmoat ttBWifiPi» 

umbram prospexit carai^ in amioe roauis. 
Esse putans carnei» dpm AcaMbos $^pe,tH.» Ula (G) 

quam tulerat cecîdit , u^i*afM^ j(iulla laU^ 
Qui sua par.va (7) puW , ;3ilieAaque tçUoi^ç lea^^t^ 

more canis, perdet quQ(ji ci^ât et q^c^ h^tmt» 

XIV -— DE LEF(^E Sn: XQCmfl^ KT J^A^SKRE (8) 

Dura morîendo lepus gemeret (9), Jovis alite captus, 

sic illum passer improbus ^iggreékur (1*0) : 
Cur tibi , stulle lepus , solita non arte cavebas ? 

Cur non sollick«s et bene e^tas -d'as? 
Est naturalis ubi nuno astoïki -mira , 

qua venàléfes dedph atfpie canes * ' • 
Quid vitasse tibi laqueos et retia prodest, 

oraque post moreum «^aetef lisse cantmit 
Quid prodest cursu volucres tiequasse (ptidendum ^ 

et saltutiniidos'q«08 peragras socios (44)? 

(1 ) conienlummp'Ha^ (loce^,<iaQs P. .lira ,. ch. iv ; Lokman ,'X^s» ; àynlipls, 

(2) Hoc, dans B. xxyiii; rAnonY(nc, .(k Névçlçt, v; TAr- 

(3) reputet, dans le relevé des mora- chiprttre deîKfa, sir. ^î^. 
les de la fin , mais la première syllabe (6) illam , dans B. 

est brève. (7) pvnva, dans la table des moralités 

.{A) C*«St la kçon ifo* s<) trouve deux qui se trouve à la fin de i^. 

fois dans P i il y a dans B , nmsita nec (8) Vovoz V Ésope de Hanpttnann, n» 

perdai : pr«hahlemcntî^eckam avait dit : xxvii , p.' 23 , et Phèdre , l. i . Mil. 9. 

«wn«ua ne perdatetsdtnoD habeat. (9) Ce mot est oublié dans B. 

•(5) Bans Babrias, n« Lxxix ; Oosi- MO) alloqiiitur, dans B. 

théus , no XI ; Vincent de Beauvais, m ; (11) Ces deux vers manquent cjans B : 

Aphthonius, xxxv; Phèdre, 1. 1 , fabl. i\ peut-être faut-il corriger le ms. et Kre 

Romulus, 1. i,fabl. 5; PanU;ka-Tan^ peragis. 
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Quid tibi rclrogradi cursus saltusque cîtaii ? 

Uuid saltu sepes trausiluissejuvat? 
Arles, stulte lepus (1), quid prosunt mille cavendi ? 

Quam maie cavisli nuuc miser ipse tibi ! 
Nullus amicorum débet te flere parentum ; 

stultitia moreris desidiaque tua. 
Talia dicentem rapuît mox nisus eumdem (2), 

et correptorem corripuit stolidum. 
Passeris ad gemitus , oculos jam déficientes 

protinus attollens , retuHt ista lepus (3) : 
Laetor in extremis quod (4) , qui modo non timuisti 

insultare mihî, morte péris simili. 
Haec res ficta (5) monet misero ne deroget ullus , 

ne subito damnum perpatiatur (6) idem. 

XV — DE CANE ET OVE (7) 

Accusabat ovem canis olim quod sibi panem 

reddere nolebat quem sibi praestiterat. 
nia negat : judex testes petit. Haec lupus inquit : 

Vidi quod panem pr^estitit iste (8) tibi. 
Milvus et accipiter eadem sunt testificati ; 

reddere sic panem cogitur iila cani , 
Et quia non habuit quo posset reddere panem , 

pro pretio lanam vendidît iila suam. 
Sic tutore (9) carens vir simplex , fraude coaclus , 

hoc quod (10) non habuit reddere saepe solet. 



1) tibi, dans B. ralités de P; tandem perpatiatui\ dans 

z) eundum, dans P. B; tandem perpetiatur, à^ns C. 

(5) Il faut sans doute réiablir la forme (7) Dans \ Ésope de Camerarnis , p. 

archaïque rettutit ou écrire ista lepifs 189; Phèdre, l.i, fabl. 19; Romulus, 

retulit. 1. 1 , fabl. 4 ; l'Anonyme deNévelei, iv. 

(A) quia, dans B. (8) ille , dansB. 

(5) Fabula mstra, dans B. (9) iuinre, dans C. 

(6) percipiotur, dans la table des mo- (10) haec quae , dans B. 
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XVI — DE SERPENTE ET LIMA (i) 

Repserat (2) in fabricam serpens , limaque reperla , 

esse putans escam , rodere coepit eam. 
Risit lima ; rogat serpens cur riserit (5), inquit : 

Mirans (4) stultitiam rideo jure tuam. 
Ipsum perdurum (5) mos est mihî rodere ferrum , 

et si quid ferro durîus esse potest. 
Tu me rodentem , stultîssîma (6), rodere tentas : 

aspice , jam rubeo sanguine tincta tuo. 
Mordaeem prohibet morderi (7) fabula nostra , 

ne laesus (8) nimiam reddat et îlle vicem. 
Hinc discant homines ne laedant se potiores , 

ne mage laedantur laedere dum cupiunt ! 

XVII — DE LATRONE ET ViawIS (9) 

Uxorem quidam latro ducebat, et ejus 

vicini laetis intererant epulis. 
Vicinos sapiens laetoscum cenieretomnes, 

talia stullorum plausibus opposuit : 
Solem fama fuit uxorem ducerc velle , 

omnis turbatus inde fuit populus; 
Nec timuere Jovi convicia dicere multi. 

Jupiter inquirit cur doléat populus. 
Respondent homines : Cum solus cuncta calore 

(1) Dans Ésope, n» clxxxiv, p. 1 10 , (i) miror, dans P. 

éd. de Hauptmann ; Phèdre, 1. iv, fabl. (3) tam durum , dans B. 

8 ; Roraulus, I. m, fabl. 12 ; l'Anonyme (6) durissima , dans B. 

de Névelet, li: elle se trouve aussi dans (7) Morderi prohibet mordaeem , 

Lokman , xxviii , et Syntipas , v , seule- dans B. 

ment c'est un chai au lieu d'un serpent. (8) fessus , .dans P. 

(2) 11 y a , dans P, Rexerat , et au- (9) Dans V Esope de Furia , no CCCL ; 
dessus , de là m6mc écriture , Perrexe- Babrius , n*> xxiv ; Gabrias , no xx ; Phft 
rut, drc, l. I, faljl. 6; Roraulus, L l, f»bl 

(3) riserat, dans P. 7; l'Anonyme de Névelel, vu. 
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sol angal, natos si crcet (1) hic , quid erît? 
Ista docciU iUgiefkidtl boiii^ agmeiita (2) mafbf'um : 
nam (3) quid agent (4) plures (5), si nimis unus obesl ? 

XVIII ^ DE nuétïco Et pr6gxë (6) 

Kusticus in culto linum cum sevei*et agro (7)» 

solers progne yideas ret(l)ulit lioc avibus (8), 
£t monet (9) evelli nociiuri (10) semlna Uni. 

Contempsere levés eonsilium vojucrcs. 
Nata seges fuerat, rursus (dl) persuade! hirundo . 

evelli segeiem pennîgeris Hocuapa (12), 
Ne de maturo facieiUes retia lino 

fallaces homines decipiaint (13) volucres. 
Incaute referuiitur aves risisse (14), nec ullam 

curam venturis opposuisse malis. 
Retia progne timens« vcMucru&i consortia fuglt 

humanasque domos absque timoré colit. 
Ejus eonsilium quia despôxeiie (15) ialubrë ' 

retibus incaute decipiuntttf aveâ; î/ 

Sic mala qui nolunt sîbi praeraonstrata cafere i 

quando superveniunt, sero cavei^ vdlunt {i^y 



(\) créât , dans B. 

(2) Pour augmenta , Accroissemenis : 
ce nom manque dans du Cangë '; MMs (fil 
y trouve le verbe Agmenlare. Il y 3 , ^Aus 
C , fiigida bonis agnita, 

(5|c/.dansP. ■ 

(4) Il y a , dans C ,jam quando agent. 

^5) omnes , dans la table de P. Celle 
fable est suivie , dans C , d'une imitation 
de la fable m d' Avianus : De Vescreveke 
et de sa mère , qui n'est pas terminée , 
eoHime les fables traduites de Neckam , 
par une moralité latine. 

(6) Dans Planude, n^ cclxxxx; Dion 
Çtn'yse3tômet dise, lxxii; Romulus^ 1. 1, 
fahl.. 19 ; i'Aiionywe de Névelctj xx; Et 
ûonàe Lucamr, cb- xxvii. 

(7) Il y a daiis P : 



, Seycral in campo Uiiom vir rusticus ,. ergo 
b a , par erreur, serveret. 

(8) Vdyw ci-'deiso8,i^i i8«, Hlfte 4. 
No^s avons lu J^oc , quoimiç \&^h sur- 
iiiorilé d'une apostrophe soii i*à!in5féviation 
ordinaite éehèee, 

(9) Ammonet , dans B. 

(10) nociiuraque, dans P; nascHuri, 
dans B. 

(11) rursum, dans 6. 

(12) nocuam pennigem segeUm , 
dans B. . . 

(15) dîci/j|ran^, dans P. . < 

(14) risisisse , dans P. : . 

(\^) contempsere , 4ans P. 

{\Qj qttum $upervenie^t $isro eaver.e 
votent , dans C ; subvenienle màlo p^n- 
nitet inde sero , ^an$ B. 
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XIX — DE MUSCA ET CALVO (i) 

Musca caput calvi studio turbaverat (2) acri ; 

cui cedens calvussaepe fugarat (3) eam, 
Musca levis ridens tanto magis huac stimulabat (4)» 

caedebat muiiium quo magis ille caput (5). 
CalvQS ait : Quia me rides, me (6) caedere cogis; 

multociens caedam quo semel (7) iutereas. 
Dixit, et in&tautem violeato peixutit ictu ; 

Attri[c]ta sanie sordida musca fuit (8). 
Hinc minimus discat non infestare potentem, 

qui punit subito quod tulit ipse (9) diu ! 

XX — DE LEONE ET PASTORE (10) 

Calcata leo stirpe (11) pedem sibi laeserat uoum (13)» 

pasloris supplex auxilium petiit. 
Horrendum cernens paslor feritate leouem , 

adventante (13), timet et pecudes obicit. 
Non curât leo , sed (1 4) gestu vultuquc benigno 

blande pro verbis anxius orat openi , 
Extensumque pedem laesum docet cssc gemendo. 

Rem noscens aperit ulcéra pàstor acu ; 

(1) Dans Phèdre , 1. v, fabl. 3 ; Ro- (10) C'est une histoire véritable racon- 
mulus, \. u, fiabl. 15; rAnonyoïe de tée par Séuèque,/>6 6«f(e/tcti5,l ii , ch. 
Névclet, xxxii. * 19; Aulu-Gelle, 1. v, ch. U; Jobamies 

(2) stmulo celebraverat , probable- de Salisbury, De nugis curialium, l. y, 
m^t terebr avérât , dans B. ch . 1 7 ,et le G esta Homanorum , ch. civ : 

(3) quae caedem calvum saepe fuga- elle se trouve aussi mise en fabîe dans 
bat , dans B. Boœulus , 1. Jii , fabl. 1 , et TAnonyme 

"i (timulavit, dans B. de Névelet, xxxviii. 
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H y a dans B : (11) stipe , dans les deux mss. , et 

oâedebat calvi quo magis ilh cnrul . Stips a déjà le sens de Stirps dans Pé- 

!6) Rides et quia me , dans P. trône , Fragmenta , par. xliii , mais la 

7) caedar ut semel , dans B. première syllabe serait brève , et il fau- 

(8j II y a dans B : drait , pour conserver celte leçon , croire 

de sanie irice sordida calva fuit. 5 une seconde déclinaison de Slipes. 

(9) ille, dans P ; iste, dans B : on y (12) unde, dans B. 

lit dan3 le vers précédent: discat m- ho) Adisecare , dans B. 

nimus. (U) Sed ko nou curât, dans P. 
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Slirpeqiie delracta, saniem cum slirpe (1) repellil. 

Gaudens optatam lune (2) leo sensit opem , 
Paslorisque manum, quasi tradcret oscula (3), lingens 

grates non cessât reddere quas poterat. 
Inde redit sanus. Longo post tempore captas , 

ad ihealri ludos vendilur ipse (4) leo. 
Pastor erat per tempus idem pro crîmine captus ; 

damnatus, Iheatri traditur (o) ille feris. 
Accurrens leo novit eum , gressumque reprcssit (6) 

et blandum multis se docet esse modis ; 
Assîdet huic, lingitque manus, miranteque turba (7), 

défendit reliquas inde fugando feras. 
Admirans , causam plebs ab pastore requirit (8) ; 

quaerenti pastor ordine cuncia refcrt. 
Confestim plebis pietas dimisit utrumque ; 

gralia sic factis redditur obsequiîs (9). 
Hoc (iO) coUatorura memores nos esse bouoruip 

adinonet, et laeta mente referre vicem. 

XXI — DE ASINO ET LUPO (11) 

In canipo solus dum forte jaccret ascllus , 



(1) siipe deux fois , dans V. 

(2) mox , dans P. 

(5) mamis , quasi praebeal oscula- 
que , dans li. 
fi) tcct, dans B. 
(5) vendilur, dans P. 
<6) repeint, dans B. 

(7) Coiisidet turba mirante, 

dans B. 

(8) relinquit, dans B. 

(9) 11 y a dans le lexte de P une se- 
conde leçon de ce vers : 

gratia sic fortis reddita justa fuit. 
et on lit dans B : 

çralia sic iiiclis reddila justa fuit. 

(10) Hic, dans G. 

(ll)CeUe fable, déjà citée par Pliilar- 
que, Defratrutn amicilia, par. 19, se 



trouve deux fois dans la collection de 
Furia , n»» xiv cl ci au ; dans Babrius , n» 
Gxxi, el dans les iétrasliques publiés par 
Névelei, sous le nom de Babrias, n» u: 
seulement les acteurs y sont le Chat et 
les Poules, dans Romûlns, 1. iv, feW. 
15, c'est, comme dans Ncckam, l'Ane et 
le Loup : dans les Fabcllne novae , n« 
xviii , éd. de JannelU, elle est intitulée 
Scrofa parturiens el lupus. Mais la fa- 
ble XIII de Dosithéiis se rapproche beau- 
coup plus de la version imitée par Nec- 
kani : elle est assez courte et les Inier- 
pre lamenta de Dosithéus sont assez peu 
répandus en France pour qtie nous en 
rapportions la traduction latine. Asinum 
aegrum lupus visitabat , et coepit corpus 
rjus langcro el interrogare qiiae magis 
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astitit huic, veluti compatiendo, lupas, 
El leviter (1) digitis pertractans membra jacentis , 

corporis inquirit qiiae mage pars (2) doleat. 
Hosti fallacî dixisse refertur asellus : 

Pars quam lu tangis plus dolet illa mihi. 
Vir sic infidus , fit quamlibet (3) officiosus , 

cum facit imo (4) bonum, creditur esse malum. 

XXII — DE LUPO ET BUBULCO (5) 

Cum venatores fugeret lupus atque molos(s)os , 

et fessus densas (6) jam peteret latebras , 
Obvius invisus (7) fuit illi forte bubulcus , 

quera supplex verbis talibus alloquitur: 
Immerilam , fateor, veniam compellor ab lioste 

quaerere ; mos (8) tamen est parcere supplicibus. 
Rem te (9) perfacilem supplex rogo ; ne latitautem 

me prodas : vivam , si (10) modo lu taceas. 
Esto, bubulcus (il) ait, tutus, celabo latentem , 

nec tibi quam potero ferre pigebit opem. 
Finierat (12): venator adest, rogi talque bubulcum 

ut partem ostendat quam petit ille lupus (13). 
Laevam respoiidens , oculis nutuque bubulcus 

ad*dextram fallax innuit esse lupum. 
Venator properans oculorum non bene nutus 

partes ei dolerenl. Respondit asinus : Quae lion et d'une biche) ; Romulus , l. iv , 

tu tangis. Sic homines mali , si et pro- fabl. 3 ; JannclU , Fcfcc/tee nouac , xxvii ; 

desse videntur, niagis nocent. M.Wright, Fabulae rhythmicae, 1. H , 

(1) leniter, dans B ; mais la première ch. 21. 

syllabe est longue. (6) dempsas , dans B. 

(2) qtta mage plua, dans P. (7) invisis, dans B. 
(ù) C'est la leçon de la table de P ; il (8) mox , dans B. 

y a dans le texte quislibet; dans B, sic (9) tibi, dans B. 

quemlibet , et dans G, videinr quum. (10) vivum prodeas , sed , dans P, 

(4) ipse, dans P et dans G. h\) publicus , dans P. 

(5) Dans Furia, n» x; Babrius , L; (12) Z)7>»7; abit, dans B. 
Maxime de Tyr, diss. xxxiii (m de l'éd. (15) Au lieu de ce vers, on lil dans P: 
de Davisius; seulement il s y agit d'un qaam partem peteret qaam petit îpse lapas. 
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sensît (i), sed laevam com. oaBUms petiU^ 
Mox quasi coAgAudens fertuv dixisse bub^lcus : 

Nunc , lupe, sclre potea quain bona nostra fidçs* 
Graies jure tuae , lupus inquU (2), reddere liaguae 

debeo (3); luminibus sed roala multa precor, 
Haec dupHcem taugU quicuia laala promere (4) verbU 

non aude( > nulu signiOcarQ sqIqI (^). 

XXUI — 1>E YULPE ET AQUIU (6) 

In nidum vulpi$ catulos Jovis arwger olim 



(1) novit, dans B. 

[i) Ce mot est oublié dans B. 

(3) (julae doleo, dans B. 

(4) prodere , dans P ; malo promere, 
dans B. 

(5) Une autre versiop de cette fable se 
trouve dans le recueir inédit du XV« siè- 
cle , conservé à la B» âe Strasbourg : 

Quidam lassatus canibus tupus exagitatus 

açricolam vidit, qui bove rura scidit ; 
Venit ad hune : Miscrq ftpr •pem.quia ^)6f^(«ic), 

te protectorc . tutus ab hoste fore. 
Venator diris canibus . si forte requiri^ , 

lassatum misère me satagit capcre. 
Sic ait agricola : Vitafe tpes tit tibi sQla 

condi sub sabulo ; rem bene dissimulo. 
Voce sonanle canis . ^ vitae pronsiis inmws « 

sub sulcum posuit se lupus et latuit. ^ 
Venit , quacsivit venaKm q«o lupus ivil: 

Gujus iter Icneo ; signa pedum video. 
Dans oculo nutum , quo te spcras . \iipt, tolum 

perderc te voluit; nil agit, hic latuit. 
Hem quia nescivit caplis (Hc) veaaterabivil 

in sonam (sic) canibus quam tenuit manibus. 
Tutum te crede , vir ait , lupe , surgo , recède ; 

nil nocuum video ; mui^ere vive meo. 
Surgens absque mora . sna sic sol vit lupus ora : 
' ml equidem metuo ; mnnere vivo tuo : 
. Sed motM bis ter oeulos tmis osce sioister : 

non bonus ante fuit ; signa mali tribuit. 
Lex innata malis est et versulia talis : 

clam laedunt graviter,, si nequeunt aliter. 

Fonds de Saint -Jean , C. 102 , 
fol. 48, V». 
• (0) Dans Aristophane , Aves, y. 652 ; 
Furia, n» i ; Phèdre, l i, fabl. 28 ; 
Romulus , U u , fabl. 8 ; Syntipas » xxi v; 
l'Anoijywe de Névçljet» xm. \\ en circu- 
lai). i?«rtaÀn«i»en|t piuçieurs versions grec- 



ques ; Furia en a publié une assez diffé- 
rente de celle de NéveleC , etU traduction 
d*Omnibonus ne permet pas de douter que 
son texte ne différât plus sensiblement en- 
core des deux autres. Comme elle est 
inédite et ue sera probablement jamais 
imprimée , nous avons cru devoir l'ajou- 
ter à cette note » ecpime une nouvelle 
preuve de la popularité des fables éso- 
piennes. Vulpes et aqnila amicîtiam inie- 
rani ; proplnquas isritui? «ede^ ponere sta- 
tuerunt , fundamentum scilicet amicitiae 
consuetudinem judicantes. Parant igitur 
ambae i l^ec ^uidem alta sub arbore ni- 
dum texere ; lUa vero proxima rupe ca- 
tulos tegere. Post dies aliqu^t eum jam 
foetus utraque auos edidi^set « vulpe^ for- 
te, ut flt, cibum quaeritans ,.cubile de- 
seruii. Aquila -vero alimeatum ipsa quoque 
desiderans , in saltus ab ar})ore dev^lat , 
catulos désertes conspicît, cbnspectos cor- 
ripit , correptos suis cum pullis dévorât. 
Cum autem redi(i)sset vulpes , quod £ac- 
tum erat agaoscens , nequaquam tavtuin 
super filiorum morte dolebat, quautum 
nec ultionis quidem slbi copiasa fieri. Quid 
enim faceret misera? Terrestri^ erat , vo- 
la (n) lia persequi non poterat. De longe 
igitur suspiciens , quod unum imbecillibus 
datur, inimicum suum execrari , maledi- 
cere ei , denique omnia mala imprecm. 
Paulo post agricolis capras de more mac- 
tan tibiis aquila insultant , sacrorum par- 
tem carbon'ibus accensis jmplicitam rapH, 
eam prospère defert ad oiaum^ Vel^opeati 
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sustuHt (i), m p^Uos paac^et iads i 
Flens aquîlam sequi(ui* vulpes , reddique preealtur 

omnibus ista nodis; omnibus UIq (i* Ula) neg^t {^. 
Nil precibus faeieus , solius decunit (3) ad ^rt^ 

et uido stipulam ligoaque supposwt. 
Âddidit his ignem ; ilamini$ fumoque Qoegii , 

cauta (4), sibi reddi quod prece non poU)M- 
Sic sua vir répétât vel y1 vel (§) qu^ibet ar(e , 

cum (6) ueqveuut humiles poadus babere prec^ ! 



XXIV — DE LEONE ET EQUO (7) 

Pascentem leo vidit equum, quem fallere tentans 
aggreditur blande se simulans medicum (8)» 

Sensit equus fraudem : mox dîssiniu)ando timorem 
oblitusquesui graipînis t inquit equus (9) : 

Gratulor ecce iiimis te, fralcr (iO), adesse, mederi 
laeso sUrpe meo quem puto posse pedi (11), 



vero spirante Borea nec medjpcri reddita 
(sic) in flamma, piilli aqùiliill qUi tune 
etiam volare non potcranl , decocti io ter- 
rain procidunt. Vulpes repente incurrcns 
in ipsius aquilae conspeclu ad timito ôm- 
nes dévorât. Fabula docot: Qui amtcilioBi 
spoponderit , amicum deinde laescril , si 
perJidiarum poenas krési imbéciltitale f^'- 
gerit, divinum tarnen judicium minime 
propulsât. 

(IJ tèperai , clans B. 

(f) IlyàdkisP: 



s ista n&i9i' omnibus illa modi& 
(3) ié tfertil , dans B. 
h\ capta, dans B. 
(i^ wu vi 9CU > dans C ;^'w^ petit vel 
vi vH', d^s B. 

(6) cui, dans B. 

(7) Dan&Furia,cxxxivetcxxxx; Né- 
vekst » CCLXUI ; J)abriug ^ €xkii ; Gabrias , 
xxxviii ; HomttHig , l. ni , fabl. t ; Petnis 
Alphonsi , Disciplina ckrifitUk^ di. v ; 



Heinardus , 1. m , v. 6 ; Romans de Re^ 
nart , v. 7521-7610 ; Renart contrefait, 
B. I., a» 7630», fol. 10|, tS col. 1 
el 2 ; Fabulae extravagantes , i ; l'A- 
nohyiie de Névelet , xlii; Fakulaé rhyth- 
mieac»\. ii , fabl. 9; Boner, ^delstein, 
L ; l'Arcliiprêtre de fîila , sir. 288 ; Cento 
nomllé aWfihe, ch. Lxxxxi; Renner, 
1515; Fridank , cxxxxi ; Fautes de 
Ysop , filosof moral (en catalan), 1. m , 
fabl. 2 , et 1. V , fabl. i ; Fa?lrne , v ; 
Philelphe, xxv; Vtone , An%eiger, 4So6, 
col. 452 , et nous retrouverons ta même 
fable dans Baldo. 

(8) medicum simulant, dans B. 

(9) Ces deux vers manquent dans B. 

(10) semper, dans P ; au lieu de ecçe 
nimis , il y a , dans B , inquit equus. 

(H) «/;pc,dansP, et plusieurs eiteflii- 
^es de cette forme se trouvent dans ja 
bassc-latÎHité : voyez , entre autres , )e 
Gai lia chiisiiam , t. V, iostrvMWei4a , 
eol.46l. 
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Accedens leo spondet opem ; palpare volentis (1), 

calce ferit gemino mox caput ejus equos. 
Ule cadit; deridet equus, tandemque recedens: 

Nunc , inquit, medice, quod medîceris (2) habes. 
Ut stupor abscessit , dîxit leo : Contigit istud 

jure mihi, factus qui fueram medîcus, 
Nolueramque mea feriiate el (3) viribus ulî ; 

ecce dolo pereô jure dolosus ego (4). 
Nobîlis ad turpes vertî quein non pudet artes (5), 

formidet turpi se quoque fraude capi ! 

XXV — DE NISO ET COLUMBÏS (6) 

Grudelem blandae nîsum fugîendo columbae , 

accîpitrem domînum constituere suum. 
Ule velut judex , praetenso crîmine cuique , 

perfidus innocuas dîlaniabat aves. 
Una dolum noscens : Minus, inqult, noxius hosds 

ille fuit primus quam novus hic dominus. 
Hostis aperlus eral nobis prîor ille , fugaque 

vitari (7) tardus praeceleri poterat. 
Cogit justitiae nos iste perire sub umbra , 

nec licel abscondi nec licet eflfugere. 
Haec merito patimur quia nos commisimus illi 

ri) valentem, dans P. ries, p. 50 : l'auteur du Jocalis y faisai* 

. (3) medicaris , dans P. allusion dans des vers qui ne nous sont 

(5i que , dans B ; cum , dans P. parvenus que bien altérés : 

(i) Il y a dans B : Hoste colamba dolens folcone sorte ligatnr 

am„<i« «.«« «/»»«« ;..»« ^»i.>«,i..a n«« AccipHre , sed damna vidons sibi dissociata 

tvtiuàe meo pereo jure dolendus ego. ^^^j^jj^,. ^^^^^ .^^^ . ^^^^ ^^^^^ 

' (5) quum verti pervidet artes , dans Jactura duplici , vellct quod spreverat anie. 

C; quem verti non, dans B. B. de Strasbourg , fonds de Sainl- 

m Dans Phèdre, 1. i, fabl. 51 ; Ro- Jean, C. 102 , fol. 81, v«. 

mmils , 1. Il , fabl. 2 ; l'Anonyme de Né~ Peut-être faut-il lire dans le premier vers 

velét, xxii; Gudius , xvhi. Cette fable niso, sesponie; dans le deuxième , Ac- 

se retrouve dans le recueil d'Odo de Ce- cipitri; eidissocialo, et dans le troisième, 

ringtoti, B. d'Arras , n^ 25i, fol. 205, Cum niso accipiter conspirai, 

r*,et M.Wright, Sélection of latin sto- (7) veiari, dansB. 
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cujus semper ali sanguine vita solet. 
Ista jocosa monent homines ne, duni mala vîtant , 
non praevisa (i) satis pessima sponte petani. 

XXVI — DE EQUO ET HOMINE (2) 

Fortis equus cervum nimis oderat , et tamen illum 

cornibus armatum vincere non poterat. 
Venaloris opem tandem petit et sîbi cervum 

praepinguem blande supplicat (3) ut capiat , 
Et jubet ipse sibi frenum seliamque parari , 

et de praedictis quid fieret docuit. 
Dicta placent ; vir scandit equum , cervumque fugacem 

per sata , per campos , per nemus insequitur, 
Et tamen evasit velox sine vulnere cervus , 

ut qui non aliquo pondère pressus erat. 
Jam (4) sudore fluens , defessus et iiia ducens (5), 

vix hominis pondus ferre val^bat equus. 
Ergo gemens hominem descendere saepe precatur, . 

ut liber solito vivere more queat. 
111e refert : Te sponte tua mihi subposuisti , 

exhinc ut domino subditus eslo mihi ! 
Ora reluctantis torquebunt (6) frena; flagellis 

nolentem cogam (7) te mea jussa sequi. 
Quîsquis vindictam nimiam cupit (8) audiat ista, 

ne, dum vult hostem perdere, se périmât ! 



(i) provisa , dans P ; improvisa , Romulus , 1. iv , fab!. 9 , et dans le Rei- 

dans B. neke, 1. m, cb. 8. 

(2) Arislole a cité cette fable, qa*il at- (3) stigerit, dans P. 
tribue à Stcsichore, ûms s^ Rhétorique, (4) que par erreur, dans P. 
1. n , cb. 11. Horace (Epistolarum 1. I, (5) dicens par erreur, dans B. 
ép. X, V. 54;41 ) , Nicépliore Basilacas (fabl. (6) il y a dans P : Ore reluctantis tor- 

2 ; dans V Esope de Hauptmann , p. 251), quehat. 

et Gabrias (xxiii) l'ont aussi traitée , et (1) flagellum nolentem coget , ôans h. 
elle se trouve , avec quelques modilica- (8) II y a dans les deux textes de P 

lions, dans Phèdre, 1. iv, fabl. i; dans capit. 
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XX VII — DE CORVO ET VULPE (\) 

Excelsa laetus residebal in arbore corvus (2), 

caseolum rnptum mordicus ore (3) ferens. 
Praeteriens, illtwn snspexit t^alHda vulpis; 

fallere quem cupiens taliter (4) alloquitur : 
Si Natura potens tn iivewi tue verteré TeHcft , 

corvum praecipue me cuperem faceret (5). 
Nunquam vivii am similis tîbi , corve deewe , 

aut par ingeiiio non valet (6) esse tuo. 
Tu nosti cantu meules aperîre-deorum ; 

auguriis homines multadoeere soles ff). 
Si tiW ïittiic (8) «olllo modictwn tox clarior -esset , 

nulla tuis vdhrcris laudibus obstreperet (9). 
Corvus adulanii credens , dum tentât aperrlo 

ore suam (10) vocem reddere clarisono, 
Caseolus cecîdit , quem toHens caHida vtilpis 

inquit (11): Prodesset plus'taciiïsse tSn. 
Haec relicerettranet^dftum , -ne forte loqnendo 

secret um prodat quodretioendolenet (12). 

XXVIII — DE DtABUS CANIBUS (13) 

Praestari sibi quaesivU canis ab cane tectuiti , 

(1) Dans Dosithéus , bojx; Bébrriis , (S)/fl(«fc;>*itfs'P. • .'» 
Lxxvii; Vincent de Bcauvais, xi ; Aph- (6) quae volet, dans B. 

Ihonius , XXIX ; Gabrias, xix; Phèdre, 1. (7) Ces deux vers ne se trouvent qae 

I /ïld^].fi5 ; Apulée , Florida, par. xxiii { daas &'• nous avons MbstiUié ie'^^MeJ 

r Anonyme de Névelet , xv ; le Romans auguriis à augurio. 

de Renart, v. 7 187-7382 ; T Afobipiiêtre (8) &ed Hbi si , ^Mts'B. 

de Hita , str. 1411 ; El conde Lueanor, (9) Ce vofs manque lîans B. 

ch, XXVI, et k Faroe de Pierre Pathe- (10) suo , àvii& P. 

Im^ p. Zi, éd. de Cotetetier. \t\) diisit , dam B ! il y amii, far 

(2) laetus est répété par erreur, dans erréar, dans te vers préeéé^nt, taUim, 
B. (12) rtticens iaeuil, lians P ; retitêm 

"^ iUt , dans P. ttnuit , dans G. 

talibus , dans P. <I5) Cette fsOde, racontée id«iis9uallB , 
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in quo foeta ttM comeg>eret (i) catnids. 
Praestitit illa libens , peperit canis ; i!!a rcirerten* 

illam (/. islam) de lecto jussit abire suo. 
Illa (/. Ista) rogat pMiatwr aéhuc se temporc pAuco, 

donec cum catulis possit abire suis. 
Hoc quoque conccssit ; rediens post teftipora pattoa 

reddere nolentem cogère coepît (2) etxtù. 
ludignans ait iïlâ (I. ista) : Pôles (3), si sola Tûeortïïn 

turbam natorum pellere tneqae toido (4). 
Hinc homines discant ingralis nô sua praesient (5) , 

qui blande capiunl praeslità (C) vique lenenl ! 

XXIX — DE FORMICA ET CïCADA (7) 

Formicam bruma (8) narratur adisse cicada , 

ut sibi frumenti paucula grona (9) daret. 
Illa refert: Cur non sudando , tempore messis , 

haec (10) tibi quacsi&tl quae modo grsmapetis? 
llespondit (li) : Cantans per amoena vireta vagabar(d2) ; 

caniandi requies non (13) erat ulla mihi. 
ftÂc (44) fof^ica refert : Cantasti tune , modo &alta : 

nam sine te comedam parla labore meo. 

Hisi&riarum h xxxxm , di. i , se trouve (6) ,prestaque , dans B. 
aussi dans Phè(li?e.., 1 i, fabl. 19; Ro- {7)DansFuria,CLxxxKvetCLKXXJi.v.ni.; 

mnlus., 1. I, fabl. 9, et l'Anonyme de Dosithéus, xvii (en chatiambesj ; Aph~ 

Névelet., i\. Elle a sobi un 4)ctit cban- thonius., i ; JGabrlas, xxxu ; Aviazius.f 

geraent dans la tvaduolion de la B. I. ; xxxiv ; Vincent de Beauvais, ^v,; Bo- 

elle est intitulée dans le ras. 76G, Supp. mulus^ 1. iv; fabl. 10,; SynUpM, xxxxm; 

fr. : Comment une cbievre prains cm- Wright, /'«fcw/ae r/iz/Z/tw/coc, l.ii, fabl. 

pnmta le lit d'une autre chievre pour 50; Faërne , vli; etô. 
cliaieter, et elle li prcsta volentien. /g) bruta , dans B. 

m t«m iegeret , dans B. k) gratnâa pctucà, dans P. 

(2^ Il y a dans B : (lO) non, dons P. 

-oedere nolontem codore cagit eem . (H ) Respondens , dans 'P . 

0V Cb mot est oublié dans B. (12) vagabam, dtfns B , et c'était lia 

fè) dnde , dans B. forme de la vieille IflflnHé. 

^5) IH »y a dans B : (15) vix , »dans B. 

Ifiliifîièininesdiscant ne ppaeslenlhis sua gratis. (14-) IJinv, dans P. 
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Âdmonet haec pigros aestate vacare labori (1), 
ne mendicantes frigore nil capiant. 

XXX — DE GREGE ET LANISTA (2) 

De grege paulatim majorem quemque lanista 

cornibus ablato dilaniabat eo (3). 
Hic me non tangit (4), dicebat quisque relictus : 

sic nullus socio ferre volebat opem. 
Unus jam solus reslabat de grege toto ; 

hic quoque mactandus dum traheretur, ait : 
Jure gregem totum laniasti , saeve (5) lanisla ; 

ad mortem merito nunc quoque ducor ego : 
Nam dum de medio gregis unumquemque (6) Irahebas , 

si te quisque suis cornibus appeteret , 
Salvus grex , et ego nunc essera (7) , tuque périsses ; 

nunc (8), quia non tulimus Jure caremusope.j 
A(d)monet haec propriis vicini occurrere (9) damnis, 

tutus ut alterius fiât et alter ope (10). 



(1) lobori, dans le texte de P. 

(2) Dans Rochefort , xxviii ; Dabrius , 
xxxxiv ; Gabrias , xxx ; Aphlhonius , 
XVI ; Themistius , dise, m (p. 90, éd. de 
Paris ,1618); Avianus, xvm ; Romulus, 
1. IV, fabl. 6 ; Lokman , i ; Syntipas, xiii ; 
Boner , Edelslein , lxxxiv ; etc. Il est 
remarquable que toutes les versions an- 
térieures à Neckaoi aient remplacé le bou- 
cher par un lion , et que la traduction de 
la B. de Chartres lui ait aussi substitué 
une louve. Il y a dans celle de la B. I. : 

Une beste molt grande 
Qui avoil non Laniste. 

Dans le ms. de la B. de Berlin , le titre 
est même encore fidèle à l'ancienne tra- 
dition ; la fable est intitulée De lupo sin- 
gulatim gregem laniante. 

(3) alractum dilaniabat eum , dans 
B : nous préférerions lire attracto. 

(i) non me iangis, dans B. 



^5) saepe, dans B. 

(G) unumque , dans P ; quemque , 
dans B. 

(7) esse/ , dans B. 

(8) haec, dans P. 

(9) currere, dans B. 

(10) tutus et alterius fiât et ,dins G; 
alterius tutus fiât et alter, dans B. On 
y lit ensuite , fol. xlvi , vo, une pièce in- 
titulée De illo qui de venio conqueritur, 
qui n*est pas certainement de Neckam : 

Aeole , rex forlis , ventoso (I. vcntosae) cora co- 

[hortis. 

De vente nequam si rem mihi fccerit U. feceris) 

(aeqnam, 

Titus et aroma dabo. vitulum tibi sacrificabo. 

Unde qucrat {l. qucrar) dicam : dum complexa- 

( tur {l. complexabar) amicam 

(Res erat in tactu , medicum (l. modicum) dis- 

(tabatabaciu). 

Ecce fcrox ventus. quam {l. qucm) non amat 

[ alla juventus , 

Dum sumus in latebri9, feril ictibns [hlostta cre- 

[bri«; 
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XXXI — DE VERACE ET FALLACE (i) 

Verax et fallax simul advenisse feruntur 

in quorum terra (2) sîmia rector erat. 
Ad se deduci rex jussit (3) protinus illos , 

fallacemque prius taliter alloquitur: 
Quid tibi sit visum de me turbaque meorum , 

vivere si curas nunc citius referas ! 
Te regem magnum, dixit, formaque décorum (4) 

confiteor ; fortes hos quoque dico duces. 
Par tibi rex mundo non est mihi visus in (5) islo 

forma, divitiis, principibus, famulis. 
Rex illi tribuit gaudens ingentia dona (6), 

et congaudentes multa dedere duces. 
Protinus inquirunt (7) alium sibi quid videatur ; 

dicat utrum socio sentiat aequa suo. 
Ille videns socium pro falsis multa lucrari (8), 

crédit plura sibi vera loquendo dari. 
Rex , inquit , vester nihil (9) est nisi simia turpis ; 

nec vos esse feras , sed fera monstra puto. 
Hîs dictis, commota nimis (10) fera (il) turba ferarum 

unguibus et morsu dilaceravit (12) eum. 

Speramns flantem foco (f. foca) qucmlibet insi- B. I., n® 7219, fol. 12i , yo, col. 2. 

^. , . ^ ■, „ » l***^"/*"*' (2) in teiram cnjus, dan« B. 
Qui complexanles deprendere vellet amantes ; ),( j^ j..„; .„,.„.# #^« '««/.«..„ 4„«„ d 

Surgimus hanc {l. hihc) lenle, mutanlur cuncta (3 deductjussit ter prolinus, dans B. 
[repente; {i) forte mque superbum , dans P; 

Oscula ruinpunlur ; quae nuda fuere tegnntur. peut-être faut-il lire fortem atque su- 

Honc igitur ventum claudas per saecula centum ; uerbum 

Capcere claudalur ne, si fons egrediatur, ^ ik\ nh Honc n 
Qnaslibet in partes similes exerceat arles ! V^/ °*' ' "^"^ ^• 

(1) Dans Vincent de Beau vais , X XIII ; j' . .„. , *. , . ^ 

Romulus , 1. IV, fabl. 8 ; Marie de France, ^^^ 8^"*^^"^ '^^ ^^"''^»* P^"'""* ^'''^' 

LXVI ; Wright, Sélection of latin stories, (7) inquirit , dans B. 

ii« LX, p. 56 (c'est une fable d'Odo d« (8) lucratum , dans P. 

CeringtoD qui se trouve aussi à la B. (9) non, dans P. 

d'Arras , n© 254, fol. 207, r«, col. 2); (iO) fuit, dans P. 

Fahulae rhythmicae, 1. ii, fabl. 25; (11) foeta , dans B. 

Ilndem, p. 16i , et Eustache Deschamps, (12) mox laniavit , dans P. 

U 
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Ista docent veros (i) non seinper vera referre (2), 
et prodesse probant tempore falsa suo. 

XXXII — DE EQUO PORTI ET ASELLO (3) 

Fortis equus misero currens occurrit asello, 

despexit (4) renitens , aurea frena gerens. 
Pressas fasce via miserandus asellus in ar(c)ta , 

non potuit subito cedere lentus equo. 
Indignatur (5) equns : Mihi nunc vix impero , dixit , 

effodiam gemino quin tibi caice latus (6). 
Nonne vides , animal servum natumque laborî , 

ornamenta nitent quam pretiosa mihi (7) ? 
Qui dédit hoc sensit quanto sim dignus honore , 

quantaque sit meritis gloria danda (8) meis. 
Me reveretur homo , dominator tolius orbis , 

et tu, serve, mihi cedere turpe putas ! 
Ut me vidisti , cur non mox (9) proeubuisti . 

ut per (10) te posset trausitus esse mihi? 
Adpraesens parcam; graviter torquebere, nequam, 

impedias (11) ultra si mihi forte viam. 
Respondere tremens îlli non ausus asellus , 

ultores (12) magnos orat adesse deos. 
Post modicum tempus , currendo debilitatus 

vilia portabâit stercora vilis equus ; 



(4) v€r€, dans B. c'est un bœuf et un chameau. 

(2) cavare, dans B , et au dessus, (^) depressus, dans B. 
tenere. (^) Indignatus, dans B. 

(3) Dans Furia , eu ; Névelet, lviii ; (^) " y ^ ^^^^ P : 

Robert Estienne , LX ; Rochefort, x; quln te percutiam vel pedibus cruciero. 

Babrius , vu ; Vincent de Beauvais , xxi ; (7) Ce vers manque dans B. 

Romulus , 1. III , fabl. 3 ; l'Archiprêtre de (8) dandi , dans B. 

HiU , sir. 227 ; Faërne, lxxxiv ; etc. (9) mox non, dans B. 

Plutarque raconte aussi cette fable dans (10) pro, dans B. 

son Praecepta de sanitate , ch. xxv; (41) impedies, dans B, 



mais les animaux ne sont pas les mêmes : (12) viclares, dan» P 
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Queni cernens asiniis : Ubi sunt nunc aiirea, dfxit , 
ornamenta quibus nuper eras lumidus? 

Quid tibi pompa brevis , quid gloria lam fugiliva 
prodest, cum servus factus es ecce in€fis(i)? 

Audiat ista potens et discat ierre minores , 
et celsus (% kipsum(3) periimeas sobirumî 

XXXIII — DE CÊRVO ET CORNIBUS ËJUS (4) 

Miratus liquidam sua cornua vidit in uiidain 

cervus (o) ; uon modica laude probabat ea ; 
Sed sua culpabat (6) nimium subtilia crura , 

esse putaiis oneri non satîs apla suo. 
Dum facit haec, venator adest, acresque molos(s)os (7) 

evasit cervus per loca plana fuga . 
Ut nemus intravit , mox ramis cornibus haesit ; 

sicqiia miser captus, dum moreretur , ait : 
Quae (8) me juverunt , mihi crura nocere putabam ; 

cornua laudabam quae nocuere mihi. 
Sic quae nos perduiU vitiorum monstra probamus , 

et bona virtutum maxima despicimus. 

XXXIV — I>E RANIS ET LEPORIBUS (9) 

Turbati fremitu venatorumque canumque , 



(1^ mihi, dans P. (6) crepahat, dans D. 

h) celerem, dans C. (7) molosi , dans B. 

(5) casum , dans P et dans C. ^g^ Q^^^ ^^^^ p 

(4) Dans Do.ilhéus , i ; Furia, Lxvi , ; , ' ^ . \^^^^^ ^^ g^. 

tt^ ' ''Jhl ^9^^l'l"1^1. RP.", ' l>"us, xxv; Babrias de Névelet , x Àph- 

^f^.^ \xJîl y \u f'n 7 î nv" thoni .s , xxiii ; Vincent de Beauvais , iv; 

vais , IX ; Romulus , 1. m , fabl. 7 ; Lok- ^^^^ ,^^ ^ ; ^^^^^ g l'Anonyme de 

"T5)lVyt£B:^- Névelet 'xvni; l'Archiprare de Hita , 

Miratus liquidi sua cornua cervus in aqua , , ^"* ^**^' 
laetus non etc. 
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confugere levés ad fluvium lepores , 
Ut se de(j)icerent et praecipiiando necarent (1) , 

saepe timor timidos ne cruciaret eos. 
Horum lit(t]oreae metuentes agmina ranae , 

omnes in fluvium prosiliere (2) suum. 
Tune unus leporum fertur dixisse : Timemus (3) , 

uec quoque nos solos nunc metus exagitat. 
Ut nos majores, sic nos metuere minores , 

proque necaturis se saliendo necant. 
Ergo revertamur , communia perpetiaraur (4) ; 

vivere nam nullus absque timoré potest (5). 
Non metus hic anget nos seraper ; credo , redibit (6) 

tranquillum tempus , iaetitiaeque dies. 
Hoc monet adversis rébus ne deficiamus ; 

nam persaepe soient aspera laeta sequi. 

XXXV — DE MONTE PRAE6NANTE ET PARTURIENTE MUREM (7) 

Cum gemitu magno mons praegnans (8) parturiebat, 

mugitu magnum exsuperans (9) tonitrum. 
Vicinos omnes timor ingens excruciabat ; 

auxilii nullus consiliive locus. 
Dicebant : Terrani cum mons hic occupet (10) istam , 

Quid faciet partus illius immodicus ? 

(1) Dans P, latereni ; mais il y a de fabl. 5; TÂnonyme de Névelet , xxv. Dif- 

la même écriture, en marge, vel neca- férents témoignages prouvent d'ailleurs que 

rent, et c/est aussi la leçon de B. cette fable était populaire dans T Antiquité: 

(2^ desiluere, dans P. voyez Horace, Ars poeiica , v. 138 , et 

(3) Timemur, dans P. Athénée, 1. xiv, ch. 1, p. 616 d, éd. 

(4) perpatiamur , dans P. de Casaubon. 

(5) Au lieu de ce vers , on a répété , (8) quidam , dans B. 

dans P, le dernier de la fable: (9) Ce n'e^t qu'une conjecture : il y a 

««™ ««-„««^« „ 1 . I . • validnm more parans , dans B , et exu- 

nam persaepe soient aspera laeta scqm. Oerans dans P. 

idebit, dans P. (10) terram iolum mons oectipat. 



(Q) ri 



Dans Phèdre , 1. iv , fabl. 22 ; Vin- dans B 
cent de Beauvais, xiv; Romulus, 1. ii, 
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Illorum (1) subito cumulus nos obruet ingens, 

membraque non minimo pondère nostra leret. 
Murem post multas peperit mons ille querelas ; 

in risum versus sic fuit ille metus. 
Dicitur elatis istud (2) qui maxima jactant , 

cum se facturos vix modicum faciunt (3). 

XXXVI — DE GAMELO ET PULICE (4) 

Insiliens (5) pulex onerali (6) terga cameli , 

credidit augeri non levé pondus ei ; 
Insultansque gravi nimium levis ille (7) camelo 

magna videbaïur res, prope nulla, sibi. 
Vespere cum dominus vellet deponere pondus , 

Pulex dîs(s)iluit, istaque verba dédit (8) : 
Fasce gravi te, nunc parcendo, camele, levavi (9). 

Ille refert: Grates hinc ego reddo lîbi ; 
Sed neque te gestans gravius sensi mihi pondus, 

nec, te deposito , sentio quid levius. 
Perpendat dici sibi parvus (10) inutilis îsta 

nec putet eximios laedere posse viros! 



(i) Mus , dans P. Peut-être Taufeur avait-il écrit : 

(2) idem, dans G ; mais la première Laudat eqnom se muscula tota luce ferentem: 



syllabe est brève. ^^^^ refert: Mihi non nocui tibi proficiendo. 

(3) Il y a dans B : (5) [nsiliendo , dans B , qui fait coDSr 
Ad modum facti congrua verba swmant. tamment un ïambe de Pulex. 

(4) Dans Fnri. , ccxciv ; Babrius . gj Z"men7v ^dans P 
LXKlv ; Roranlus , 1. iv, fabl. 8 ; Lok- VJ '" '/i' '"b ' 

man, xni; Syntipas, xxxxvii; Marie de \',. ' . ,.'.,...,.. 
Franie , lxx ; Wright , Fabulae rhyth- •^'» "''^ P"'« "<»•''<'"'"' ^*- 
micae, 1. ii, fabl. 29. L'auteur du Jo- (9) Camele est changé de place dans 

ealis a fait aussi allusion à celte fable: B . peut-être pour amener une rime léo- 

Laadal equorn masca se loto die ferenu>m : "'"e à laquelle Nockam ne pensait pas : 

nie : Mihi non nocui tibi proficiendo. fasce , camele, gravi te nunc parcendo levavi. 
B. de Strasbourg , fonds de Saint- (iO) Perpendat idem sic plurimis , 

Jean, C. 102. dans C. 
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XXXVll — DE VENTHÈ ET MEl'IBms (I) 

Invidiae quondam nîmio sttniulâta furOï*e (2) , 

nolebant ventreni (3) pascere merabra suum. 
Diccbant : Nos te gerimus blandeque fovemus , 

ungimus, abluimus, ut dominum colimus 
Atque voranda damos nôstro (4) quaesita labore 

quae mare, quae tellus, quaelevis aer habet (5). 
Mane satur, mediaque die persaepe repletus , 

vespere tanlumdem poscis, avare , tibi (6). 
Quis tantae conferre gulae tôt tantaque posset (7) 

fercula ? Tu recipis onmia , nilque facis. 
Jam servire pudet tibi nos tam (8) desidioso ; 

escas ipse tibi quaere labore tuo. 
Venter ad haec : Sicut dominum me nolo colatis ; 

sed sicut fidum pascite me famulum. 
Quod confert dominis coquus (9) , hoc ego confero vobis, 

tradita qui vobis reddere cocta qaciam (10). 
Vos quoniam vestrosque oculos (11) offendere vito , 

semper in occulto fercula vestra paro. 
Quidquid confertis mihi , me retinere putatis , 

et deses videor officiosus ego. 

(iVpétte fslÛé, bien connue par l'ap- (6) habere tibi, dans P: péut-^lfe 

pîiMîon qu*en fit^énéniùs Agrippa , se faut-il lire cibi. 

trouve dans Nanutie , ccvii ; Vincent de (7) Quid.... possit , dans B. 

Beauvais, xxiv- Flbitiuliis, l. m, fabl. (8)jdw nos tibi desidioso , dans B: 

16 ; Lokmân , twii ; Syntipas , xxxv ; tain est ponctué sous les lettrtis , c'est- 

TÂnonyme de Névclct , lv ^ et Joharines à-dire effacé. 

de Salisbury'i'a insérée darts son De hugis (9) totus , dans B. 

owialitimj I. vi, ch. 24, comme lui (10) tradtteque.... tofa qneam , é^ns 

ayaiit été racontée par le pape Âdfien. B : peut-être faut-'il mettre un -poirit «t^utie 

f^) dolore, dans B. virgule à la fin du vers précédent, et é^ 

IZ) dominutn, dans B. cnve tradi te , quae 

U) summo , dans B. (11) Vos cnim vestros oculos , dans 

fS) léïUs àér Uabent , dans 'B. B. 
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Ergo meum jecorisque mei narrabo laborem 

ut quam sim vobis utîlis edoceam. 
Imprimis omnemque cibum potumque (i) receptum 

decoquo ; succus fit lacteus inde (2) prias. 
IlUus modica (3) tantum pinguedine pascor , 

dans intestinis omne quod est reliquura. 
Per quasdam venas jecur ad se mox trahit omne , 

quod mage sincerum pingueque succus hàbet. 
Hune in sanguineum vertens recréa ndo (4) calorem , 

vestram cuique suam confero particnlam (5). 
Unaquaque die , lali sudando iabore , 

vobis cuncta damus , et (6) modicum capliiMrs; 
Horum ni fûerint Jecur intestinaque testes , 

protinus ut forti torqœar ipse reus. 
Plurima îfiolstroruiti liiodo praetermitto (7) laborùm 

quae vobis alio tempore discutiam , 
Nec dicam morbos viginti quinque dolorum 

qui me, dum capio, plusve minusve trahunt(8). 
Pro cunctis istis reddatur gratia nobis (9) 

pristina ; quam vobis confero detis opem* 
Verba sui vetitris spreverant (10) membra precantis , 

tradere consuelos nec volwére cibos. 
Post paucos coepere dies languescere membra 

et naturalem perdere vîm propriam. 
Percepta causa, tandem (11) livore remoto, 

ventrî môx solitos membra dedere cibos ; 
Quo confortato , p^oprium seusere vigorem , 

omnia cum domino, laetificata suo. 



(1) omnem potumque cibumque , vestram tuncque suam ptrticultm tributt. 
dans B. (6) per, dans P. 

2) ille , dans P. (7) praeteriendo , dans P. 

- - - - (8); ' -^ 



/5) modicum, dans B. (8) terunt , dans B. 

(i) Il y a en marge de P , vel reco- (9) vobis , dans B. 

quendo , et c'est aussi la leç<m de B. (10) spemere, dans B. 

(5) Il y a dans B : (li) Praeoepia tandem cau$a,duï$V* 
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Sic qui contemnil dantem sibi commoda vitae , 
a(d)monilu damni (1) rursus obedit {% ei. 

XXXVIII — DE PICA ET CAUDA SUA (3) 

Pica ievis quociens pressis consederat alis , 

flectebat caudam gesticulando suam : 
Guin patria turpem credens se linquere (4) morem , 

frustra non modicum transiit iila (5) fretum : 
Nam (6) mox cum ripa consedit (7) in ulteriore , 

vibravit caudam more priore suam. 
Cum patria mores , inquit , mutare putabam , 

sed mihi nunc viiium trans mare restât idem. 
Sic ioca non animum mulans , componere mores 

qui putat , incassum (8) transfretat (9) iUe fretum. 

XXXIX — DE LUPO ET CANE (10) 

Pingui forte cani factus lupus obvius inquit : 
Frater tam pinguis , die , precor ; unde venis ? 

De domini quam servo domo , canis» exeo » dixit ; 
in qua non paucis aflQuo deliciis (li). 

Nil facio nisi quod fures fugo nocte latratu , 
et moneo dominum voce cavere sibi. 



(i) admonitu digno , dans B : peut- français le siyet de celte dermère fable ; 

être faut-il lire admonUus damna . mais elle en avait tiré une autre morale. 

(2) obaudit, dans B et dans C. U) compellere, dans B. 

(3) Cette fable ne figure dans aucune (5J ille , dans B. 
collection antérieure, et manque même (6) Jam, dans P. 

dans la traduction de la B. I. ; mais elle (7) ut ripa consedis, dans B. 

se trouve dans celle de la B. de Chartres. (8) m casum, dans B. 

Un recueil de fables en prose , écrit dans (9) transférât , dans C. 

le XlVe siècle, probablement en Angle- (10) Dans Coray, ccccxi ; Miller , p. 

terre , en contient une toute différente , 250 ; Babrius , lxxxxix ; Phèdre , l. m , 

mais dont la morale est entièrement sem- fabl. 7 ; Avianus , xxxvii ; Vincent de 

blable: voyez Robert, Fables inédites Beauvais, xxviii; Romulus, l. m, fabh 

rfe» ^//e. Xllh et XIV^ siècles , t. Il , 15 ; l'Anonyme de Névelet , liv. 

p. 554. Mîirie de France ^mi mi» en vers (li) diviliis , dans B. 
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Hac causa, variis illi gratissîmus (1) escis 

impleor et grata saepe quiète fruor. 
Ceuseo te uimium , lupus inquit , amîce , beatum 

qui tantis frueris (2) absque labore bonis ; 
Sed cur nescio qua tibi sunt asti'icta (3) cat[h]ena 

colla ; precor , referas ! Ret(t)ulit (4) ista canis : 
Luce ligor , quia non notis sum saepe molestus , 

cum (5) vereor ne quid surripiant doraîno. 
Res nimis ista mihi , lupus inquit, dura vîdetur 

ut , ventrîs causa , vincula dura feras (6). 
Sis satur et pinguis, servus vinctusque cat[h]euis; 

Sim macer et vacuus dummodo liber éam ! 
Quisquis dura (7) pati vult , causa ventris avari , 

a nobis dîci sentiat ista sibi ! 

XL — DE PHILOMENÀ ET PAVONE (8) 

Moesta querebatur volucris Junonia vocem (9) 

parvula vincebat quod philomena suam. 
Juno (10) suae volucris cupiens lenire querelas , 

formam laudabat illius eximiam. 
Dicebat vario pennas (H) fulgore nitentes , 

praecipuis gemmis sideribusque pares. 
111 a refert : Tantae quid prosunt munera formae , 

cum vincar modulis praemodicae (12) volucris? 
Respondit Juno (13) : Naturae provida vîrtus 

(1) iUic pinguissimus , dans P. (7) vincla , dans B. 

(2) frueris tantis, dans B. (8) Dans Phèdre, 1. m, fabl. 18; Rb- 



(3) Sed tibi nescio cur sunt atricta , muliis , 1. iv, fabl. l ; Wright , Fabulae 

dans B. rhytkmicae , l. n , fabl. 22. Dans les tra- 

(A) C*est, malgré la quantité de refe^ duclions françaises , cette fable est pré- 

ras , la leçon des deux manuscrits , et cédée de la suivante, 

nous avons été déjà forcé , dans la fable (9) junia , dans B ; voce , dans P. 

XVIII , de supposer cette réduplication liO) Inmo , dans B. 

du T. (Il) pennas vario , dans B. 

(5) rfttm, dans B. (12) par modicae, dans B. 

(6) dira feram, dans B. (13) immo, dans B. 
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nulli vult vitae commoda cuncta dare. 
nia tibi formam tribuit variuinque colorem 

quo (1) superas omnes quas habet orbis aves. 
Haec vires aquilae magnas dedk ancîpitrique » 

et dédit ut oorvus voce futura canat. 
Dat gallo cantu distioguere <2) tempera noais; 

luciferum ppogue voce notare docet (â) , 
Et modules modlcae dulces dédit baec philomenae, 

ne nihii haec habeat unde placere queat. 
Cuique dédit Natura suum (4) doctîssima morem 

quo placet , et nibil e&t uUUtate carens. 
Pauca dédit reiiquis, tîbi maxîma plupaque dona 

contulit: imdQ , precor, sint sati^ ista tibi! 
Torqueri nos ista bonis prohibent alienis , 

et bona sufficiant ut sua cuique monent. 

XLI — DE LEONE ET MURE (5) 

Silvae secretis quondam narratur in antrLs (6) 

depressus somno forte (7) cubasse leo : 
Hune circa plures venientes undique mures (3) 

non formidabant cursibus obstrepere. 
Tandem lascivus super illum transiit (9) uaus , 

et vigilans saevus mox leo sensit eiuu , 
Extendensque pedem , miserum rapuit pede (iO) mir^m* 

111e gemens tali voce rogat yenjam-c 
Parce , precor, misero, fortissime; non ego tantis 

^) qna , dans P. Tantra , p. i2 , trad. de Dubois , un éïé- 

%k ^tringett , dan» P. , phant déHvré par on m ; dans la version 

3) prfm voce notâre diem, dans B. de Dosithéus , c'est un loup : nous retrott^ 

i) Cuiq$teBuumdediiNaiitrà,à^mB^, verons encore celte fable dans Baldo. 

[5) Dans Furia , no Lxxxxviii ; Dosi- (6) austm , dans B. 

théus > II ; Babrius , cvii ; Gabrias , il ; (7) Ce mot est oublié dans B. 

Julien, let. viii; Vincent de Beauvais , (8) mures venientes undique plurés , 

XX; Romulus , U i, fabl. 17 , TAnonyme dans P. 

de Névelet , xvW; l'Archiprôtre de Hita , (9) transilit , dans P. 

st. 1399. Il y a autti y d&ns la PtintfËika- (10) rapil cumpede, dans B. 
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praeda luis videor viribas apta rapi. 
Ingénies tauros , ursos quoque sternere «aevos 

te decet et reliquas cum feritale feras. 
Turpe putet vilem (\) virtus tua perdere (3) moreili i 

in me tanla su>ini (3) non habet ira locunik 
Flecli (4) vel sola perM»it(t)as (ë) te pîetate , 

qui cunctas saperas bobHitaie feras. 
Yindiciae salis esse potesi sub judiœ taoto 

quod me morte meliûs durior excruciat. 
Supplicibus verbîs Bexus kcrimisique (6^ ^e|g(Qstis ^ 

nobilis optatam raox leo dat Teniam, 
Post modicum sHt^s leo dmn lustraret CI) esL^éem ^ 

clam sibi (fîspc^itum (8) decidit in la^lieiiiii; 
Quem cum non (^) pbsset nec vi ^ui^itt»«pe n€^ aiPte , 

rugiiu coepit iiôn modico ^fërè. 
Insultant capto pecudesque feraeque leoni, 

solus ob acceptam riitilis doluit veniam. 
Protinus ûCGurrefls: Vitam mihi quam iribuisti, 

parvus , àît , reddâtti Bûnc, leo ms^gue , libî. 
Sic ait (10) et soHto corrodeiis vincula more 

soTvit èuna Justam retritmeudo vipçm» 
Qui legit ista potens minimis quoque parcere discal, 

cum magnum minimus saepe juvare queat ! 

XLII — DE CAPELLA ET LUPO (11) 

More suo (12) paslum dum vellet adiré capella , 

(1) Fn se Jurpe putet, dans P. (10) Dixit , dans P. 

tangere , ùsins> B. (il)DansRomulus,l. ii,fabl.lO, Marie 



fil 



tuum , dans P. de France, Lxxxx; l'Anonyme de Névelet, 

(i) Flenti , dans P. xxix. Roquefort , Œuvres de Marie de 

(5) promilat , dans D. France , t. II , p. 365 ,. indique, comme 

(6) prccibusque , dans B. la source de cette fable , Ésope , cxxxviii ; 

(7) lustrabat, dans B. mais nos recherches nous font croire que ce 

(8) deposilum , dans B. n'est pas seulement une erreur de chiffres. 

(9) iiondiun , dans B. (12) Forte suum, dans P. 
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fertur sic hoedum praemonuisse suum : 
Insidias , dum vado, lupi , rogo , nate , (i) caveto , 

qui varia nostrum dccipit arte genus. 
Quidquid agat, dicatve tibi , tu (2) credere noli, 

nec stabulum reseres (3) qualibet arte sibi. 
Dixit et abcessit, lupus affuit, et simulando (4) 

voce capram fallax talia verba dédit : 
Mater adest ; aperi stabulum , carissime fili ; 

nam sécréta volo dicere pauca tibi. 
Materni sed consilii non immemor hoedus , 

spectans per rimas comperit insidias. 
Sub specie matris, inquit, me , perfide, quaeris 

perdere ; sed mutilum (5) non habet illa caput. 
Consiliis nos ista monent parère parentum 

qui nostrae curas (6) utilitatis habent (7). 



(1) lupi vitare , dans B. deux textes de P. 
(2J quidquid dicat . sibi , dans P. (7) 11 y a ensuite dans le ms. de Char- 

(3J reseras , dans B. très : Dou Soleil et de Yver, qui estpor 

h) similando , dans B. ce que l'en ne doit par force conquerre 

(5) curtatum , dans P ; perdere quae- por (veu?) qu'en le puisse por cortaisie 

ris, perfide , dans B. avoir; mais cette fable , qui semble une 



(6) quae et causas, dans B ; cette imitation de la iv« d'Âvianus, Boreas et 
dernière leçon se trouve aussi dans les Sol, y est restée incomplète. 



ALTER AESOPUS 



PAR BALDO 



On rencoutre à chaque instant» dans Thistoire littéraire du 
moyen âge , des lacunes que les recherches les plus persévé- 
rantes ne parviennent pas à combler : tantôt ce sont des œuvres 
dont les auteurs sont restés inconnus ; tantôt des écrivains célè- 
bres auxquels on ne peut rattacher le titre d'un seul livre. Baldo 
est resté , pendant longtemps , plus malheureux encore ; on ne 
connaissait ni ses ouvrages ni son nom : pas un de ces infatiga- 
bles biographes qui lisaient tant de manuscrits et rendirent à la 
renommée tant de poètes et de savants complètement oubliés, ne 
l'avait mentionné même en passant. Il n'était pas cependant en- 
tièrement inconnu à Reinésius ; mais ses informations étaient 
assez vagues pour qu'il le crût l'abbé de Saint-Gai , Waldo , qui 
mourut en 779 (1). Lessing le savait en An auteur de fables en 
vers élégiaques ; mais l'abbaye de Mellen , où il les avait proba- 
blement vues (2) , a disparu comme tant d'autres , et nous n'a- 
vons pu découvrir ce qu'elles sont devenues lors du déplacement 
ou de la dispersion de la bibliothèque (3). M. Endlîcher les a 

(i) Reinesii epistolae , p. 212. (3) La bibliothèque de Mellen n'est 

(2; Voyez son Vermischte Schrifien , point mentionnée dans l'Annuaire des Bi- 
t. Il , p. 250. bliothèques allemandes. 
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trouvées une seconde fois dans un manuscrit de la Bibliothèque 
de Vienne, et en a signalé Texistence dans son catalogue (i) , 
mais sans en indiquer la provenance , et le manuscrit lui-même 
ne contient aucun renseignement sur le siècle , la patrie ni la 
condition de Tautear. A la natvire de Sioo nom , à la mention de 
Ticinum (2), sans aucune autre raison apparente que sa fantaisie, 
et à la forme orthographique qu'il donne à Cattus (3) , on peut 
seulement présumer qu'il était Italien , et un fait très-significatif 
donne à cette conjecture , un peu hasardée d'abord , une vrai- 
semblance qui, en ces sortes de questions , équivaut presque 
à une certitude. Dans les premiers temps de l'imprimerie on a 
publié, en France, en Belgique et en Allemagne, des Flores 
poetarwn où de savants compilateurs réunissaient tous les vers 
spirituels et édifiants qu'ils parvenaient à connaître ; quelques 
siutres recueils de ce geare sont restés manuscrits et se conser- 
veal ciaB^ diverses bibliothèques : iious ea avons parcouru un 
asse» grand nomb^^e , et il n'en est pas un seul où nous ayons 
rencontré le nom de Baldo. Il existe, au coniraire^ un travail et 
ce genre par un Padonan (4) , qui a naturellement ajouté aux 
poètes d'une renommée européeune (5) plusieurs Italiens moin& 
célèbres (6) , et Bulda y figure pour un assez grand nombre de^ 
sentences. Ce n'est pas un de ces faits isolés que produit souvent 
le hasard : un Milanais , Johannes de Grapanis , conoposa un au-r 
tre Florihgmni (7) , qui n'est connu que par une notice fort 

(1 ) Codiees pjhUologici latini , no 27 7 : philus , Auctor libelli qui dicitur Facetus , 

le ms. porte maintenant le n» 503. Les Auctor libelli qui incipit Graeeorum s/ii- 

flbles «t Baldo s'y trouvesnt fol. 92, v^ — dia [VAmjikitruo de Vitalis de Biois), 

1Ô2, ro. Gaufridus anglicus ( de Vihosalvo ) : nous 

(2) Pavie ; fable xix, v. 1. en citerons plusieurs autres plus bas. 

(5) Gattus , fable xvu, v. 15, ^6 et (6) Jacobu3 bencventanus , Urso janu- 

29. ensis, Ricardus judex venusinus , Monte- 

(4) Compenàium moralium netabi- narius padûanus ; nous n'ajoutons ni An* 
l\um çonipoiilut^ per ffieremiain , ju- dreas capellanus papae Innocenlis quartj , 
dicem de Montagnone , civem padua- ni Henricus samariensis ou se'ptimellen- 
num ; Venetiis, 1505 sis , plus connu sous le nom de Henricus 

(5) Avianus, Yor^iUça^r fabulafrumAe- pauper , qui jouissaient d'une renommée 
sopj , Joani^es ^obexiensis ajif licus ( de beaucoup plus étendue. 

Saiisbury), Auctor Ubf)Qi qui 4|c^t)icPfM7»r (7) Liber virlutum et allegalionum 
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«ômuiâire de Mcnratorl (i), et cependant nons savons qneramtear 
de l'Aller Aesopu& s'y retrouve aussi (2) , mêlé a des poètes qui 
aoua sont étrangers (3). Le premier de ces collecteurs ne Pap*^ 
pelle que versihgus, mais le second lui donne ]e titre de religh" 
êus , et Ton peut en conclure qu'il appartenait à quelque ordre 
monastique. Enfin , il existe à la Bibliothèque impériale une tra- 
duction latine du Calilah et Dimnah , par Baymundus de Bézlers » 
dont la date est certaine , puisque l'auteur la présenta Idi^méme 
à PhiUppe-ile-Bel. Dans un des manuscrits contemporains qêt 
aou& l'ont cons^vée (4), quelques vers ont été ajoutés auK récita 
pHmitiik, et ii y en a, dans le chapitre viu, jusqu'à drx qui ,: 
malgré des recherches de versification inconnues aux Anciens , 
y scmt attribués à Ovide y maïs appartiennent réellenient à Baldo , 
et se retrouvent dans le manuscrit devienne , comme éplmythies 
des Cables xvh et xxi (5). Les formes de la versification sont 
trop recherchées pour que nous croyions Baldo «intérieur auHII^ 
sîèele (6) ; mais la substitution assez fréquente d'une simple alli^ 
térttioa à une consonnance complète , prouve qu'il jouissait 
^core d'une liberté que les poètes du XII1« siècle ne 3e permet- 
taient plus guères, et le rang qu'il occupe dans k| table des 
matières du livre deHieremias de Padoue, semble confirmer cette 
conjecture : aucun des auteurs qui le précèdent n'est postérieur 

amiorum, fère aureus nuneupatus , (4) No 830i, non paginé: différentes con- 

cùmpositHS et cumulatus per nobilem sidérations nous font niême supposer que 

d&minum Jehannem de Grapanis, ci- c'est l'exemplaire offert à Philippe-le-Bel. 

vem Mediohni: du temps de Muratori , (5) Sauf le dernier : 

il se trouvait à la B. Ambrosienne. El si hoc feceris fàllacia simulatoris , 

(1) AniiquiUstes italicae medii aevi, qui est trop altéré pour que la restitution 
t. lll , col. 914. en soit possible; mais il se rattache assez 

(2) Murateri en cite un vers tiré de la étroitement aux autres , pour autoriser à 



(2; 

labke 



Me XX. croire qu'il se trouvait réellement dans un 

(5) Auctor libelli De formula honeslae manuscrit plus complet que celui qui nous 

vitae, Amarius versilogus , Bertrandus est parvenu. 

Vilichnius versilogus (probablement celui (6) Non-seulement tous les vers ont 

que Hieremias appelle Nilichinus), Belli- une rime léonine de deux syllabes, mais 

nus doclor grammaticus (auteur d'un Spe- afin de forcer la voix d'y appuyer davan- 

culum vitae) j Montenarius paduanus (au- tege et de la rendre plus sensible , le se- 

teur de Luna cleri) : ces deux derniers cond pied est presque toujours un spon- 

figurent aussi dans le livre de Hieremias. dée. 
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au XI1I« siècle (1) » et il est immédiatement suivi de Hugues de 
Saint-Victor, saint Bernard (2) , Gautier de Châtiilon et Mathieu 
de Vendôme. Ce serait là un fait très-précieux pour l'histoire 
littéraire , si Ton parvenait à l'établir par des preuves d'une date 
plus précise : car la plupart de ces fables sont imitées duCalilah 
et Dimnah , et il en résulterait que l'influence de l'Orient sur 
les idées littéraires des populations romanes se serait fait sentir 
bien plus tôt qu'on ne le suppose. Le texte du seul manuscrit 
que nous connaissions, est malheureusement fort corrompu; et 
les caractères peu distincts du copiste (3) , son ignorance assez 
probable du latin (4) et l'insouciance avec laquelle l'auteur s'é- 
carte des formes syntaxiques les plus généralement observées (5), 
en rendent la restitution fort difficile. Nous nous sommes soi- 
gneusement aidé de tous les vers cités par Hieremîas , Ray- 
mundus et Johannes de Grapanis ; mais relativement aux autres 
ils étaient bien peu nombreux , et ne pouvaient pas eux-mêmes 
inspirer une entière confiance : les compilateurs de ces sortes 
de recueils ne se faisaient aucun scrupule d'arranger leurs dta- 
tions et d'y introduire des changements qui leur donnassent 
plus de piquant et d'énergie. 



(1) Sauf cependant l'Âuctor Rudium 
doctrinae , dont nous ne connaissons pas 
l'époque. 

(2) 11 est qualifié , comme Hugues de 
Saint- Victor , du nom de religiologm , 
et l'on trouve plus bas un autre Bernar- 
dus , auteur d'un poëme De improbatione 
vitiorum (sans doute celui que Leyser a 
publié sous le titre de De contemptu mun- 
di) ; mais quand il s'agirait de Bemardus 
morlanensis ou de Bernardus sylvestris , 
la conséquence à en tirer serait la même. 

(3) On peut à peine distinguer les c 
des T, et les i ne sont pas toujours ponc- 



tués. 

(4) Il lui arrive assez souvent de réu- 
nir ensemble des mots différents et de 
séparer les syllabes d'un même mot , et , 
ce qui nous semble encore plus significa- 
tif, il commet une foule de barbarisOMs 
pour changer les simples assonances eo 
consonnances parfaites. 

(5) Pour subvenir aux nécessités de la 
mesure , la conjonction Ut suit souvent le 
verbe qu'elle régit; ^/ est lui-même quel- 
quefois déplacé et rejeté au milieu du 
membre de phrase qu'il devrait commen- 
cer. 
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PROLOGUS 

Yersibus istud opus , cujus fuit auctor Esopus , 

Baldo (quod exegit rudis ejus sermo) coegit. 

Artis adhuc priscae quod fictum tempore disce » 

Simplidtate styli , novitatîs origine vili ; 

Et licet y arte foris , non nullius esse decoris 

Ante vîderetur nec ob hoc placuisse putetur. 

Ut tamen agnovit quid agendum mystice promit (l. promi) 

Interîusque gerî documenta simillima veri,, 

Traxit ab enormi sub forma carminis (h)omiy 

Plus blandimenti quia dant nova carmîna menti ; 

Quod (/. Et?) licet esset ei grave pondus matériel , 

Quod pedibus senis strictisque cucurrit habenis 

Per tam dumosi nemoris loco {l. loca) tamque fragosi , 

(1) Vis imitandi (/. imitanda?) rei Jocus haerens matériel , 

Exhibuere tamen scribe^ mite levamen , 

Hac ut morosa prodesset et arte jocosa. 

Garminibus quisquis tangi dignaberis istis , 

Ne potiora petas quam quae prior edidit aetas : 

Sed quam (/. Quaeque) tamen digne sumenda putaveris inde , 

Non fugîant mentem scriptorem propter inertem ! 

In quibus accures quid inest , ut rite figures , 

Et quibus in partes cantus (â) bene congruit aptes : 

Née sennone rudi , nec vilis imagine ludi 

Que minus utatis (/. utaris) his versibus , ammonearîs ; 

Quidqiiid in his cernis, quod opus sit habere modemis {tic) ! 

I — DE CANE ET UMBRA PRAEDAE (3) 

Anxius in celsa (I. cella) natorum carnis ofella(m), 

(i ) Le copiste a écrit ici les deux premiers quibus ; mais la quantité de quibus nous t 
mots du vers suivant Exhibuere tamen, forcé d'adopter cette transposition . 
(2) Il y a dans le ms. Canius ei inpartes (3) Cette foble est la xui^ du recueil 

i5 
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Dum canis , ex more, prope flumen ferret in ore , 
Ejus ul est umbra major (in)visa (1) sub unda, 
Quam gerit hanc abicit , et ad hanc festiuus anhelat ; 
Sed dum plura petit, dederat quod sors sibi démît. 
Sic reputare parui^ quod habet creds^tis avarum. 
Cui nihil est {l. esse) satis ))ene constat in anteparatis : 
Unde fit (ut) demeu^ au^endo pecu)ia praeceps^ 
Omnibus amissis, pereat delusus at) ipsi§. 

11 — DE AGRipOlf^ 0«l TH^SATOVH WTEHIT (Sfil 

Cotibus in duris fiodien^ F^di9 inecOa r^ris , 
Cespite sub lai^ri v^ irfeppw repperU ^uri, 
Cujus erat votum « ^oli sjt ^t hofi ^\ ialuw , 
Cumque nej^t P^^tem cuiyis dare , resp.i^t art^ 
Consiliipaïqi^ yiVÂ cuj^i^ib^t in^e requii^L, 
Eligit ipse tamen sibi quos a4 taie juy|M$^ 



de Neckam , et nous avons , ci-d^s^ua, 
p. 187 , indiqué les versions qui la rat- 
tachent à l'Antiquité classique; mais c'est 
ici saut ^Vifce, une tradition venue da 
l'Orient: car elle se trouve dans le Pan- 
icha-Tantra ( voyea l'analyse qu'en a 
donnée M. Wilson , dans le Transactions 
ofthe royal asiatic Sodeiy , t. I, p. 
481), d*où elle est p^s^ da^s. le tHreo-: 
torium humanae vilae ^ ch. i , fol. B ^ , 
et Baldo a tiré ses premières fables d'une 
traduction quelcon()jaec\u,Ca(^a/i et D^- 
nah. Il y a da^is la Iraduction latine dont 
on coàs(sm deox exemplaires 4 la B. 1. : 
SIcut canis qui per rivum pertransiens 
dereliquil frustum çarnium quod in ore 
portabat , pro umbra quae appàruit in pro- 
fundum ; no 8505 , fol. 59 , r» , et n© 
8504 , fol. 23 , vo, co). \. Cette version 
inédite est trop inconnue pour que nous 
ne citions pas un passage curieux qui se 
ti^XÇ dagas. l^e^ proj^g/Qipf^nes : Idcirco 
ego Kayif^i^(|]us, i^ By teriis. pf^i^dipUiS; , 
Cf)9l^^af» »9ial^ l^bj^ui^ Klililp^. et 



^ynnae utilfo^ , ^m^ «t pfTfi&A^ \fk 
ïing(u)a hyspanica vulg^liter (sic) com^- 
situm... Qui'quidem, àB ladorum ttngM,- 
fuit in ydioa\a persiçi;)i|i , sa^i3(;^ whaê^ 
quenter in arabicum , exhinc in (n)c- 
braicum/a quo finaïitef apadt^t)letiii», 
9b ejua doçu^»entQ;;vwçi m^im^^^ «^ 
vëneràbile mysterium , in h^Spéiâciim 
trajoislaius* ' 

ifi) umbra visa majore,^ 4.a.^s IjB n^, 
(2) Oui istam sciiéntiam cdgtibvJsrii 6t 
eji^ fiructuoi dimis^qit , eri^ siiii^)ts<«ui4|il 
hon)ini qui invenit thes^urunL magnum': 
sed ut non kboraret pertande ptims^ 
ad domum propriam , conduxit extraneos 
portatores qui pondéra. accepta ad domos 
propfias portavèrunt , et sic ille qui thè- 
se uru m invenit propter suam imperitiam 
QuUuni commQd^m repoqt^vit ; 1^4(2^ e$ 
Dymna, B. T., no 8304', fol. 10 , r®, 
col. 2 , et no 8505 , fol. 51 , vo. Cette his- 
toire est beaucoup |^s déyeloppé^ dpyoïs 
Boni , FUimfi» moraf^, fel. I, w. 
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Esse putat justos, qttos g^zis his tôt onustoB 

Dirigit uxori, cupiens sibi canota reponi. 

Quod dum sic crédit procul^ in sua quisque reeedit^ 

His opibus partis solitae sibi fraudibus artis. 

Soius et ipse quidetn manet ambitiosus ibidem s 

Denuo majus homus {L liumiim) repUtans » quod det sibi atunus (L 

Sicque laborando, nihil invenieinsque moraiido^ [iitli&ttÉi)j 

Nocte domum tristis reineans » se sentit ab istis^ 

Yerba per uxorfs « fructu caruisse laborisi 

Sic defraudari spes improba sueTit ayari , 
Cul cor inardescit quo plus sibi copia ci^escit f 
Hydropis exemplo qui plus sitit usque bibende. 
Cui magis boo aequuiii fuerat conjungere secum 
Participem notum quam semet perdere tot.um. 

III — DE FÂTUO QUI SÀPIENTIAM ACQUIRIT (1) 

Yir fatuus quidam sapienter ducere vitam 

Dum cupit , atque parum petit addiscenda morarum 

Hic documenta sibi , dôctoris ab ore periti , 

Sumit ut hic (/. haec) cordi studeat sex verba reponi : 

Illud et illud (/. istud) agas ; hue , illuc quandoque vadis (/. vadas) ; 

(4) Celte hb\e eèi certainement à* où- medas. Qurotam , oum profectas ftieilé t lié 

glM orlentald et défait se trouver aussi ^ redeas. Sextum , per viam pabricam né 

oM^ie ivee tane ff^rmé moins ironique , àmbules. 8eptimum ^ hirondinem Kirra*^ 

M» qoël^ reoianiemeat du Calilah et iantem in domo non permlttas. Rex in 

BMaiihi Les Maximes qui coutefiaiefit tstis septem miro ktoéé sMéoêi et 9h 

Mte h Mgesse en bioc sont une inten^ profecit quamdin tixH; p, 58 , éd. déM^ 

Heu éB Furfeflt ^ qui devint aussi f<>tt Keller. Dans un autre chapitre du Geste 

populaire dans notre Oecident^ pendant Romanorum (le cnt), il y a aussi ué 

k mefeit âge. Ainsi , par etemple , dans marcliand qui vend à Domitien de ia sd-^ 

le ^i xlxiv du Gësta Romanorum , gesse eti trois maximes , et l'étiipefeu^ 

A#ielote dit k Alexandre : Fili , ausculta se trouve fort bien d'en avoir aehété. Ces 

^Mk^mtetf et si méam doctrinam tenueris, formules matérielles qui suppléaient k là 

Ml mtgiMfÉi hofforem pervenies. Septem réflejLton et au bon sens se retrou vetrt 

8M< quae te docebo. Primnm est , sta- dans le Ruodlieb, fragm. m, v. 452-527; 

téilflol ne t^nisilias. SecunduiU , igném dansle/Tervararsaf/a, ch. viii, etdansle 

tvm glaéie fie foveas. Tertium , coronam Fomaldar sôgwr Nordrlandu^ Ul, p. 

ne carpas. Quartum, cor avieulee ne co- 447; ete« 
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Inferius» sursum , varia vice , dirige cursum : 
In quibus ad plénum latet alta scientia rerum (1). 
Qui, brevi(t)ate morae conûsus in artis amore , 
Instat ad hoc solum labiis memor ut sit eorum , 
Non ut rimetur quid in his agitur , quid habetur (2) , 
Speque brevis cartae quam (3) sic confidit in arte 
Nulli prudentum similem se jactat habendum. 
Quadam forte die , meditantibus alta sophiae 
Sex sua verba refert ; his se simul et sua praefert : 
In quibus hune verae patuit rationis egere. 

Sic patet intentis quod opus sit inaue legentis : 
Si quid more (/. in ore) sonat mens, intus id omne reponat. 
Ne velud (/• velut) hic dudum de se faciat fore ludum! 

IV — DE SOMNOLENTO ET PURE (4) 

Dum clam latro pedem cujusdam ferret in aedem , 
Surgit ut exploret quid fur temptare laboret , 
Ne quid in hac damni pateretur fraude tyranni ; 
Quem cito punisset si forte quid inde tulisset. 



(1) Voici les trois maximes qu*acheta subordonné à sic , et un synonyme de Ut. 

Dioclétien , I. /., p. 156 , éd. de Relier: (4) Cette fable est encore tirée eu Ca- 

Onidquid agas , prudenler agas et respice lilah et Dimnah : Et est similis cuidam 

finem ; Nunquam viam publicam dimittas homioi qui cum vidisset latronem quem- 

propter semitam ; Nunquam hospitium ad dam de nocte intrantem domum suam , 

manendum de nocte in domo alicujus ac- ut ipsum in culpa comprehenderet, caute- 

cipias, ubi dominus domus est senex et lam subtilissimam cogitavit: scilicet ut 

uxor juvencula. Dans le Ruodlieb > il y a fingeret se dormientem ad videndum quid 

jusqu'à douze maximes , et les deux der- latro perageret , ut ipsum latronem cum 

nières s*y retrouvent , fragm. m , v. 457 : furto comprehensum condigne legum se* 

Ouamvis coenosa(in) per vUlam sit via trita , verae subjiceret ultioni. Et tunc ipse in 

Kunqoam deviles callem , quo per sata pergas ; hac sagaciUtC pertractans , lalTOne dis- 

et V. 462 : currente per domum , realiter obdormivit , 

Ouo videas , juvenem quod habet senior mulie- et tunc latro expoliavit domum ejus sine 

Hospitium U-ibuitibi non poscasiteranli. (rem , aliquo nocumento . Et sic illi homininon 

{2) his quid agatur habetur, dans le profuit sua sagacifas ; B. I., n9 8504 , 

manuscrit. fol. 10 , yo, col. 1 , et n» 8503 , fol. 31, 

(5) Malgré le renversement de Tordre v». Elle est dans Poni , FUoso/ia 

naturel des mots , quam est ici sans doute raie , fol. 3 , r^. 
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Huic explorant! , furi quoque multa minanti , 

Mole gravis somni coeperunt membra resolvi ; 

Hocque soporato , surgens redit in sua (latro) » 

Fraude sua demptis quaecumque (f. queiscunque) fuere jacentis. 

Mane vir hic facto , surgens jam lumine fracto , 

Flebiiis et moestus dat inanes undique questus , 

Hi^ue dolet regnis maie sic (sua) perdita segnis (1). 

Legens haec quisquis , verbis moneans (/. monearis) in istis 
Ut vigili cura caveas quae sunt nocitura , 
Ne pateat praedae locus usquam mentis in aede, 
Semper ut insistas, ut (/. et?) ei(s) vigilando résistas; 
Perque bonos mores nocituros pelle timorés. 
Gijyus enim cordis fuerit domus inscià sordis 
Âtque bonae vitae, qui se reget et sua rite , 
Nec mala cujusquam meditando peregerit usquam , 
Non opus {i. ope) loricae nec egebit acumine sicae , 
More nec hostiii cujusque juvamine piii : 
Solum (/. Solo) virtutum quae (/. quem) constat robore tutum(2). 

V — DE PAUPERE ET FURE (3). 

Membra fovens lecto quidam , sub paupere tecto , 

Gui nihil est plus quam c[a]ereris cadus aut domus usquam , 

Ji) Hm est écrit fort distinctement , pro nihilo laborasset , et tune exuit ves^ 

s peut-être le poëte avait-il écrit Sis , tem suam et in ipsa bladom inTolutom 

contraction archaïque de 5iif8 : au lien de optime colligavit. Et cum ipse recedere 

9ua on pourrait aussi suppléer bona. co[g]naretur, etipsum pauper hospes vo- 

(2) Ces vers sont cités deux fois dans ciferans sequeretur, latro perterritus bla- 
le recueil de Hieremias, fol. 16, v», col. dum cum veste dimisit , quam pau|>er 
2, et fol. 64, vo, col. 1 : il y a , par hospes ad suum doroicilium reportavit. 
erreur, Nec ope au lieu de Non ope, et Et unde non credidit fuit subito consola- 
on a imprimé , dans la première citation , tus , et ideo sapiens in temptationibus non 
ficae au lieu de sicae, desperet! Kalilah et Dumna , B. I., n<» 

(3) Latro qnidem (/. quidam) ingres- 8504 , fol. 11 , vo, eol. 1 , et 0*8505 , 
sus est domum ejus: qui per totam do- fol. 34, r^. Doni a recueilli aussi cette 
mum undique discurrendo nihil utilitatis histoire dans son Filosofia morale, fol. 
in ipsa reperit nisi modicum bladi quod 4 , v». 

snbripiendum judicavit, ut non ex teto 
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Prorsus adempturuw qu^mdam ribi Ui\m furum 

Dum praesentiret , surrexit ut pbyiiis iret. 

Sed , quia cognoscU «iliil bic quod perdere posrit , 

Ad requiem tandem rediit aecuru^ eamdem* 

Quo fur , captato pro voto tempore gra^o , 

Dempsit pauxillum ioereris quod habebat; et (i. a^ iftira 

Continuo surgena olamopt nimia (l^ miiii8)que pçnirgeaft, 

Multatum foede compeltil cedere praedae, 

Yique facit multa sibi reddat ut omnia tulta (1) ; 

Moxque » suis l^etuft sumptis » redit intro quietua : 

Nec violenter eum quia adit post taie tropbaeum. 

Nun[c]quam justus ita spem pqnat in hskc sibi vita , 
Nec se virtutum credat munimine tutum , 
Negligat ut contra vigilare nocentia moBStm 
Insidiatoris homims magis intefioris : 
Cui ne quid poasit eontiagere ta)^ quod obtit 
Sit ratione pari vigil , hune cupiens imitari I 

VI — DE FURE QUI RADIUM LUNAE EQUITÀT (2) 

Divitis ante fores vigilantes nocte latrones 

(1 ) Fwft^B cite h ve?t>ft Tuh , rt l'PA «^ 9i ifv^U m^ W^^ Y»?JW *W *• 

trouVe encore, dans le glossaire ae la B. Selectwn of latin stories , n» xxiii , p. 

I.,'no 1197, Tultus expliqué par Abla- 24. Nous citerons de préférence la tra- 

tui^i A^taj^Uia. ^uotioiaHkéditedeRajiiiUfldNsdsBéEim 

il) C«tt9 Gloire est a\^sl d'origîBe Dieitiir quod latioûbu^ qaièMdMi^ ëfkt 

9fM«l#, VAii BOUS doiitoBs qu^elle tM eurrenttbus aujpier dMuiu» enjwiiitt Idor 

\m mjfme indienne; au moins ne se mini», radUs lunaribiM ioiraattbi» fm 

tm^l-relle ni dans le Pantcha-Tun-r feftestnKn, ad latrocioium exefeandiimt 

|r# m à^a» YHitopadesa. Nous n'en con* ille boou» honM qttamd«n ea^aoiUteai \é 

nrâen» pas de plue ancienne version que animo pertractavit et dixit uxort auae ^ 

celle du Çalilah et EHmnah (voyez S. de crête : Inquire a me , (cui^a) seHiciti)di«e 

$eey, N^icea et extraits des manits^ magna , unde potui tantas dhrttiaa 



enta, \, IX , P. i, p. 597), qui est pas- gregare. Uxore vero intertoganta eum «t 

sét éku^W Ùifectorium hmname vitae, cum magna sollicitudiae peraequeute , 

cal». A „ (iu ; dans le Disciplina elerû- maritus respondik ei , ^kma i Quoé pfilie 

efflis, cb, XXV ; àms le Geua Rama^ declarabo tibi , de mm rsvekMft (L utr 

dorunij ch. cxxxvi; dans Donr, Filor- velendo) traditojurameBto: h|9«s (eai«) 

sofia morale, fol. 8 , ro, et M. Wright iMti ttiltt mortala peàiii|uai i 
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Setnei adhortantur bmic prarsns ut ingredîaintHr (4) : 

Quos id conari dum sensit et ista mkiari , 

Clam monuit , talem per fraudem , coll(at)^alem:^)9 

Quaerat ut hic alte tôt opes quarn {l. qua) r^p)0rjt arte; ; 

Hisque requisitus , dédit hic {L haec) re^[NMisa peritas 2 

More juveftlttlîs, comeà otiAt furca (L fduru) secutis, 

Per radium luuae tute, quasi U^amke» fune ^ 

Qualibet, a rima tecti dueeblit H4 dueebar) ad ina; 

Quo radio sursiun referebam denua eurâdm : 

Dives et intactus Iakis pkmmque per actus^ 

Hujus ovans dictis y temerarras unus kt îslis 

Tecta domus scandit, raMiioque foramina pandit « 

Huicque manu nisus ^ prôMii» mît intro ; ifdtsui 

SuppU^mtiqne sads tantae dcdk împrolMlatîs^ 

Hac ratione vides arti snecumbere virec^ , 
Qui fueras tantae rationis nescius ante. 

Vil -^ BE FR4UDULKNT0 QUI SUA FRÀtONBI DECtmm (d> 

^ isti eoHegae parifi duo dolîa lege 

fiim ergo quod has divitias per latroei^ per artem qnam nmie dkfinsiiBm'y p«le^ 
i coDgrêgarvi , cpn» per qrâmdeo» ar- rintn ad prospoitàtem maxiinsm suMiJ^ 



tm cpMu» ego aeio , lana lucente , tado mari ! Et tonC', hos|Hte et uxore sut M- 

MperteeÉi domortim qQoruÉnlibei diseur- gentibus se dormire , accessit ad fem»- 

mde , et aeceé» âd kinares lacties et tram du» latronna et dixit septies voeap«> 

dieO' seplies quaddam verbum ,> seiiieel bolum swpn dictam^et credeus.dasMi»- 

Smlem ; in qw vevbtv est tauta virtus eit dere suavîter descendit' pemicHor om 

efficici» ut , ' cum' ûierit septies nominal praocipitio violenti» , et tuno kospiteisilit- 

ta», InaireBradiipotânmtquemlib^h»- gente,* latroiiémqae miserum- cmdèHtflr 

minem sustioere. Per hoo ergfc» vàrbum affligente^ moriens incepit dicere: Met 

ampleetor ktoaiies radios et nw UcikicdMl miser t cnr credidi qood erat impossîMIe''? 

soaviter deofBUin ; et postquan rapio (2. Posui quia fidem in his de quibus oeiti'- 

rapui) ea quae ^nt io domo , secundum tudinem non habebam ; B. 1., a» 8504 , 

UMom bene placitum et voluntatem rêve- M, 16 , fo , col. 1-, et n» 8505, fol. 37, r«. 

nio ad lunares radios et dico septies^ vo^ (1) li faut sans doute lire «gi^eiitanlii^ 

cabulum supra» dictum, et radii lunares on remplacer Atcfic par has. 

m» def[f]erunt suaviler super domum. Et {%) Les Bénédictins oiU; ajouté au GAoê- 

cam hoc avdivissent ktrones , valde ga- saire de du Gange unexèinplé où CoUaêe^ 

Tisi sunt , sic dicelites : Deus ! «fuanffa rûlis est employé dans oetleaiguiOeatie*. 

felicitate in hiw ilmer»B0»bei8ti quoniam (5) Cette tnatoii^ né ito trtwve^à note 
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Distribuunt lentis, ratione 8ed impaire mentis: 
Aller ut aequalis sua pars foret atque sodalis; 
Alter ut excédât solitaque cupidine laedat ; 
Deque sua parte clam jecit in îUius, arte ; 
Vasque suo texit velamine; sicque recessit, 
Rursus in (l. ut) his tandem venientibus hic » ad eamdem 
Certior accédât ; socîo pars altéra cedat. 
Quo vir ut accessit simplex, qui talia nescit, 
Vas yidet addictum sibi, veste sodalis amictum : 
Quod factum digna dum crédit et arte benigna , 
Cogitât unde quidem par reddere possit eidem. 
Ergo sue (/. sui)\ tecte detracta praeside veste , 
Texit amore pari vas inde sodalis avari: 
Quod dum nesciret studet improbus hue (L hinc) ut abiret, 
Speque sui signi brevior pars accidit illi. 



connaissaDce , que dans Doni , Filosofia 
morale, fol. i, ro, et dans la version du 
Cttlilah et Dimnah , de Rayroundus de 
Béziers : Dicitur quia erant duo socii ; in 
qoadam domo singulos acervos bladi con- 
servabant , et unus eorum cogitavil per 
quem modum posset furtim bladum sui so- 
cii ap(p)ortare (dans le sens de Auferre: ce 
mot, qui manque dans la nouvelle éd. de du 
Gange , devrait peut-être s*écrire Abpor^ 
tare) et posuit quoddam signum, scilicet 
linlMnieD , super acervum sui socii , ut^ 
cam de nocte ad domum in tenebris per- 
mearet , posset per illud signum lalroci- 
nium exercere. Éi tune ipse falsificus ivit 
ad <}iiemdam alium amicum suum qui si- 
eut ipse falsus erat , et ei intentionem de 
imaginato latrocinio explicavit, ut(/. et), 
quum latrocinium suum percgisscnt, in 
partes aequales dividere promiserunt. Et, 
com isti istam maliciam pertractabant , 
Adelis particeps ad domum in qua erat 
bladum casualiter permeavit; qui cum 
vidisset suum bladum coopertum ex lin- 
ieamine sui socii , admiratus est , et de 
6U0 socio fidelitatem et non maliciam ju- 
dicavit , diceos intra se : Heu! quam bo- 
nas sociug si |idelis qui meuqi btadom de 



sua veste coopérait et dimisit suum pro- 
prium discoopertum ! Dignum est ut ejos 
bladum de sua veste contegam' et meum 
remaneat discoopertum. Et sicut propo- 
suit , ita fecit. Quo recedente , venerunt 
falsarii ad latrocinium exeroendum. Et 
ipsi , per domum , in tenebris palpitantes, 
devenerunl ad acervum qui erat linlea* 
mine coopertus , et detulemnt quod crè* 
debant esse aliennm , et per aeqndtt 
particulas diviseront In sequenti nn 
die , socio fidelitatis et socio falsario td 
domum in oua erat bladum discarreotibQS^ 
cognovit fialsitatis socius quod erat saper 
ipsum sua falsitas et proditio prosteroata; 
B. I., no 8504 , fol. 10 , vo, col. 2 , ei 
no 8505., fol. 32 , vo. Le ms. 85041 
te : JuxU tllud , 
Vivere do rapto vitam rafrit; tnvidus , 

alterius damnis , in sua damna redit. 
Sic perçant qui se prodessefatentur et obsnnt;. 

vincat (I. discal) in aciorem poena redire su- 

ItHDl 

Et alibi : 

Saope fidem felso mendicat hereia ( I. inertia ) 

(leflie, 
sere {L saepe) dolet pietas criminis arte eapL 

Ce sont les morales des fables XLvi , m 
et IV deTAnonyme deNéveleU 
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Qui sociis gaudes taies praetendere fraudes , 
Id tibi contîngat quod ficta parabola signât ! 
Talequidem per c^us praescivit (/. praesciyerat?) auctor Esopus, 
Ut f dum tendamus laqueos , no bis caveamus (i). 

VIII — DE SIMIO QUI SERRARE VOLUIT (2) 

Si aret marbusto (I. Staret in arbusto) dumsimia, more vetusto» 

Arte videt serrae , pro consuetudine terrae » 

Grande procul scindi[tur] robur : haec (3) ardua pini 

Protinus affectât , dum taie quid invida spectat. . 

Cominus accessit mox , sector ut inde recessit , 

Incubuitque super , temptando quod hic quoque nuper ; 

Dumque sedendo secat lignum , quod forte patebat , 

Testiculos rima concluserat ejus in ima. 

Quod dum (/. quum) nesciret, caesorque repente veniret» 

Surgere conatur ; sed rimula clausa moratur : 

Hujus namque modi specie se nescia prodi , 

Sic iuopiuato perimi nec credula fato , 

Pro(j)iciens extra cuneum y fémur angit et exta 

(Uquerat immissum que (I. quem) truncum sector in ipsum). 

Cujus opus stultum, rediens» ne linquat inultum , 

Yerbere cum verbis super banc bis instat acerbis : 

Die y âge ; qua causa sic sunt tua viscera clausa? 

(i) HIeremias a cité, dans son Corn- Panteha^Tantra , ch. i , p. 53, trad. 

peidium mwaUum , P. 11, l. ii, tit. de Dubois, et a passé dans FHttopadesa, 

14, un vers de cette fable qui ne se ch. ii, fable 2; dans \eCalUah et Dim- 

trouve plus dans le ms. de Vienne ; mais nah, ch. ii , fabl. 5 ; dans toutes les imi- 

il paraît la conchision d*une fable sembla- tations qui en ont été faites , et , avec 

ble , et le sens bien inusité qu*y avait un quelques variantes insigniGantes , dans 

mot, explique qu*on ait substitué une au- Synlipas, fable xxxxvi. 

tre morale plus intelligible. (5) Nous substituons haec à une a- 

Onme retorqnetur quicumque dolere videtur ; bréviation inusitée , qui ne peut guères 

il faut sans doute lire cuicumque, et sup- signifier que Sic 00 Super ; mais il ne 

poser que dolwe est ici un dérivé de nous semble pas possible de les concilier 

Doltu, ni l'un ni Tautre avec le sens et la gram- 

(2) Cette histoire se trouve dans le 
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Non (es) naturae , tibi siat ut talia ciirae. 
Tristis ad haec inquit : Mea me dementia strmxH ; 
TaW per iaventum benefacta rdînquo parentiiin« 
Quum (1) partem inclusam dimisit sanguine fusani f 
Providus accuret sibi lector ut ista figurai ; 
Officiumque sequi naturae, juris et aequi ; 
Sitque dehinc curae sibi patrum vivere jure , 
Ne cupidus sector, hominumque sub infima vector, 
Intra scissuras solidas nos claudere curans / 
Callidus alludat , sub tartara nosque retrudat 
Suppliciis dignis astrictos vindicis ignis , 
Quo maie gestorum nos sero denîque morum 
Poenitet, et frustra digressos lege vetustaî 

: . .,»r 
IX — DE DUOBUS URSIS ET REGE EORUM (?) 

Gratos esse parum se coram rege ferarum 
Sunt duo conquesti nimis ursi ; mutuo moesli 
Quum sînt , ut cari coeperunt talia fari : 
Msgor , ut est moris , factus suadeia minoris (3). . 
Cur non eniti yolumus famulamine miti, 
Simus ut huic (4) grati ? Jubet ad quaecumque p^arati ((• par^^ 
Quem minor hortatur ne quid sibi taie ioquat\ir : .. 

Propria sectemus (/. sectemur)^ , magis Èuîc qua (L quia) $ic fyr 

[mulemur. 
MagnuSi (/. Msôpr)» ut ignavus nequaquam (/. nutiqiumiB « piear) 

[talia suavvsp (1. snaM^ , 

(•1) R y », éant le ma., «n. q dont la {%) G*est le ob. i da Ptmtcha-Timêm 

queue est bvrée , et ao désaiis de la U* qui esi (kveno dans VHUùpade$a la kt- 

gne un petit u ; cette abréviation est ble ^ du eh. r : quelques souvenirt^ ea 

assttb insolite pour que la signification en sont restés dans le CaUlah et Bimkal^, 

panusse douteuse;, mais ,. dans le verso ^ ch. u, fable 4. 

V. 11 , Qaem est également exprimé par (5) Peut-ôtre Raldo avait-il écrit^Mtir 

ua a,, sumQioat4 drun.E, dont la queue suadetqtie minori, ou remplacé /Mut 

«B4(Wnié*i Mott^avo&s:, p«ur compléter par ac^or. 

le vers , ajouté partem. {à)^ Seu«feiitea4urniviic 



-SOT- 

I(ii)stat ut, ex cunciis fuer^int quae timc sibî jiwçtfe, 

Aequalis, librae sub pondère, pspr^ $H utrique, 

Qua minor accepta laetus redit in sua septa , 

lAlQgra §erv^dQ sua semper ^t amplificandQf 

]fs(|or , çoUegis ut par fit (U sit) ad omnia re^is, 

Qnîdquid babet census dat m (L ei) : ^ic[ut] iutimu« fjui^. 

Plus alQ^ façtus , sibi consiliarius aptus. 

Ob quam rem miram gregis istius, actua iu iram, 

CHUS torquçtur quod sic uovus ursus aroetur; 

Quem nimig astutum perhibent sio es&e loculum : 

Broi^Uni» ^% we^, qui te déterrent , o re?: ; 

flunc milji (f. ^ me ?) înventum fae ocius esse peremptiim. 

Acdpitremi blaudo maderamiue oûttit ovsu^do , 

tfiqife ]{p^u Qûs^upi revoçat c!to uutibus ipsim. 

Goeperat iaterea bos hae mugire platea s 

Qm W^ita^^ ÇQftî prlpsi bac rçsgioue \eQvi 

l^Nmxm isaudila, pelli timet arte potita. 

){^ fi^DQlîdaiulupB^ sit Qb baec ({, bqc) ^bi ve) dubit^dum 

lisfliBiÈpBitt ursu^ beruoi ^ tali si|b ima^e rerum : 

Tift metu^ada^ p«ruru, vox eat ubi mult^ wiuarmn (1); 

A^^ Wspensusi uter oUm Qamine tensus, 

lit lerraret avea er^|ii» jactabat luaueft. 

Hç q«oque Hx <error vulpî , dura nesiclt > et error ; 

Qmhi pede 4ubi (L (jpnim) tangit solers et deulibus angît, 

Ibgm mum^W vi^ ma, Umorîs, i^t mX (3). 



(1> CW V6f8 eBl cité dans le Compen* Br^hmapura. Vue svptniUitti popikir^y 

dinm mm-aèmm, K lU, 1. n, Hi. ià. «réteBdait qu^no Mauvais eapril, appelé 

^ La forme à» ceUe histoire est lort Ghantàrkania , hantMt le soismet de la 

yeB M w pia ble; eUe se rappioche beaucoup mentagoe. Un jour qu^un ^leur se sa»*' 

plasdek versioa de riKI(^Mu/es«( que de vait emportaut uae cloche» il y fut tué 

eeUe du Calilah et Dknmk , et semble par un tigre , et la oleche , tombée ée 

proofer qoekpie rapport avec le sanscrit ses Biains , fut raaiassée par des stngw 

plus nméittat ou quelque intersaédiaire qik la fiiisaient sonner' à chaque instaiit 

plQsfidèle,que n'autorisaient à le supposer Quand le peuple de la ville vint à savoir 



Isa autras im«totions. Voici Fhis- qu'un homine avait été dératé, et Mteadii 
i indianDe, oh, u, fable 5. Â mircôfte réterael reteatiaseBiaDk de ki eloeiie, il 
4» Srl'ypaiTata^a.'élève ma vitte. noipiaée sa pnft à oroiae qu» o'étâfc ftbantfbrkama 



Cui non credenti regnoque sibique timenti » 
Urso dante fidem » bos supplex ducitur idem. 



qui, dans sa fureur, dévorait les hommes 
et sooaait sa cloche , et ce fut à qui dé- 
serterait la ville. Enfin une vieille débau- 
chée, qui avait nom Kalalâ , convaincue, 
par de mures réflexions , que la cloche 
était sonnée par des singes, s'adressa 
respectueusement au Raja : S'il plaisait il 
votre Majesté de m'accorder une miséra- 
ble somme d'argeot , j'en aurais bientôt 
fini avec ce Ghantâ-kama. Gela plut au 
Raja , et il fit donner son argent à la 
vieille. Alors elle traça un cercle , y offrit 
ses adorations il Ganesa et aux autres dieux, 
prit avec elle les fruits que préfèrent les 
singes , et , entrant dans la forêt , les 
sema ça et là sur le sol. Aussitôt les sin- 
ges , laissant là leur cloche , se précipitè- 
rent sur les fruits , et la vieille , ramas- 
sant la cloche , l'emporta à la ville et y 
devint l'objet de la vénération publi- 
que. G'est pourquoi , je le dis : On ne 
doit pas s'alarmer d'un simple bruit. — 
Nous lisons au contraire dans la version 
arabe , ch. ii , fable 7 : 11 y avait, une 
fois , un renard qui , cherchant avide- 
ment quelque nourriture pour apaiser sa 
faim , aperçut enfin une poule , tout oc- 
cupée à gratter la terre et à manger des 
vers au pied d'un arbre. A ce même ar- 
bre était suspendu un tambour, qui, sans 
cesse frappé de branches agitées par la 
violence du vent , retentissait à tout ins- 
tant. Le renard allait se jeter sur la poule 
et se dédommager de son long jeûne quand 
il entendit , pour la première fois , le bruit 
du tambour. Ah ! ah ! dit-il , le museau 
en l'air , êtes-vous là ? J'y serai tout-à- 
l'heure avec vous. Sur ma foi , quel que 
soit ce corps -là , il est certainement mieux 
en chair qu'une misérable poule. Disant 
cela , il grimpa péniblement dans l'arbre, 
et la poule se mit en sûreté. Avide et 
affamé , le renard se saisit de sa proie et 
commença à travailler sur elle des dents 
et des griffes. Mais lorsqu'il eut crevé la 
peau du tambour et trouvé qu'il n'y avait 
dedans ou'une cavité toute creuse , du 
vent au liea de chair et de cartilages , 



rien que le vide au lieu dé grasses en- 
trailles et d'une bonne curée : Malhearen 
que je suis , s'écria-t-ii ! Quel dâicat 
morceau j'ai perdu pour la seule apiM- 
rence d'une nourriture plus abondante!— 
J'ai raconté cette histoire , continua DÎm- 
nah , à celle fin que votre Majesté ne se 
laisse pas épouvanter par le bruit mugis- 
sant qu'elle entend : il est fort et semble 
menaçant, mais rien ne prouve que la cause 
en soit véritablement terrible. Cette £d>le 
est beaucoup moins développée dans le tex* 
te arabe publié par M. dé Sacy , p. 90. Voici 
maintenant les trois plus vieilles versioos 
que nous connussions jusqu'à présent en 
langues européennes. Dicitur quod , gocH- 
dam vulpe famelico sub quadam arbore 
transeunte , sonabatfortitér quoddam tyfir 
panum infiatum , plénum vento, quod erat 
suspensum ex quadam corda et aroori càl- 
ligatum , et erat a vento continae agitf- 
tum. Quodcum vulpis crederet esse, oar- 
neum, dentibus fidit, et nihil'reppem 

fraeter ventum ; Kalila et Dynuta-^ B. 
.. no 8504, fol. 50, ro, col. 1. Fmt 
vulpes quidam ambulans versos floma ; 
circa quod suspensum erat cimbalnm Ui 
arbore. Ventus autem ramos arboris agîla- 
bat , et propulsabatur cymbalum. Ettaim 
vulpes videret, aestimavit esse aliquod 
piogue animal , et plénum camibas : qoe 
(l. quod) cum scinderet ipsum, wtw 
ipsum concavum et vacuum , et ait : Nolo 
credere res magni corporis et fortis vécis 
in se habere potentiam , et abiit ip viam 
suam ; Directorium humanae vitae , ch. 
II, fol. c, ro. Sire, en une vallée vint 
ung jongleur qui pendit son tembonr t 
ung arbre ; le vent balochoit ce tembonr 
et le faisoit ferir aux branches de Tarbre; 
par lequel hurlement du tembour contre 
^les branches de l'arbre issi du tembour 
une grant voix , laquele faisoit toute la 
valee retentir. En celle vallée estoit ung 
singe qui oy le son et vint a ce tembour. 
Cellui singe cuida que , tout ainsi cenune 
la voix estoit grande , [que] le tembour 
fust plain de burre ou d'autre chose bonne 



Qui tam sincère studuit par cimcta placere , 
Me cornes huic rursus foret ille miserrimus ursus; 
Quodque fuit pejus, complexibus excidit ejus. 
Yictus ad extremum par tanta pericula rerum 
Se doluit frustra liquisse domestica lustra. 

Ut fore discatis content! jure paratis , 
Haec vos ursorum doceant figmenta duorum » 
Ne quae sunt extra faciant vos linquere vestra (i) ! 

X — DE GOLUMBA, MURE , CORVO , TESTUDINE ET CAPREOLO (2) 

Samma columbarum, licet in grege dux sit eanun» 
Rite per antiquum , murem sibi fecit amicum. 
Quae» velut incautae» legerent dum semina caute » 
Arte f solo jactis retinentur retibus ar(c)tîs ; 
Giim(que) laborarent ut se simul inde levarent, 
Antra patent mûris sub quodam cespite juris (3). 
Quas ibi mus volvi miserans , parât inde resolvi » 
Cassibus, abrosis solito sibi more» dolosis. 
Qua specie capti (L facti) , corvus testudoque » capti , 
In sùpradicti sunt foedera soricis icti (A). 
Quorum capreolus fugiens per inania solus , 
Foedus init , subitoque sinit, mox rete subivit ; 

a meni^er. Tant fisl le singe qu*il quassa ruri, 

U temboor et le trouva tout void ; Livre (i) Quoique la forme déponente et la 

de» merveilles, B. 1., n» 6849, fol. signification neutre de Ico soient bien 

95, ro, col. 1. inusitées , récriture du ms. est trop dis- 

(1) Ce vers se trouve aussi dans le tincteetle vers satisfait trop parfaitement 
Compendium maralium , P. 111 ,1. ii , aux nécessités de la mesure et du rhyth- 
tit. il : seulement , pour lui donner un me , pour que Ton puisse substituer une 
sens moins incomplet , Ne y est remplacé autre leçon à icti. Viennent ensuite , dans 
par Nec, notre ms., treize vers fort corrompus , 

(2) Pantcha-Tantra . ch. ii , fable 1, insérés ici sans doute par une erreur du 
p. 138, trad. de Dubois; Hitopadesa, scribe, et la fin de la fable y est assez 
ch. I, fable 1 ; Calilah et Dimnah, ch. resserrée pour en être devenue fort obs- 
IT, fable 1 . cure : voyez le passage correspondant du 

(3) 11 faut sans doute «lire mûri ou Direetorium humanae vitae, ch. iv, fol. 



Quumqae moras , vinctiift, pateretnr longhÉi intos ^ 
Poenitet afflictuM sic foedus id esse relictuni^ 
Mus tamen ille vêtus , sociis succurrere suetus^ 
Hune venatoris statuit dissolvere loris. 
Qui , dum perverse raptus foret ante super se $ 
Dumque superbiret quod eonctîs fortior iret, 
Tarn leviter captus , tam paene repente sidiaetas y 
Omne suum saoe dididt fore robiir iaftse. 

Hoc tibi commentum sît» lector, ut in monimentum ! 
Sic adeo noli tibimet confidere soli , 
Cùîtîbét ipse pari contempseris ut socfaf i : 
Nam quod neglectum solet et procul esse r(ej)ectum 
Magnam saepesatb tim e<^tfttet utilitafis. 

Xi — DE BUBONIBtS Et CORttô (f ) 

Junxit eo torvos bùbonîbiis unîo corvos , 
Ut possit dici stàbiles tthic sint quod atttici ; 
Sed , quum sit morfs bubones noctis în bôrîs 
Fortiter impelli magis ad certamina bellî» 
Arte suae sedîs nido solitàeque qiiietis 
Turpiter hos pellunt , ûidos et ab arbore telfunt. 
Sic grex corvorum superatus vîribus horum 
Ante suum regem petiît super hîs sibi legeiti. 
Mox percun(c)tatur rex qualiter hos tueatur > 
PraeskUa Martia vel ^pe oujuslibet artis» 

B,2^ vo. Nous ajouterOBS ici , avec toutes. Gum sociiâ scandi nec erat lœiisliie ^mhfMi 
leuis altâratlDus , les vers iutwverlis qui t^!.!5!?L'Î**^^'?ÏÎS^'ÏIÏÏ^^ 

^ m de BaUo. ^ Non fuit hiig menti sed àU de \^ 



Hiis simul nnitis.» datur hic Id sotvere Htis : Sic manet intactnm prias in nic^uhqoé i 

Censens , ut ^arasr, qaîd largo distet avartis ;^ ftÉÉ« 

liitereosortimi'qiiAladttifecootiiifer» porte» r ,x „ -, -j 

ISMpo(«rottutMi>..finralr nfleubtfrcesolutunr. (1) Panif^a-latUm , chi Ht , ]K 145) 

Haaere8penMe«tusmM».reddidit.illerogatus. Hitopodeut^ , oh. Itt;, GalUah it DinH 

^SS^^'^AÎT^^^^^nZ ^^^ > <^*^- V. fable 1 ; EX conU Uim^ 



M 



tMr^oké xjuw. 
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Unas ad 1m»c {L hos) fhtus (I. ftitar) , qui doctior esse putatttr i 

Hic assent^nvr: qiionam licet ut minitemur, 

Palma datur quando magis assentamine blando (1)? 

Nam 9 si iuctemur, superari posse veremnr. 

Tin (/. Est in) iuctando fatum variabilé quando» 

Et gladius nec (/. nunc) hic , aliquando sâeTit et ilUc (S). 

Saepe fit » ut nostîs, quod iransfuga praeda fit hostîs. 

Si faoimus pactum, nostrum decus est maie fraetitmff. Estctam?): 

Blandimenta preciUB vertunt in oaildîda tdtrmn (8). 

His reor ulcisci fati discrimina prisci. 

Ipse dehinc corvus » laeso quasi corpore prorsiKsi, 

Squalîdus et trîstis, bubonibus intulit istis: 

En miserandus ego , macie confectus et aevo ! 

Quo mihi pergendum dubito, (vel?) quid sit agendum^. 

Quis mihi tecta dabît , defectaque membra juvabit ? 

Cfyus mollit! bubones famine miti 

Hune secretorum socium fecere sqorum ^^ 

Crebroque ducebant ubi judicare volebant ; 

Quumque locus cryptae nulli superabilis ipse 

Ante videretur , vinci tamen arte videtur. 

Quod , queat ut credi » facit hic qui praesidet a.edi ; 

Pandit et id totum soli quod erat sibi notum, 

Hocque decet (/. docet) signo quid agatur ab hoste maligno. 

Si fruticum fragmen volucrum deduxerit agmen 

Unguibus aut rostris , 3olus patet hic ubi po^cis ((. pQstis) , 

Hoxque datis lignis aliis si subditur ignis , 

Hac cadet arte doli domus ista snîque coloni. 

Credulus (4) hic aies remeans docet ista sodales. 



^)i Ctt sers est oilé dans le Compet^ (3) Ce vers se trouve aussi cité^ dans- 

dwin moraUum , F. ÎY; 1. lii , tit 5. le Compendium meraHum^, P. Il , l v, 

(%) Dans le Gompenâium mpralium, ^t- *• 
P. V, K n , til. 5 , ces deux vers sont rap- {M) Oredutus avait déjà quelquefois. ^B. 

foriêt eoaune extraits de la f^ble xn : sens passif dans les écrivains de la boane 

Est in luusnmdo r^n vai^a© quanda.: latinité : voye? T^ishfi ,, mstmwttm, Kl , 

Ert gkto wmo teic, riiquahdb Sévit etîfflnc> eh. 34. 
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Cervorum (i. Corvorum) coetus , satis hoc hortaminejaetus, 
Ore ferens (i. tulit) stramen caveae brevis ante foramen ; 
Qua simul inventi fuerant sub nocte silenti , 
Ussit eos digne succensio de foris îgne : 
Indiciis horum , sic dedecus ultus avorum. 

His decet auditis ut mîtius ire velitîs: 
Hic ope virtatis » spes est ubi nulla salutis (i). 
Ne confidatis sécréta , nec his retegatis 
Cum quibus egistis pugnae discrimina tristis (2). 

Xn — DE SDfU ET TESTUDINIBUS (3) 

Sede sui regni jam simia corpore segni(s) 

Puisa vagabatur, quaerens ubi pauper alatur : 

Tandem, lustratis regionibus undique latis, 

Alta petit ficus, qua vîctus habetur amicus. 

Qua , vicina mari , cupiens testudo cibari , 

Quod cecidisset humi sibimet studet anxia sumi. 

Sic sub amore pari statuunt hac sede morari , 

Unanimes factae , dapis hujus gaudia nactae. 

Qua(m) transisse moras , longae regionîs ad [h]oras , 

Ejus amica dolens, comitemque relinquere noiens, 

Mittit collegam sîbi qui se nuntiet aegram , 

Ne(c) fore cujusquam sibi spem medicaminis usquam ; 

Idque referre monet » si spem simia donet , 

Arte salutarî sic se cito posse juvari. 

Facta dehînc tristis conchis (4) terroribus istîs , 



(1) Ce vers est cité deux fois dans le cette histoire manque dans notre texte de 
Compendium moralium , P. V, 1. i, VHUopadesa et du Calilak et Difnnah, 
tit. 5 , et 1. II , tit. 20. quoiqu'elle se trouve dans le Direetorium 

(2) Hieremias avait aussi recueilli ces humanae vitae, ch. vi ,fol. K , r», et dans 
deux vers , dans son Compendium mora- le Filosofia morale de Doni , fol. 79, v«. 
lium, P. II, 1. II, tit. 10 : mais il y a , (4) Ce mot, qui ne se trouve en ee 
par erreur, Nec confidatis et detegatis. sens dans aucun dictionnaire , semUe si- 

(5) Pantcha^Tantra, ch. iv, p. 18i : gnifier ici Animal i coquille, Tortue. 
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Sedulitate precmn , rogal illam pei^ere secum ; 

Quam sic hortalur , sic fitiudis el arte precatur : 

G mi fida cornes diilcisque pcr omiiia fomes , 

Munere cujus ego jain ioogo lenipore dego, 

Hacteaiis hic largis quas ftcubus arbore spai^is , 

Atque tuis micis tecuui fovebar aniicis ; 

Haec jam ferre negat fructus quos ferre solebat , 

Nullaque spes vîtae regione siib hac sit [/. fil) ulrique; 

Ad loca nosti*a veni victus ubi da(n)tur anioeni. 

Si venies ergo, nostro gesubere tergo ; 

Tulaque prorsus eris dum (sic?) suspeusa veheris. 

Credula promissis , supra mare fertur ab ipsi«;; 

Cui y procui a ripa , loquilur tesludo periia : 

Uxor , amica , velus mullis jacel aegra diebus ; 

Cujus eril pesci (/. pesli) cor , ui asserit , ulile veslri : 

Quod si millalur (1), languor procui ille fugaiur. 

Hui(c) lanli (/. tantae) fraudi quid simia reiulil audi: 

Non eral id mecum dum per mare sic eo lecum ; 

Alla super fici quod nuper ul inscia liqui : 

Tulius hue aequc si me revchaiis ulraeque , 

Vos sequar absque moi*a dum (/. quuin?) cor peiel inleiÎMia. 

Sic redil illa , dolis remanentibus (bis ?) ibi solis : 

Quae percunciantes cur non comîielur amantes, 

Ceu decreverunl , ddusas se didicerunt. 

XIII — DE VULPE , LEONE ET ASINO (2) 

Errantem per agrum vulpis derisît onagrum , 

Quem , pro laude soni , nesci (/. vesci) dedil ipsa Iconi ; 

(1) . Probablement dans le sens dufran- topadesa ci le Caîilah et Uimnah , se 

çais , Mettre ; mais nous aimerions mieux retrouve également dans le Directorium 

mandaiur» humanae vitae, ch. vi, fol. K â, v^ 

(2) Panicha-Tanlra, ch. iv. p. 108 : Voyez sur la popularité de cette traditioa 

cetti^ fable, qipi manque. aussi dans 17/t- ei-dcssus, p. 155. 

46 
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Qui sic (l. sit) ut illusus referam lectoris ad usus. i 

Nam quum sensisset famis hic (/. haeo) quod mole perisset »,. :, 

More suo ludens , retulit sibî talia prud^ns! ;^ . 

Si sine corde feram nec habenlem lupiioa praedimiv V 

Die, si vesceris, qua me cito dante fwieris? i.:\ 

Cui quum dixisset se maiidere quaeque dedisset • •/ 

Protinus impelH, cor ad haec persuasît asdU, : . 

Ipsi , quod blànda prece curât ad oscula danda ^ ' '' 

Digna repentinae fuit hec quod (/. hoc qaoque) catisâ roinae. - 

Mox leo , consumpto jam paene cadavere clinclo , 

Dum cor haberenequit, aures et lumina qaaerit, 

Subdola jam pridem quae rulpis dempsît ëidem. 

Talia quaerenti , nec se reperisse dolehti , 

Non aliquem culpes, respondit subdola rulpis (l. vutpes) : 

Non lam deèéptus ned tam foret tikr6 profectus, ^ ^ 

Si praedictorumfmeretur quolibet hépum. '/ 

Noverit ilie sibi solunfimodo talia seHbî , / 

Mente quidem captura (/. capiiis) , que (^. qui) coflslatâd nfîlé 
Quem si forte peti contîhgat imaginé létî , [fràlrutni: 

Si cor inanescat, aures oculttsqiie patëstea(n)t , «' ; î' : 

Sub specie pacis , ne eorrùât arte fugâcis. : '^ - ^ •' 



• 1 .'■•;■ j- H ; I 



XIV — de; YUIfPE ET LÇONB (l)j 

Mons erat ad pastus anirpalibus ubQr et aptus ; , 

(1) Pantcha-Tantra , ch. i, p. 82 ; dans la traduction de Raymundus deBé- 

Hitopadesa , ch. ii, fable 9; CalUah ejt ziers ^, j^ :4ïi,reptorii4m~i^w(;ffw^ y^^€ eÉ 

Dimnah, ch. ii , fable 14. Baldo four- le Livré dés merveilles, ^ous ciierons 

nit encore ici une preuve de Vefxistencc, cette '<l'o#nière versWn, dont,[slitt!Wiâ^ 

pendant le moyen âge, de traditions beau- nous trompons, M. Paris est jusqu'ici 

coup plus directes. Le principal person- le sçul savant qui ait parlé (Sfanuscrits 

nage test aussi, dans le Fihsofia rho^ de la Bibliothèqtie t*tt' Boi; t.JUi'p. 

rah de Doni , comme dans \e Panieha-^ 4 12-1 14), et encore le phn dé -àètt litre 

Tantra , un chacal où un renard ; tandis ne lui a-t-il permis de le mentionner tfoe 

t(àë , ' dans VHitopadesa et le Galilàfi ^t d*Un'e riiapière ^tfêtnemènl sdmtiaaîrc-. En 

Dimnah, c'est un lapin, et un lièvre une terre avitïf qué;tbHtts ftte besfés S'«C- 
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Sed dominantis hêri datuMiunè yIs tania tuef i ^ .; 
Prosit ut omnino gïîneri vel (/. «Il) inde ferino. 
Hisobstaote bonis dîtione metuque leonis, c. 

QvLO terrore fferae moluentes prorsus egcre , 
Perpetuoque pati victus sibi damna negali, ui' 

Quaque die dandam staluunt sibi mutuo quanidam 
Totius esse gregi& pro tant! numiae régis. :. i i 

Forte die quadam viilpes ait : En ego vtdam; ., » • 

Quod, quamvis nolira, tarnen haec sors obtulit olkn ; . 
Protinus impendam me morsibus 4us edeolsyn (L eà»adûïù)j 
Qiiae dura sdo irei,.qao pacto faliere qqiret : / 

Hune meditatur herum , solita verligjne rerum; . n'i / 

Huicque propinquando sic inquit murmure blando i .):.*' 

Hue ego mittebar; veluli pro sorte videbar 
Jussa , ferens meeum censum dar^ qu0(m) fuk aequum , 
Scilicet agnellum pinguem salis alque tenellum ; 
Quem leo , praedo ferox , rapuit mihi , liiaximus héros i 
Meque reni tentera sibi nec parère volentera 
Non sine tormenlo laniavit dente cruento ; :•:<.!' 

Sed , vulpina caro gustu quîa foe«et amara, : \ • • i 

Hanc post vindictam me.deserit ut pote victum (/k vicla»)^* î 
Quod ratus ulcisci leo : Dedecus hoc , ait* Uti. : r : • 

eorderant qu'ilz donnassent tous les jours lui deist vr&y fui moult yre : si dist au 

nue beste au lyon afilq qu il ne les ira- lièvre qu'il lui monstrat lo lyon. Le VieVte 

veiHast m son ckasser, et le lyon les en ala premier, et le lyon le suivit Le ti^▼re 

quita pwr tant. Tous les jours jettoieqt vint a ung grant fosse plain d'eaue , qui 

ces bestes ung lot , et celle sur qui cho- estoit tout alentour mure de beau mot. 

oit U lot aloit au lyon , et le lyon la dé- Quant le lievrë fut sur Teaue et Vombre 

vdtroit. Ung jour avint que le lot chey du lièvre et (celle) du lyon apparurent en 

sor DDg lièvre , lequel tarda d'alcr au lyon Teaue , le lièvre dit au lyon ces paiioUes : 

juMpitt a Teure du roidy pour ce qu'il Sire, veez le lyon qui' est en reaue* et 

rodoutoit k mort. Moult fut le lyon yre veult mengier uiig lièvre. Le lyon eut^a 

de ce que le lièvre demouroit tant, car il de son urabre que ce fus t ung lyon'èl 

•folt grant fain. Quant le lièvre ftit venu , saillit en l'eaue pour soy combattre aveo- 

W rey lai demanda pouquOy il avoit tant ques Tautrc lyon. Dedeqs Te^ne nM^pqst 

ànopoure a venir. Le licvre s'en escusa le lyon , et ainsi le hevre pfar sa soubtî- 

él dist que près de la avoit ung lyon qui vête occist le lyon ; Bi h, n^^M^ (XV^ 

se disoit roy de celle terre et l'a voit voulu siècle), fol. 85, v». • 
prendre. Le lyon qui cuida que le lièvre 
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Die, rogo , si iiosli , locus est ubi cerlior hosti. 

Ecce lacuna velus , vulpes ait ; est ibi suetus : 

Nunc ibi praedonem poteris punire leonem. 

Cuaque propinquaret latui (L lacui) quo dicta probaret , 

HuQC putat introrsum , sua dum uat imago deorsum. 

Inde nec impune petit impiger iipa lacunae 

Et ratione périt dum spem sub imagine quaerit. 

Sic evaserunt animaiia quod timuerunt ; 

Vulpis et hic sensu sunt omnia libéra censu. 

Ad dominantis onus, ad dandaque tributa pronus, 
Am[m]odo quisquis eris qui(d) agas bac arte doceris : 
Nam si quid molis paleris quod pendere nolis , 
Cautius est astu quam te defendere fastu (i). 

XV — DE CORVO ET ANGUE (2) 

Anguis erat suetus corvi consumere foetus ; 
A quo se damno nullo cohibebat in anno. 
Quod dum taie pati gravis esset sarcina patri y 
Luminibus tandem ratus est privaret ut anguera , 
Vel dum dormirel , aliter si forte nequiret. 
Cujus vir quidam tantam compescuit iram , 

(1) Ce vers a été cité par Hieremias , la fille d'un roy jouoit en un vergier avec- 
Pi V, 1. 11^ Ut. 4; mais il y a remplacé <]ues dauioiselles ; laquele avoit mis son 
ie par se. ctiapeau d'or et d'argent et de pierres 

(2) Panicha-Tantra , ch. i, p. 76; précieuses sur la branche d'un arbre. Ce 
Hilopadesa, ch. ii, fable 8 ; Calilah et corbeau si prist ledit chapeau et s'envob 
Dimnah , ch. ii , fable 11 . Celle histoire longuement a tout , et adont le suivirent 
est ainsi racontée dans le Livre des mer- aucuns hommes pour veoir ou il mette- 
veilks : Uug corbeau faisoit son nit en roit le chapeau , lequel la fille du roy 
une roche , et chascun an venoit ung ser- moult aimoit : laquele faisoit moult grant 
péot a son nit et lui mengoit ses filz. dueil pour ce que le corbeau Teoiportoit. 
Moult en esloit ire le corbeau , mais il Le corbeau mist le chapeau ou le serpent 
ne s'osoit combatre au serpent pour ce repairoit, et quant les hommes vindrent 
qu'il n'esloit pas tant puissant comme au lieu ou cstoit le chapeau , ilz trouve- 
le serpent. Et pour ce pensa le corbeau renl le serpent, si le tuèrent et empor- 
que par soubtivete et par barat se ven- terent le chapeau ; B. 1. , ifi 6849 , fol. 
geroit du serpent qui force lui faisoit , puis 95, y°, col. 2. 

que force lut failloit. Ung jour avint que 
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Dum persensisset temptare quod hic voluisset ; 

Sicque dehortatur ne taie quid ag(g)rediatur : 

Quod reputas durum nimis est et inane futurum , 

Ne patiaris idem quod avis temeraria pridem : 

Gujus ad cxeraplum sibi (/. tibi) praecipit esse cavendum. 

Yiclus ad extremum in acie (/. macie) , segnisque per aevum , 

Scorpio, capturae spe déficiente futurae, 

Cogitât ut saltem vivat per qua(ni)libet artem : 

Gontinuos (/. Gonliguos) pisces ut alatur fallere gliscens » 

Hisque, sit antique (/. antiquus) lîcet, insidiatur inique (/. iniquus). 

Et (/. Ut) malefactorum se poenituisse priorum 

Proderet astulus, sic est ex more locutus: 

Tempus adest dici quod ubi (/. verbum ?) prosit amici : 

Gras piscatores , per cunclas bas regiones , 

Se vos capturos minitantes , constat ituros ; 

Nec vestrum nimis (/. lymphis?) sicquisque latebit in imis 

Ut piscatorum laqueos évadât eorum. 

Ut tuti sitis(l) metumque [velire] velitis, 

In terram tutam facili vos tramite ducam ; 

Vosque meo collo duo nunc , simul et duo, tollo. 

Quos îta ducendo sic , semper et hos comedendo , 

Deliciis magnis hac vixit fraude lot annis. 

Tune volucrum quaedam sectari nescia praedam , 

Unguibus et pennis ac toto corpore segnis , 

Sic se sustolli prece flagilat , invida, molli. 

Quam, patulis coelis, precibus tulitejus anhelis ; 

Cumque latum (/. lacum) quemdam quo se putat esse ferendam , 

Tanti latoris procul aspexisset in [h]o;is , 

Ossaque cum spinis quamplura jacere sub imis. 

Se metuente mori , cum sit locus ipse timori , 

Incumbens hosti , laniabat acumine rostri , 

(1) La première syllabe de metum est commence le quatrième, comme Finire « 
brève, et il manque ici un verbe actif à Prohibere , Pulsare, Vitare. 
f infinitif qui termine le troisième pied et 
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Mox sed al) obscoeno cadit ipsius icta veneno : 
Hostis, ut illaesus, volucer petit ille comesus (l)« 
Oro quod exemplum tibi, corve, sit hoo docuDientuni: 
Quo punire modo valeas tua pignora i>rodo. 
Quemlibet oriiatum videas ubicumqae paratum , 
Qui tamen ore geri bene possit et usque videri , 
Providus assumens, planumque per aéra ducens. 
Ad loca jactabis serpeoiis et inde volabis, 
Quod eum fecisaet^ poât buuc speculator et issct , 
ttoo^rnamemo sumpto, redit, angue pereuipto^ 



(1) Cette fable , qui fait aussi réelle- 
ment partie de celle du corbeau et du 
serpent, dans le Pantcha-Tanlra et dans 
le Calilah et Dimnah , en est tout à fait 
indépendante dans Vllitopadesa , où elle 
ne se trouve que dans le ch. iv, fabde 7. 
Comme Baldo a confondu et transposé les 
différents acteurs de son récit , nous cite- 
rons pour en rétablir le sens la version du 
Livre des merveilles. Sire roy, dist le ser- 
pent , l'aigron se tint de peschier ung jour 
toute jour jusqucs a la nuit et esloit a la 
rive de l'estang tout courroucie. Ung cran 
s'esmerveilla pourquoy l'aïgrxm ne pes- 
choit ainsi comme il souloit et demanda a 
l'aigron pourquoy il estoît ainâî pensif. Et 
Taigron respondit en plourant et dH que 
moult avoit grant pitié des poissons de 
cest estang dont longuement avoit prise 
sa vie , et moult plaignoit leur mort et 
leur dommaige , et dist que deux pes- 
cheurs peschoient en un estartg el proo- 
posoient venir peschier ce^tui quant l'au- 
tre auroient peschie, et îcs pescheurs 
esMiettlaieill saines de peschier, car nul 
poisson ne leur povoit eschaper, et pren- 
droient tous les poissons de cest estang. 
Et le cran qui oy ces paroles , eut grani 
paour et le dist aux poissons de l'estang. 
Adont s'assembleront tous les poissons et 
vindrent devant l'aigron , et lui primèrent 
qu'il leur donnast conseil. Je n y scay 
conseil , dist l'aigron , fors que ung. C'est 
assaroir* que je vous porte tous , l'un 
après l'autre, en ung autre estang qiieje^ 
scay ci près , et en cest estang a moult 



de caves et de boe , parquoy les pes*-, 
cheurs ne vous pourront prendre se voû^ 
voulez des tourner. Tous lies poiasoiu tti« 
drent a bon conseil ce que l'aigron disoi^ , 
et tous les jours l'aigron prenoit tant de 
poissons oommo il votUoit , et Cùsoit 
semblant qu'il les portast en ung autre 
estang , et il les portoil en une montai- 
gno , et la les mengoit l'un après l'autre « 
ainsi comme il les aportoit , et puis re- 
toumeit aux autres. Ce fist raigrdit Afoutl 
longuement el ainsi vivoit sans traveil 4ft 
peschier. Quant Faigron vint ung jour a 
l'estang , le cran lui pria qu'il le poFlasf 
a cest autre estang , l'aigron estçndi sofi 
col, et le cran l'acôla de ses dèuxpiê» 
de devant. Tandis comcue l'aigron volait 
ainsi atout le cran sur sou col , le cran 
s'esmerveilla de ce qu'il ne réoïl l'éstmg 
ou il cuidoit que l'aigron le dc\ist porter.^ 
Quant l'aigron fut près du lieu ou il sou- 
loit mengier les poissons^ le crati appoof*- 
cent les arestcs des poisson^ que l'ai^roB 
avôit mengies, et cognent te bacat que 
l'aigron faisoit , jet s'apensa le eran q/êa 
bon seroit qu'il prenist vengeance du tra-^ 
hitre puis qtiMl en estoit ert lieu et en 
aise. Adont le cran estrajndi tani fermeol 
le col de l'aigron qu'il l'estrangta , et 
cltcy a terre mort , et le eran s'en re- 
tourna en son estang aveeques sas comT* 
paignons el leur raconta la (raison que 
l'aigron leur faisoit, laqucle traison fut 
achoison de la mort a l'aigron;;. B. i., n» 
6849, fol. 96, rs col, 2. 
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Suaviter antiquum [corvus] sic (est) ultus amicum (/. luimicum?). 

Quisquis erit leclor , vilae sit ut anaodo reclor ^ 
Exteriora légat sic semper ut intima quaerat ^. 
Et , quacumque via valet ^ insiet in allegoria , . n 

Quae Vinci monstrat melius levilate quod obstal y 
Immoderatarum quamgafrulitateminarum. i, 

XVI — DE VIRO Et VASE OLBI (1) 

■■.'■■ il 

Uxop ab antiquo fuit infecunda marito. 

Mesticiam (/. moestitiam) cujus cupiens lenire \i\. (/. vîr) hujus, 

His blandimentis solalur tnsti[ti]a mentis : 

Gur sic tristaris ? Dolor est tuus omnis inanis : 

Pulchrae prolîs eris satis amodo miinere felîx. 

Pro nihilo ducens conjunx haec verbula prudens , 

His verbis plane quod ait vir monstrat iiaane: 

Rébus inops quidam (bone vir, tibî dicaiù) (^) 

Vas oleo plénum , longum qood rétro per aevum 

Legerat orando , loca per di versa vagando , 

Fune ligans af(c)to, tecto [que] suspendit ab alto. 

Sic praestolatur terapus quo pluris emalur[àtur] ; 

Qua locupletari se sperat et arte beari. 

Talia dum captât , haec stultns inania jactat : 

Ecce potens factus , fuero cum talia nactos ; 

Yincîar uxori quantum queo nobiliori : 

Tune sobolent gignam , se meque per omnia dignam , 

(1) Pantcha-Tantra , ch. v, p. 206 ch. vu , et dans le Filosofia morale de 

et 208. Quoique celte. hiftlK.' ;uanquc Doni , fol. 82, v«. La première partie est la 

dans VHitopadesà et dons noire lexle du fable si connue de La Vmlaiine ^ Le pot au 

Calilah et DimnaH, h seconde partie Jait (1, vu , fable 10), et se trouvait déjà 

en est devenue fprl populaire en Occi- dans le Dialogus creaturntum ,\e l^jlva 

dent. M. Knatchbull l'a admise dans sa sermonum, et Rabelais , 1. i, ch. S3. 
traduction du Calilah et Dmnah , p. (2) Ce vers n'a que cinq pieds : le oo- 

268 , et elle se retrouve tout entière , pis le a sans doute oublié un mot au côm- 

sans que nous en puisisions suivre la tra- mencement de la parenthèse , peut-être 

ce , dans le Direciorium humanae vitae, Nugas , Joculum ou même Exempluni. 



— 240 — 
Cùjns opus moruin geiius omne praeibit avorum. 
Oui iiisi toi vitae fuerint insignia rite , 
Fustis liic absque mora feriet caput ejus et [hlora. 
Quod dum narraivl, dextramque niinando levaret, 
Ut percussisset puorum quasi praesio fuisset , 
Vas in praedictum manus ejus dirigit ictum, 
Servatumque sibi vas il(l)îco fregit olivi. 
Sic inopinatum deflens miserabile faluoi : 
Heu ! quid inops agi quod memet opesque redegi ? 
Me maie tractavi quia nescius bas violavi. 
Stultitiaeque minae sunt bujus causa ruinac. 
Quod vir ut audivit , surrexit et obvius ivit 
Verberet ut sponsam fari sibi I aliter ausani (i). 
Quae mox hune digne percussit verbere linguae (2) : 



(1) L'aiileur a sans doute supposé ici 
que le son de l'o et celui de Tau se res- 
semblaient as>ez pour rendre Tassonance 
suffisante : il fait également rimer , dans 
la fable xix , v. G , ayt^dis et fraudis , 
et , dans le v. 20, prorsus et ausus. 

(2) Cette histoire se trouve dans le Li- 
vre des sept sages maîtres, de Sendabar, 
conte VII (p. 94 , traduction de Carmoly; 
p. 52 et 115, traduction deSengelmann); 
2vvrir«ç , p. 60 , et est passée dans tou- 
tes les imitations en langues vulgaires ; 
Romans des sept Sages , p. 17, éd. de 
Leroux de Lincy ; Wcber, Metrical ro- 
mans, t. m, p. 567; etc. Nous nous 
bornerons à citer la version encore inédite 
du Dolopaihos: 

Li bachclers ot moult ^rant ire , 

no sot ke fore ne ko dire ; 

Si pensa ke muez li vcnoit . 

puis que tez max li avenoit , 

Soufrir honte en autre paîs 

q'en celai dont il iert naîs. 

Sachiez k'il fu moolt engoissiez , 

dolenz , pensiz et corroucicz : 

Bien fu venuz du mont en val. 

Il n'ot seulement c'un cheval '^ 

Et un livrier et un ostor : 

n'en puet aler par autre tor: 

N'ot plus vaillant quatre deniers ; 

mes li ostors et li lévriers 

Estoient trop boin a devise. 



Ne sot ko fere en nulo guise 
De demorcr n'issi n'issi : 
mienuit do la vile isâi. 
Ne sot nus son département , 
fors ke sa famé seulement . 
Qui de novel fut relevée : 
celi en ot o lui menée 
Et l'enfant el bercael enporto. 
Ëinssi passe parmi la porte , 
Et si plouvoit e.^pessement . 
et si vcntoit trop durement. 
Son oiscl et son chien ènmeioue ; 
del chevalchier errant se peinne. 
Nus ne soi k'il ieri devenus ; 
tant cheva(l)chc k'il est venus 
Droit en une autre région. 
Granz fu et biax et apcrs hons ; 
Entrez est en une cité 
riche et de grant nobilité : 
rius estoit ke nonne passée , 
jii estoit près de la vespree. 
No set ou puistostel avoir ; 
il n'a argent ré autre avoir 
Dont il le poïst esligicr , 
et bien est tens de herberj|;icr. 
Rois , ore entent kil li avint. 
Tôt droit en une place vint ; 
La s'arrestut tant c'uns borjois , 
qui moult fu vaillanz et cortois 
Le vit : bien aperçut et sot 
tôt maintenant ke véu l'ot 
Que il n'estoit mies truans. 
Li borjois fu riche et poissans ; 
Tôt soavet vers lui ala : 
cil alendi ke il vint la. 

Li borjois moult tosl le salue 
et cil ki d'angoisse tressue 



Hic tua te uiulumi monstrai praesumpiio stultum » 
Ànte cecidisii qui me tani vulnere trisli. 



li Ni^ son saha s 
eleocfiDe paHoDtiemeat 
Qnesles vos , fet n . aoûs ?— 
fkxsm, de cel autre fus . 
Fel cfl ki moall est ancoi99e<a)z , 
et «SI k'i n'est mie tecsevz : 
Mostre U a sa oonpaignie 
el contée toute sa Tîe . 
Cornent c'estoit Huinien «s 
et ooment il estoH venas. 
Et ditke cfl ((. s'il) tnmroit oslel 
çnmt on petit . ne li daot kel . 
Voloitiers i herijerçermt . 
en la vile demoreroit ; 
Mes il ne Ta de qoi loér. 
Li borîois fist «Mit a loer ; 
Pitîe en ot et si respcnt : 
Amis . ge maio^ àtèz ce pont ; 
Mes j*ai deçà une maison ; 
cinq ans a k^ n*! mest nns hons . 
Et c'est de picfre ffrans et large : 
celi vos prêst por herbei(r)atge , 
Tnt oon demorer i voodroîz , 
ae ja loier n'en paioroiz. 

Cil li responl : Biaz genlis sire , 
li ip-ans des dd tkA le vos mire : 
Je ne te qner plos ne demant. 
G9 li a preste maintenant 
La clef . et la maison moostree. 
Li chevaliers Fa deslierroee : 
Il entre on rois . etsidescent 
sa bme et son petit eofont ; 
Soochieo et son oisel i mist : 
de bien atorner s'entreroist 
On il potst son cheval mètre ; 
atachié l'a par le chcvestre : 
n l'amoit inoalt et tenoit chier ; 
il list tant k*il ot a menjper. 
De Fostel fn joîans et liez ; 
mieax k'il pot eest (I. s'est) apareillicz 
For demorer en la cité. 
Rois , bien sachiei de vérité 
Qu'il n'ot mie qan k'il vouloit 
ne le bien k'il avmr soaloit : 
Car il n'avoit riens ke despendre , 
ne savoit n'acheter ne vendre ; 
Del chien vivoit et de l'oisel. 
A merveille li estoit bel 
Qoant il prenoit aucune preie : 
sa famc en avoit monlt grant joie : 
Car d'autre chose ne vivoient, 
n*atttre sostenance n'avoient. 
Gentil estoient de paraige , 
n'avoient pooir ne coraige 
De laborer vileinnement 
et si ne savoient comment 
Corne autre povrcs mendiassent 
ne por Dieu del pain demandaisscnt (ne,. 
Li chevaliers chacibr aloit 
chascnn jor plus k'il ne souloit. 
Sa famc rcmanoit géune , 



se tant ne U fesoit fortane 

Qae ces ^f . ses^ sires proie piwt 

dont qad que fost li reaninsîst , 

Et Ifs ftlasors jors pninoit , 

tant ke ces ((. ses) sires revimiit. 

Qui aportoit en la roesoa 

on lièvre ou antre venoison : 

S^il prenoit aoqaes si nwiôoîent 

et s'd {ùlloit SI géunoient: 

Tant k*îl avoit qad qae soit pris 

ose l'a voient et apris [tic). 

R<MS . or entent dd chevalier : 

ce ne fîi fet ne hoi ne ier. 

D ce {l. se) leva un Jor moalt nain . 

et prist un baston en sa main ; 

Sevr son cheval a mis b sele . 

son ostor prend , son chien apele ; 

Por sa vie et sa gaerison 

est aie querre venoison. 

Assez cerche bois et champaigne , 

mes il ne troeve ké il praigne : 

Moult en est dobnz et iriex. 

A son ostd est repériez : 

Sa £uue li ovri la porte : 

cO i entre ki risns n'aporte. 

La dame li regarde as mains : 

Douce suer , fit il , c'est del mains; 

Certes hui ne poi proie prendre. 

Celo nuit lor covint atendre 

C'onkes ne mengierent ae barent? 

dolent et a mal^ forent. 

Au matin , lues k'il ajoma 

li chevaliers se ratoma . 

Son ostor prent et le ohion lasse 

qui fu liez en une leesse : 

Ne l'mena pas cde foie. 

La dame fu moult anuîe , 

Qui ja ot deux jors géoné : 

ele a son enfant aUmié 

Et r^Hlormi en son bercœl. 

Assez ot mal et peinne et duel : 

Moult a de mal ki rouert de fiiiii : 

la dame n'ot ne ble ne pain , 

Ne chose k'ele mengier puisse : 

la fain la destraint et en^^uisse , 

Et ses sires trop demoroit , 

ne si ne sot kant il vendroit. 

L'en dit ke besoigneus n'a loi : 

une dame moult près de soi 

Manoit : celé estoit riche hine 

et c'estoit anciene dame : 

Toute dolente et très pensée. 

s'en est a oele dame alee , 

Car ce li fet fere besoigne , 

et prie q'a mengier li doigne : 

Son enfant ot tout seul lessie. 

Es vos atant tôt eslessie 

Un serpant . ki fors del mur ist : 

a l'enfant ki el bercuel gist 

Est venus por lui estrangler : 

dosons une grant piere ang 1er 
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En patior duri domini quod tempore duri (L mûri) 

Contigit insonti perimit quem yerbere Poatu 

Cujus ad aede nigrum perhibent habitasse chelydrum 

Indidit » ut credo , cui nomen capa (1) nigredo : 

Scandere qui fuerat puerum quem mater alebat. 

Quo mus inveato superascit (L superadstilit) ore cruento : 

Protinus exanguis périt ejus inorsibus anguis. 

Filioli caedem genitôr putat ; intrat in aedem y 



Avoit coBversQ bnguement. 
Li lévriers sache durement , 
Sache et resaiche et tant a'esforee 
qu'il rompi, seç Ken a force. 
Qant il fu deslïez , si saut , 
au serpant vient et si l'assaut ; 
Fièrement a lui eo {L se) oonbat , 
as dans le demeiooe et débat 
Tant k'il l'ocit . et si se peinne 
tant ke loig dcl bercuel le meinne. 
Le bercuel enversô avoient 
einsi comme il ce U. se) uonbaitoient ; 
Tornez estoiten tel manière 

Sue devers terre estoit sa {l. la) ehiere 
e l'enfant, et H dos deaeure. 
Lors est entres en ioele ore 
Li chevaliers ea la meson 

2ui assez ot pris venoison. 
tant il voit le bereuèl versé 
et il voit le sanc reversé 
Qui paroit seur le pavement, 
lors c'esbaihi (l. vesbaihi) trop durement 
Et qant il vit sangleiit le chien 

Îui rompu avoit son lien , 
oz li sans del corsii remué t 
cuide k'il ait tel fain eue 
Qu'il ait l'enfant petit tnengie ; 
por pou n'avoit le sen changiez 
Qant de sa famé ne voit mie . 
cuide k'ele s'en soit foie 
Et qu'ele ne l'osast atendre. 
Bons rois , or doi« tu bien entendre : 
Il fu iriez outre mesure , 
n'esgarda reson ne droiture , 
Fors del fuerre saiobe l'espee < 
son cheval l'a el cors boutée ; 
Son bon oslor a éscUissie ; 
atant ne l'a il pas iessie ; 
Son bon lévrier très parmi trenohe 
de l'espaule jusc'a kt haneliû: 
Or valut pis k'il ne sduloit. 
Soi méisme tuer vouloit ; 
Férus ce {l. se) fust parmi le ventrd, 
oant la dame en la mëson entre. 
Qant ce voit , si est devenue 
tote dolente et eiiperdtie ; 
Au bercuel vient « si le rehéve ^ 
Qanttumbelei^noBltUfrwve^ . 



L'enfant alete doucement 
et moult le bese tendrement. 
Li chevaliers le serpant voit , 

Zue ces {L ses) lévriers ocis. a voit , 
lont aperçut et conoistbiea 
la bone foi ki fu él chien » 
Dont fu dolanz outr^ maniQ|>f ; 
bien vousist estre lu» en oiero. 

B . I . , fonds de Sprbbïme , no 1 Ii2 , 
p. 566 , coi. 4 — p. 569, eol. 1 . 

(1) La sipificalion philologique de ce 
mot ne nous a point fourni , ainsi que néus 
l'espérions d'abord , un moieri positif de 
rattacher la source immédiate de Baldo au 
sanscrit, à l'hébreu ou à rarabe, et nous 
y verrions volontiers une sorte de nom 
propre que , comme il arrive si sotivent 
dans les contes indiens , l'auteur aurait 
donné au serpent. M. Dubois ne Va ps 
conservé dans sa traduction du Pattiena- 
Tantra, et le texte nous en est malheu- 
reusement inconnu ; mais l'animal qui 
défend l'enfant y est une fnangmtste (ti- 
verra mungo), et c'est comme. le mus 
ponticiis , l'hermine dé Baldo , unie es- 
pèce de marte. Cette coïncidenee est d'au- 
tant plus remarquable que toutes les au- 
tres versions môderhes en font un chiéi. 
Il semble aussi qu'on ne peut pas né point 
reconnaître une liaison quelconque avec 
le texte arabe, car au lieu de hayyaf 
saudâ , un Serpëttt noir, p. 018, éd. de 
M. de Sacy, le serpejit est seulement ap- 
pelé, p. 219, asouad mùcattha, un 
Noir coupé par morceaux. Une source 
grecque ne serait pas cependant impossi- 
ble , puisque RceTTTw signifie Dévorer , 
X«pi/'«, Crocodile ,ç et Kec^iot , Suie. 
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Morte ratus dignum per sangyinift huile fore signuni ; 
Membraque frusiratim jaclt e)itra liinîna statiui^ 
Sed postquam scivit sobolea quod adhuc sua ymt , 
Indoluit prorsus facinus quod \û esaet obor&us (/. obortus}^ 
Tandem correpiua rationibus hi»> Yi(r) ineptua 
Sensit iu exemplis mulieris tam sapîeutis 
Inscitiae quantae lempus censere sit aiite^ 
Yanaque sectari, spectandaque non medkari^ 
Ac nisi post culpam dequoquam sumere mulctaiu^ 

• ■■ . , ,..î 

xvil — m AuftË Et cxtto {{) 

Qua dîsjungatur vel qua ralione îigatur 

Foedus amicorum rex quemdam philosophorum 

Gonsulit , ul gnarum rerum specialiler harum. 

Pectore prudenli cui retulit ipse petenti : 

SuDt contra morem simulant qui pacis amorem , 

Rebust çepta (/. septa) malis cum sit dilectio talis. 

Mus colitur carte (/. catto) , sed ab hoc in tempore capto : 

Hoc (/. Haç) specie pacis fit praeda cibusque rapacis. 

Gujus dum fauces ar(c)taret c^llidus auceps , . 

lasitus et reti foret , in discrimine leti ; 

Accendens (/. Açcedens) juxla , naus tentât solvere frustra : 

Nam muslela rétro slat buboque lumine tetro, , 

Quos(/. Et) liquido noslîs (/. noscis) mûri quod uterque sit hostis > 

Quos constat vere mures ex more limere. 

Gattus y ut antiquos mûris videt hos inimicos 

Ejus ad introituto (L inlerilum) juxta côncurrerei rifum , 

Supplex implorât , veniens ut relia rodât ; 

. \ 

(1) Cette histoire ne se trouve ni dans dénouement différent , dans son Direcio- 
la partie du Pan/cym-Ta/j/m traduite par rium humanae vitae , ch. viii, et elle 
M. Dubois , ni dans YHilopadesa , ni dans se retrouve dans le FÙoso/ia morale de 
noire teiUe du Calilahet Dimnah; mais Doni, fol. 85, r» : c'ost aussi la faU« 
Muèosm de Çaj^oue Ta wsér^e, avec un lxx d'Absteimus. 
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Si foret exclusus, fierel sibi maximus (usus). 

Famine quem blando permuicet talia fando : 

Quae nocitura lîmes ut, amice, pericula viles? 

Ore meo ducam te leniter , utpote liidam , [ tali:; 

Nec patrare (/. patiere) mali quisquani (L quidquani) gesiamiae 

Et dna (/. Damnaque?) spectantes, raplores le prope stanles, 

Ut jara desperent , dum sic poriabere , cèdent. 

Quod dum mus crédit , laqueos ex more peredil. 

Liber ul exivit , mox gattus ut ante pelivii ; 

Impaliensque niorae murem complectitur ore. 

Qui dum clamarel graviter quod se cruciarel , 

Respondii galtus id agal quod amore coaclus , 

Excusans tali se cum ratione sodali : 

Quid me causaris » qui dentibns illaquearis 

A quibus ar(c)tari te constat et excrucîari? 

Numquid habent dentés , oculos auresque potenles 

Ut capiant quaestus quos jactas pectore moeslus? 

Dentibus ecce feris jam pro(ti)nus exc(r)ucieris, 

Inque meum ventrem (te) ducens (/. ducenl) dente carentem. 

Talia dicendo miserum sufTocat edendo. 

Spernite , doctores , taies simulantis amoris (L amores) : 
Pollîcitis oris, quamvis videantur amoris (\) 
Nec confidatis, ne forte per hoc perealis. 
Verba quidem mellis sunt plena» sed intima fellis. 
In quibus est nusquani fidei spes cerla quibusdam (/. quibusquam?) 
His qui confidit , mus dictus ul ante , peribit. 

XVIII ~ DE VIRO , DRACONE ET SIMIA (2) 

Ut cessel quaeri melius quid ubique videri 



fl) Ce vers et les trois suivants sont cette histoire n*a été recueillie ni dans 

cités dans lems. delà B. I., n® 850i. YHHopadesa , ni dans notre texte du 

(2) Pantcha-Tantra , cji. i , p. 121: Calilah et Dimnah, mais elle se iroiwe 
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Viveatum possit , pejusque quid omnibus obsit , 
Fabula philosophi liquido manifestât Esopi. 
In qua moastratur vir saepe quod inveuiatur 
Deterior brûlis , slultus , propriaeque salutis 
Immemor , auctori[s] curaeque fuisse minoris : 
Idque docet verum ficta sub imagine rerum. 

Per nemorum sente[re]s , draco , simia , vir fugientes 
Ictu fortunae cecidere sub ima lacunae. 
Quos [s]ibi venator, loca tune secus ipsa viator , 



dans la traduction anglaise de M. Knatch- 
bull , p. 346 ; dans le Direelorium hu- 
manae viiae, ch. xiv, et Richard Cœur- 
de-Lion Pavait sans doute entendue ra- 
conter en Orient : voyez Matthieu Paris , 
Historia major, p. 240-242, éd. de 
Londres , 1571. Voici la version du Li- 
vre des merveilles : Une fois a vint que 
ung ours , ung corbeau , ung homme et 
ung serpent cheirenl en une fosse , et par 
delez la fosse passoit ung saint homme 
hermile , lequel regarda en la fosse et les 
vey tous quatre aval en la fosse dont ilz 
ne po voient issir. Tous ensemble le priè- 
rent qu'il les traist hors de celle fosse , 
et chascun lui en prommist rendre bon 
loyer. Cest bermite tira hors de celle fosse 
le corbeau , l'ours et le serpent , et quant 
il en voult traire Tomme , le serpent lui 
dist quMl ne l'en tirast mie , car s'il l'en 
tiroit , il lui en rcndroit mauvais gucrdon. 
L'ermite ne voult pas croire le serpent du 
conseil qu'il lui donuoit, si tira Tomme 
de la fosse. L'ours aporta au saint homme 
une besaine de abeilles, plaine de bres- 
ches. Quant Termite eut mengie des bres- 
ches a sa voulente , il s'en ala a une cite 
ou il vouloit preschier. A l'entrée de la 
cite lui aporta le corbeau ung moult riche 
et moult précieux chapeau qui estoit a la 
fille du roy et lui avoit osle du chief. 
L'ermile prist le chapeau et en eut grant 
joye , car il valoit moult. Par celle cite 
«lôît ung homme criant, et disoit que qui 
aaroit cellui chapeau , si le rendist a la 
fille du roy et elle lui en rendroii bon 
guénion. £t se on povoit savoir que au- 



cun homme Teust et ne le vausist rendre , 
il en seroit puni griefvement. Le bon homr 
me vint en une rue ou demouroit Tomme 
qu'il avoit jette de la fosse , lequel estoit 
orfèvre , et lui bailla en garde ledit cha- 
peau secrètement. Quant Torfevre tint le 
chapeau , il le porta a la court et enousa 
Termite : lequel fut prins , batu et empri- 
sonne. Le serpent que le sainct homme 
avoit jette hors de la fosse , vint a la fiUe 
du roy qui dormoit , si la mordi en la 
main.* La fille du roy ploura et cria et 
eut la main moult enflée. Le roy son père 
fist crier parmi la cite que s'il y avoit 
homme qui lui peust guérir sa ^e , il lui 
donroit grans dons. Le serpent vint au ray 
quant il dormoit , et lui dist que en sa pri- 
son avoit ung homme qui avoit une (herbe) 
par quoy il gueriroit bien sa fille. Le ser- 
pent avoit ja donnée celle herbe a Ter- 
mite et lui avoit enseignie qu'il U ofeist 
sur la main de la fille du roy , et puis 
qu'il requis! au roy qu'il feist justice de 
Torfevre qui tant mauvais guerdon lui 
avoit rendu du bien qu'il lui avoit fait. 
Tout ainsi fut fait comme le serpent Toir- 
donna , et fut le sainct homme délivre de 
prison , et fut faite justice de Torfevre ; 
B. I., no 6849, fol. 98 , v©, col. 2. Cette 
histoire est une nouvelle preuve que Ton 
s'était plu , dans l'Antiquité , à supposer 
aux animaux une intelligence supérieure : 
voyez ci-dessus , p. 4. Elle se trouve 
aussi dans le Gesia Romanorum , ch. 
cxix, et Gower Ta mise en vers dans 
sou Confessio amantis, 1. v, fol. 110 b. 
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Forte sub immuodo stratos videt esse profiinc|o : 

Tantae molis onus sui'sum levai iI(l)ico pronus ; 

Incolumes extra det , lucens (/. dat, ducens) remigô dextr»* 

Protinus ernersi suntin sua quaeque reversi. 

Ut (per) nemus idem poathac conligU eidem , 

Cumeanibus cursu(in) procui indagantibusarsuni, 

Cui spem venandi, famis anxietaie , negante (ii scganti ?) 

Mel tulit inventum , quod dulce &it hoc alimentum , ! : 

Pro benefaciorum vite (L yice) simia praetëritoni» ; 

Duxit et ore draco gemmis auroque meraco 

O^Y^siturp i^^rtum sibi m^de régis ({. sibiaiet de rege) repertum^ 

Quôd vir* ut liic dignus sumpsit memorabile pi[n]gnu9 , 

ladicaVbqic fabro, puteo que(m) traxitab atro , 

CmJi^s aoiope pî^ri se postulat ar(c)te juvari. 

Nam , quoniam pri^ci facti putat hune reminiscî 

|;jt toeu^înit qaanl^e fidei sîbi per neinus arite 

In m^ vota ferae tjuas juveral ultro fuere^ 

ÀqtisilîaïQrero s»ibi credidi^ hune meliorem ; 

€ui nieinorabat uli sini ejus praesto saluli. 

Quo feber ÎHspocto , regis(que) per atria vecto , 

Asserît, pbnixe diadema quod abslulit ipsç (i), 

Cujas r€X verbis , furiis accensus , acerbis 

lyssiît, ut e*l piorîs , furem concidere lorîs ; 

Quumque diu eaesus sicesset et undique laesus , 

Se petit audirî po$t faKîli verl^^ra diri ; 

^^tr2^i et exanguis çibî qualiter attulit ànguis , 

Totiu3 atque rei seriem , nomenque diei, j 

(JU0m (2) st^Upet îmmili sibi tam nunc ment^ renîtî , ^ 

Et dôlet infeoti se furtî crimine plectl. 

Cuiu$ honqs colU (3) dissolvunt , hac precç iïiqIK, 



(1^ G'eBt-i^dîre son bienfaiteur. (3) Gtureân: qous. n'avons poiiiiebM%é 

(2) H faut lire Qui, si Balda n'a point h formie archaïque d'Onift qUeBaldo «fait 

fait loi ÙB Siûpeo nn verbe in^persono^l |>eutrêitd eonservée iei, quoique ntais 

se construisant comme Taedel et Pudet. a^ons d^ ya la nonv^le 0£lhoiBtphi& 
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Quem rex, ceu ndfat lhemmiMe> deeentèp^bonoml; i . ri <: 
Ârtificem dandutn B#d prftecipit ad erudandam^ - >•{. 

Ut falsi testis det pôen^m pi^Q maie gestis. : 

Quisquis ei fodit foveam, quem subdolus odit, / > ■ . '- 

Atque repeniinam parât huic inf^rre minam (/. puinaiâ)^ ./ 
Juxta spalmistam (L Psalmistatn) , constat soefaifiante pelitiim (i. 

; (f^titam). 

XIX — DB PUPB IN TEfiTIMÔNlUlI iRBORBW INVOCAWTB (i) 

Quum duo vicîwl foderent secus arva Tîoinî , 

Hîs auri plénum casas patefeeit a(}i]en)]m. :i 

Qui mînor est bofrtim nituit spectamiiie moruin ; 

Aller ad omne sceltis frawdis fore fertur anhdui.' 

Hic reputans secum collegaflifallat ut aequiim , 

Vota sui cordls tegit li(u)io sub tegoiine (i*audis. 

Infodiamus hiKffii^ noti substitue dumi, : i 

In (/. Id) quod, foriuna tribueme, necepimus »nav - 

Mox , id ut utrisque placuity redit lu stia quisque^ 

Gallidus , feue docte veniens ea toUere nocte . 

Gesserat ex toto, socio pi^oeul înde remoto^ : — 

Mane dehine facto, sicseeum tempore paoto - 

Mitis adhortatttP cdin(«i)unîter huo ut eaittp. 

Quo dum venissent hoc munus ut iiide tulissent , < . : . . ; ! 

(Indique luslrandoVtelkipi& et una (L îma) cavartd» ii. . 

Se maie deceptos idteftent (/î. defleni) nibfl întus adeplos ; 

Quique fuit tantae fraudis dibi censcfus ^iite ^ .;: - 

IftTidiaè naevo^ prima maoulatus ab àeto , • - ' 

Iinposiiit fpatrl f\ii»tf séelus omne patrati , 

(3) Cette histoire n'a pas ékéi tradaite CalUak et Itimnahy oh. n, JiJïle.^^ 

par M. Dubois , mais elle figure dans l'a- et dans le Livre des lumières , p. 129, 

nalyse du Pantcha-Tantra de M. Wil- etelleest passée dans le Directorium hu- 

soD ; Analyiical Qccount , p. 169. Quoi- maiiue viiae, cl>. n , fol. E 2 , et dans 

qne jpjiapqijgnt 49i^ Védj^loii de J4- 4e te Fihsofia moraU , fol. 43; rf». 
Sacy, elle se trouve dans notre texte du • - 
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Quodque sibi prorsus hic nocte tuUsse sit ausus ; 
Quumque repuguaret sub judice , sequft rogaret 
Leniler audiri , scelus hoc meliusque requirî, 
Major eum natu , proprio cogeute reatu , 
Arguit indigne sceleris fraudisque malignae. 
Gui sic respondil mox talia censor ut audit : 
Die si quis testis fuerit super his maie gestis. 
Ille vir, haud aequus aurique cupidine coecus, 
H(aec) ait: Arbor erit teslis qui (/. cui?) talia quaerit, 
Tegmine sub cujus vas auri teximus hujus. 
Hic proficiscamur, si vis , ait {L ut) id experiamur. 
Hujus enim rixae fuerat quia praescius ipse, 
Arbor et introrsum summo tenus usque deorsum 
Tota putrescebat medioque foramen habebat , 
Ejus in interna concluserat ante caverna 
Quaeque rogarentur que(m) falso testifice[n]tur. 
Hue ad conflictum properant , erat utpote dictum : 
Hac ope munitus , hac semper et àrte potitus , 
-Perfidus ut primum veuit arboris hujus ad imum , 
Dissimulando rogat sceius arbor ut hic sibi prodtt (/. prodat). 
His puer inclusus perhibetur vocibus usus : 
Aeris hic inventi socius tibi , nocte silenti , 
Improbus hue venit clam , prorsus et illud ademit. 
His ait auditis vir mentis ad omnia mitis : 
Grimen ut hoc fraudis pateat quod taliter audis, 
Arbiter, objectum mihi fac quod cogito rectum : 
Hoc sit ut arbuslum flammis ultricibus ustum. 
Quod cum jussissct [et] , flammis (/. flao^mas) eircumque tultsset: 
Quis, ait, iste furor? Pater, hue ades (/. ad$um) ; intus aduixH*. 
Mox pater et natus , censore jubente , crematus (/. cremantur?), 
Jure dat poenas statuit qui sic aliénas (i). 

(1) Ce vers, dont le rhythme est d'ail- de lire : 
leurs insuffisant, ne nous semble pas faire Jureaiiodantpoeiias8iUuntq«ia9Îc.Uen«. 
un sens satisfaisant et nous serions tenté '^ ^ ^^ 
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Sic qui vicinum sibi quolibet (/. quemlîbet) aut peregriaum 
Trudere conatur, contra jus fasque minalur, 
Se graviore peti dislat (/. discal) discrimine leli. 

XX — DE LEPORE, CATTO ET PARDO (1) 

Forte specum quamdam lepus olim nactus amandam : 

Vespere jam facto, subit hanc , procul hospite, (latro) ; . 

Quo, solitum juxta , repetente domestica lustra, 

Ante sui postis stat limine (/. limen) ut obviet hostis. 

Non parcens(irae) vetat hune sua tecta subire. 

Sic altercantes, sibi saepe diuque miuantes, 

Constituere queri sub pardo , judice veri ; 

Cujus censurae statuunt se subdere jure : 

His (/. Sic) utriusque minis stabilis e[s)t mutuo finis. 

Nullus habebatur, requies nec certa dabatur : 

Legis enim rectae, vitae fuit ipse senectae; 

Et licet hoc pardus sit tempore corpore tardus , 

Calliditate viget nec mentis acumine friget. 

Ut veniunt contra , referunt lis unde sit orla. 

Quos hic affatur, dum sic censere rogatur : 

Quaerite censorem super istis utiliorem ; 

Namque per aetatem quemquam non judicp fratrem. 

(1 ) Pantcha-Tantra , ch. m , p. 152 ; cala sua confitebatur, et inter caetera ros- 

CalUah et Dimnah, ch. v, fable 5. Celte trum suum (direxit?) versus capellanum. 

histoire se retrouve , avec des variantes Et ait capellanus : Quare appropinquas 

qui n*eQ changent pas le sens , dans le mihi ? Et ait Reynardus : Infîrmitas ma- 

recueil d*Odo de Genngton : Vulpes semel gna me compellit hoc facere ; parcas mi- 

fuit in gallinario , et supervenerunt ho- hi ! Iterum dixit alia peccata et ore a- 

mines cum baculis , et mirabilitcr ver- perto posuit caput versus gallum , et ce- 

beraverunt qui (/. eam, quac) vix per pit eum, et devoravit eum ; B. d'Arras, 

foramen evasit. Recessit ut poluil et (in) no 251 , fol. 206 , r», col. 2. Celle his- 

cu[n]mùlum foeni se projccit et gemere loire a été même recueillie par les auteurs 

incepit: peliil capellanum qui ad eum (/. du Romans de Renart et y est devenue 

eam) veniret et peccata sua audiret. Chain- la branche intitulée : Si comme Renart 

tecler, scilicet gallus , qui erat capellanus volt mengier son confejisor ; dans l'édi- 

bestiaram , aliquantulum timens mores tion de Méon, t. III, p. 291-522. 
Reynardi , a longius sedit. Reynardus pec- 

17 
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Factuft et antiquae nionachus pro cri mi ne vitae, 

Carnes detestor ; foliis et gramine vescor ; 

Usque suboccasum solis nihil (itper?) omasum (i) ; 

Crede mihi , tantum comedo qiiod sit sacrosanctum ; 

Et mihi dicendi datur hora, modusque tacendi. 

Luminis effeetus minuit tam longa senectus ; 

Cui solet appendi victus sub tempus edendi ; 

Meque potaoUs proprie non esse sciatis (2) » 

Sed dominantis Heri sub jure jugoque teneri. 

Tune iepus et cattus: Quia sic , ait ^ est tuus actus , 

Venimus hue ad te ; lice(a)t modus huic sit ut apt6($) ! 

Ille suis tegnis (/. technis) non que(ni)quam fallere segnis, 

Indoluisse datur super his pius ut videatur : 

Instat et in cautis vei'bis , ad talia comptis ; 

Intus enim pungunt sua vepba, forinsecus ungant : 

Cernitis, ut dixi, jamjam mea membra fatisci: 

Hujus et, ut scilis , nimis impar sum quia litis. 

To(r)tus et obtusus stat nostri corporis usus ; 

Sensibus utatur qui talibus ille patatur: 

Demus et amplexus vestros tamea ante recessus , 

Nos[quo]que salutemus et ad oscula danda paremus ; 

Sicque valedicto , me protinus ite relicto ! 

Mox amplexantes et semet in oscula dantes , 

Paeis in hoc signo perierunt , dente maligno. 

Cogita (3) stultorum post talia facta duorum , 
Cuj pon est curae , sit in his vis quanta figurae ; 
Sd quoque seduci sciât hac sub imagine fu(;l , 
Proditlone pari dignus quandoque necari (4) ! 

(1) Omasum avait pris celle significa- en lisant : 

tioo générale dans la lalinité du nioyen Ac mihi poiantls propriura non esse seiatU. 

âge; on lit également dans le Rehiar- (3) j^^ ^^^^ .^^ndrait un présent do 

dus , 1. III , V. 8o9 : sd)jonctif à la troisième personne du sip- 

Servatadhuc farto juratuin foedus onia.^o ; gulier, et la mesure exige un Spondée, 

foedus oKt , postquam desinit esse salur. comme Penset OU Diseat. 

' (â) Le vers est faux ; on le rétablirait (4) Murotori , AnfiqfiUates italieêe 
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XXI — DE ARIETB GANBM SIMULANTS (I) 

Custos non vilis canig olini (g)regis ovîlis 
Id (/. Hune) fore seoiirum faciebat ab agmine furum , 
Nec metuisse minas nocte[s]que die[s]que lupinaB. 
Quo mox defuncto, gravis est dolor in grege cuncto : 
Nam lupus hostis atrox , uuHq prohibente, par agroa 
Inde solebat edax quas yellet ducere praedas. 
.Gujus ubique rainis grex lerritus atque rapinis 
Cogitât obsisti valeat quibus artibus fsti , 
Hisque simul mixlis , casus formidine tristis , 
Dura dubitaretur super hoc quid ab his agerelur , 
Talia verba refçrt aries qui se majgia effert : 
Cura fit (L sit) incidi njonitoris çorpiia fi(}lî 
Me quoque pelle çanis , procul hinc qiij foetet inan|s , 
Circumquaque teget ! yiç^ sic fruar inde catellj (l, cate)l^e). 
Quo sic impleto, rediil lupus prdjne sueto ; 
Tentât et illaesus quid ut hiup s)))i toUat ad esus. 
Gujus conatus cohibens , cauis hic siniulatur (/. simulati||) 
Impiger accessit , violentus eumque laç(*ssit , 
Captus wt bac larva fggitaudo conquinel arva; 
Idque ter aggressus , redit irritus in sua fessus , 
Atque ter in (/, iip)ipundo se stercore foedat eundo. 
Cum properarei iteqi^ §ibi cura cane sumere litpyn , 
Hujus in occasupi (/. occurspn?) canis evolat utppt^ rurçwff. 
Qui sic currentes per açutps updique sejites 
Se maie depectunt , simul et persaepe re(1ectunt : 
Mox canis imbollis spoliatur t^gn^ipe pel)is. 
Dedecus illatum longaequt; Tapiis c^uciati^m 



mfdU œvi , 1. III , col. 916 , a cité , porto à la fable xxix , et qui «e trouve 

d*sprès le Ùher viriulum et allegatio- dans la xxii^ de notre ru^Buscrit. 
num auçtorwfi , comme se trouvant dans (1) C'est la xv^ fable du reeutnl fiOBpu 

celle fable , un vers que Uierennas rap- sous le noiQ de FuMae exlrê^agantes. 
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Vindicat iratus lupus , illi talîa fatus : 
Cur tociens trisli formidiue me repulisti ? — 
Non ob terrorem, sed ludi propter amorem; 
Hoc, ait, est factum quod te sic reris abactum. 

Sic simulatores variant cum (/. pro ?) tempore mores (1) ; 
Menti sincerae nequeunt tamen (/. hue ?) usque nocere , 
Quin ad momentum sit eis opus illud ademptum ; 
Et qua crassantur (/. grassantur), qua fraudis et arte minantur, 
Hac hos non mire contigii (/. contingît) jure perire. 

XXII — DE LUPO ET HmCO (2) 

Exagitans circum caperet lupus acer ut hircum , 

Alenti (/. Monte) sub ingenti subiit quem nocte silenti ; 

Si descendisset, vigilabat ut hune rapulsset. 

Sed caper , ut fontem videt eminus hune prope montem , 

Per circlum totum sitiens petiit sibi potum ; 

Utque sitis cessit , sub aquas et lumina flexit : 

Interius spectat quae cornua cruraque gestat , 

Quanti terroris prolixaque barba sit oris. 

Mox nimis elatus perhibetur talia fatus : 

Amodo (/. Quomodo) cujusquam formidine terrear usquam ? 

Terga vel obstanti dabo cuique vel insidianti » 

Comibus his comptus, crurumque volumine promptus. 

Talia jactantem , sic seque praeesse putantem 

Dum lupus audisset, tolerare magisque nequisset, 

Occupât incautum , falsis virtutibus auctum. 

Cujus praemorso letali vulnere dorso , 

ur, ait ille fremens, jactas tôt inania, démens? — 
Desine mirari tibi me, lupe , talia fari ; 

(i) Raymundus de Béziers a inséré la sieurs des corrections que nous avons in- 

morale de cette fable dans le ch. viii de troduites dans le texte du ms. de Vienne. 

sa traduction du Calilah et Dimnah , {% Fabulae extravagantes, fable vi. 
B. 1., no 8504 ; et nous lui devons plu- 
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Scis quia vulgari solet hic sermone probari : 

Hircus quando bibit , quae non sunt débita dicit ; 

Cum bene potatur hircus , non débita fatur. 

Non tamen , oblato necis hujus tempore grato , 

Huic fore parcendum ratus est lupus, hune sed edendum. 

Non ultra vires discant praesumere viles (i); 
Non (/. Ut) sua , nec (/. sed) captent prius nec (/. haec quae) viribus 
Munere naturae quod non datur, his (/. hoc) fore jure, [aptent ! 
Curaque sit talis peragat quis , ut id Juvenalis, 
Â superis missum se nosse quod expedit ipsum (â) : 
Fertur ab Argivis quod: Notys eliton ubi vis (3). 

XXIII — DE VULPE ET GALLO (4) 

Facta (/. Nacta) secus vallum quaedam vulpecula (gallum) ; 

Callida rimatur quibus artibus hic capiatur. 

Multa revolventi sedet haec sententia menti : 

Fallat (/. Fallit) adulando quem (/. qui) vi nequit. Haec sibi fando : 

An te, per bas [h]oras , quas voces quamque sonoras 

Nocte dieque pater dederat tuus , o bone frater ! 

Fac igilur signum rear vel (/. ut) pâtre te fore dignum , 

Si simul (/. similis) patri videatur vox fore nati. 

Gallus adhortantis prece victus , et hoc simulantis 

(1) C*est le vers cité par Hieremias et semblable que , malgré Tas^rtion positive 

par Jofaannes de Grapanis. de Nicolas Pergaminus , nous ne nous soil- 

(î) E coeU) descendit rvwôi ««vtov venons pas d'avoir rencontré dansunautenr 

beaucoup plus ancien. RefferlYssopus quod 

Moscenda est mensura sui , speciandaqae rebus lupus cepit (h)oedum de capris tener(r)i- 

In summis minimisque, eUam quum piscis cme- mum . Cui dixit (h)oedus : Laetare et gaude 

**"'*• gaudio magno quia talem (h)oedum habèa 

Satire xi , v. 27 et 33-56. in tua poteslale ; sed antcquam comedas 

(5) 11 faut sans doute lire : n»e . precor le ut canles , et dum canta- 

« û ^ .... bis, ego saltabo. Tune lupus coepitcan- 

rvwOt ^Euy . ov. ,bi VIS. tare ^ ^^ (h)oedus sallare : auos aodientes 

(4) Fabuîae extravagantes , hh\e m : canes'impetum fecerunt in lupum; qaem 

voyez , pour les autres imitations , ci-des- inseculi ad hoc compulcrunt ut (bjoedom 

sus , p. 137, et 138, note 1 . Nous ajoute- relinqueret , et (h)oedus fugii ; Dialogus 

rons seulement une autre fable sur im sujet creaturamm, B. I. , dp 8512 , p. 50. 



Luminu claudeudo , veluli solei ip»e cauendo. 

Quod vulpes factuin cenieas ^ sibi tempus et aptum , 

Sustulit ignarum , gcstaus per opaca viarum. 

Dedecus iilud agi videt oninis ut incola pagi , 

Vulpis îu oocasum (/. occursum) dédit ouius undique oui^ilm 

Atque sui galli dolet hoc gestamine (1) falli. 

Gt^lia pest dorsum clamatur: Die, agel Quorsum 

N08lra fèratur avis^ Yocis modulamine suavis? 

Quttmque iiemus jmta vulpes sie irel [h]onusta 

Nec per virtutem putet aies habere salutem ^ 

Arte relaxari tentât molimiiie tali : 

Non, ait, audisti référant quid inaniter isti? 

Plebis hic est nostrae gallus, hic raptus ab hqste : 

Esse luum certe decet hune ; fatearis aperte. 

Talia credentis , cadit aies ab ore loquentis , 

Aii>oris inventae conscendens alta repente. 

Sic deluduntur multi , dum vana loquuntur. 
Jure, salis culpis, patiendo simillima vulpis: 
Saepe solet taies deludere providus aies. 

XXÎV — m Leone et mure (2) 

Plttribus (/. Muribus) in ludum collectis mutuo dudum , 

Casus agitquemdam latebram nimis immemendam (/. in metuen* 

la qm « sicut erat solitus , léo forte quierat : [âàifi) ; 

tiiiiS<|iië vagaretur mus intus ut egrederetur, 

0fû IffUé^centis contigit (3) acumine dentis. 

ttté ferox ritu 4 factusque ferocior ictu , 



(1) Emportement dans sa signification voyez ci-dessus, p. 210, note 5. 
Htléfwe^ iltpt: ce tnot qui avait un sens (3) 11 faut sans doute, malgré la forme 

enttèremeiit différent dans la bonne lati- de la phrase , lire contingit i ^ lé i^m- 

■M s li^ Be trouve pas avec cette accep- placer par un synonyme d<nit iâ sécMde 

tNO dias te éi Gange de M. Henscfael. syllabe soit longue , coriime pèrcu$8itén 

(1) C*ekt la ftèle xxxxi de Neokam : trûttuvU. 
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Unguibus aflixit miseruiu , cui (talia) dixil : 

Quae tibi sunt vires me sic ut ineptus adirés? 

Respondere ferunt hue (/. hune) se quod fata tulerunt , 

Sponte nec immissum , sociis sed agentibus ipsum. 

Quem venia dignum, proprio nec velle malignum , 

Deposilis irae stiinulis , leo jussit abire , 

Dum uii posset ei mors iliius esse trophaei. 

Relia venantum quoiidam (/. quoddam) jaciala per antrum 

Hune tenuere ferum, post lempora pauca dierum. 

Cujus clamoris sotius il(l)ico, \ox simul oris , 

Duxlt ad hune ipsum murem pielate remissuni. 

Ille sui captus non immemor , ejus et actus, 

Instat mille bonis vinctum dissolvere nodis , 

Vique juvat dentis prius hînc (/. huic) non ultrd nocenti[s]. 

Sic succurrendum sibimel sciât et raiserendum 
Âlterius culpam quidquid (/. quisquis) relinquit multam (/. Intil- 
Guraque sic (/. sit) menti venlam donare petenti , [tani) ; 

Dum licet ignarum rerum fore quemque suarum ! 

XXV — DE VULPE ET IBIDE (i) 

Invitata cibis vulpis fuit artibus ibis. 

Cui liquidas pulces (/. pultes) breviter det (/. dat), ut invida, vulpes ; 

Has super immensum vas spargit et undique tensum : 

Ad quod ut (/. Yix ad id?) accessit rostrumque famelica pressit^ 

Tristior inde redit delusam se quia crédit. 

Sed tempus multum non distulit iliud inultum : 

Nuper enim perte (/. rnrtae) coenae non immemor arte, 

Hanc , ut fallatur , secum praudere precatur. 

Ampla lagena foris, spiramiue stricta sed oris, 

Vulpi plena datur , qua sufïicienter alatur. 

(1) Dans Ptutarque , Sympoxlaca , mulus i 1. u , feble M ; l'Anonyme dt 
question i ; Phèdre , l. i , fable Î8 ; Ro- Névelcl, fable xxxifi. 
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Quae niox ironice sic fari coepit : Amice , 
Ecce recepisli bona quae largila fuisli : 
Si placel , utaris ne cuilibel inde queraris ; 
Si dedignaris , milii parcere ne verearis. 

Auribus haec cordis quicumque capaciter audis, 
Ex quo turbari poteris vel mente gravari , 
Cuilibet arte mali cave^s inferre sodali ! 

XXVÏ -- DE CERVO ET EQUO (i) 

Cornibus atti(n)gens superos et viribus ingens » 
Cervus , oberrando per rura , furebat ovando. 
Cujus terror equum veritus (2) concurrere secum 
Subdere venanti se fecit amore juvandi (/-. juvari). 
Cui (/. Qui) prece devota miser indicat huic sua vota : 
Sic impune sines per nostros amodo fines 
Hoc errare ferox animal ! Tibi dedecus , héros, 
nie quidem captus muUis foret usibus aptus , 
Et melius, caesum jecur ipsius esset ad esum. 
Sed prius ostendi placet haec via quae sit agendi : 
Me super invectus, jaculo sibi transfige pectus; 
Postque labore meo sumpto revehere trophaeo. 
Ille per anfractus , subsellia talia nactus , 
Ut capiat cervum non cessât flectere servum. 
Sed venatoris non immemor ille furoris , 
Insiluisse datur frntices ut se tueatur , 
Sospes et intaclus silvae munimine factus. 
Viribus infectis (/. infectus) nec tanto pondère suetus, 
Alloquitur tandem sonipes se sic equitantem : 
Paene tuis victus cum sim calcaribus ictus 
Et simus praedae delusi spe, mihi cède; 

^ (i) C'est la fable xxvi de Neckam : (2) Dans le sens très-inusité de Fait 
voyez ci-dessus , p. 197, note 2. craindre , Empêche, Prùhibel. 



— ^7 — 

Descendensque cito , me victo turpiter, ito. 

Sensit et îlle dolam , metuensque relinquere solum 

Miinus id oblatum , qimm sit variabile fatum , 

Increpuisse pecus sic dicitur, arbiter aequus: 

Ulterius pœais nec liber haberis habenis , 

Nec sessoris eris immunis , ut amodo reris , 

Sumpseris (istud) [h]onus quum gni^tus, ad omnia pronus. 

Sic obsistentes , aliisque nocere volentes , 
Sunt mag^s inde sibi perversa mente nocivi , 
Nec dominatoris metuunt se subdere loris (1). 

XXVII — DE MULO ET LUPO (2) 

Dum mulus quidam prope silvam pascilur Idam , 

Nomen ei quod fit (l. sit) vulpes audire poposcit. 

Respoudisse datur quod bestia vulgo vocatur. 

Non , ait , id quaero , sed de le (3) nomine vero; 

Quale sit ignarae mihi deprecor ut fateare. — 

Tempore primaevo latel hoc mihi ; lempore (/. sed pede) laevo 

Hoc ibi nactus erit quisquis sibi dicere quaerit : 

Curque sit hoc gestum , non sit tibi scire molestum ! 

Matris in occasu » patris aegri denique suasi (/. suasu) 

Constat id inventum ne raox , post fata parentum, 

Tempus deleret proprium quod nomen inhaeret. 

Parvus eram pullus , fuerat sensusque nec ullus 

Hoc stet ut in mente, privatus utroqae parente. 

Illa dolum talem sibi sentit ut exitialem. 

Ingrediens vicum , procul aspicit haud inimicum 

Forte jacere lupum quemdam , secus invida (/. invia) lucum , 

(1 ) Dans son Compendium moralium, Prorsus et hosiilis tibi sii suasia vilb. 
P. II , 1. 11, lit. 10, Hieremias cite, comme (2) C'est la fable xxiv de Neclum: 

extraits de cette fable, deux vers Iron- voyez ci-dessus, p. 1%, noie 7. 
qués qui ne peuvent en avoir fait partie : (3) Peut-être faut-il lire : 

NoO» 6d0f iMMtis tibi sit Non , ait , id quaero tibi , ted dt n 
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Mole coarctaluni famis et nimis attenuatum ; 
Qaem (L Quuui) nuue ulcisci non posse , locusque sit ip8i, 
Illius ad raptiim, praedae dulcedine caplum 
Nititur urgeri (1), sub ainoris imagine veri : 
Erige te sursum , celer hue et dirige cursum , 
Hic quia prospexi quam pinguis et omnia (h obvia) vesci (2) « 
Oigna tuo victu sit bel(l)ua, niiraque dictu. 
Surgit ut audivil lupus, hue quoque protinus (ivit) , 
Huncque quod ignorât sibi nomen ut indicet orat. 
Hoc super , ut dixi, respondit providusipsi , 
Subscriptum laevo pede primo quod sit ab aevo, 
Hoc ibi quacrendum sit semper et inveniendum. 
Nescius hic fraudis tantae qua(m) quisque subaudis (/. subaudit)» 
Intima dum spectat si nomen id ungula gestat , 
Verbere frons cfebro fuso crepat icta cerebro. 
Quod dum taie videt fieri vulpecula , ridet ; 
Omnibus infestum meritosic ulta scelestuiti. 

Qui legit haec dîscat ne taie quid îpse cupiscat, 
In se confisus (/.^confixus) per quod (sit) ad ùltirha Hsus : 
NâiA nimis est âerum , post sumpta pericula , rerum 
Praesumptivarum stultnm piguisse suarum ! 

XXVHi ~ DE VIBO ET TIGRIDE (3) 

Quondam non frustra venator per sua lustra , 
Turbabat solitis animalia quaeque sagittis. 
Âuxilio pigris audax animosaque tigris 
Tune cupiens esse , jaculum praecepit adessé. 
Venator solito contorquens tela lacerto (4) , 

(1) Beaucoup de verbes actifs avaient (5) C'est la fable i de Babrius ; la xvii^ 
pris , dans la latinité du moyen âge , une d'Avianus , la in« de Boner , et elle se 
fcrttê déponente. trouve dans un tétraslique d*I|natius ; B. 

(2) Dans un sehs passif ; Tértullien di- 1., n^ 2991 A. 

sait déjà : Quis iios vëscét barne ; De ;e- (4) Probablement Baldo âv«ît écifit Vb- 
jÊmhf fk. y. - nator certo pour conserver dtns et vers 
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Conscia , dixit , eris ex quo me noscere quaeris : 
Sic pecus intutum. Jaculum miltens vir acutum , 
En miserani straVit; siiu Viscefa nam peneti^Vit. 
Dum tigris dicla foret hujus fulmine victa ; 
Blanditiis multis accedit subdola vulpis : 
Die , quis te stravit vel ubi sua tela locavit ? 
Tigris ut audivit vix responsum dare quivit , 
Vox quia praemagnis sublata fuit sibi damnis : 
Nuila mihi certe specîes occurrit aperte ; 
Sed fecisse virum credo mihi vuhiera dirum. 

HuM ttÀnxÂ tittieùt qui cunctôs viflcere spefàt (1) ! 



te ëouble usDoBiiee (|ih se iroave dans 
tous les autres ; c*est le copiste dont une 
j-Milnisceiiéè iriVdlontâife aura substitue à 
MU vni teito eéliû d'Avianus : 
lUe tamen solito oontor^uoos tola lacerlo. 

Au reste Baldo ue craignait pas do copier 
ses sources avbt une fidélité excessive ; 
imisl , pour en citer un exemple , le poëte 
latin avait dit dans les vers précédents : 

Tnm pavidis aadax cûpténs succurrere tigris , 
irwWre eooinHitaa jriisil adeaae ifoinas. 

(1) Le ms. de la B; de Vienne B*arrête 



Il , mais d*autres avaient huit Ablei de 
plus , car on lit dans Hieremias , Com^ 
pendium moralium , P. 11 , l. i , lit. -i : 
la te qaicqaid odis fieri moîmnina «tttbvia 
Cuilibet arle mali caveas infcrre sodali. 

Baldo , fVtMa xxxii ; 
et P. IV, 1. Il» lit. 9: 
Jam nimis est sérum post sumpla pericula remn , 
l^raeauiiipiivahiiii siulitiiii ptgaissé sdaHiài. 

Baldo , Fabula xxxiv , quaé Hi 
pebultima. 
On vient de voir ces véirs A la fin de la 
ftble xxvu de notre manoaerit. 



NOVUS AVIANUS 



On savait par Baie, Leyser , Fabricius et Tanner (i) que Nec- 
kam avait composé aussi un Novus Avianus , commençant par 
Vincere quos levis (l. lents) nequ'iL Mais ils s'étaient tous copiés 
les uns après les autres; depuis Baie, personne n'avait signalé 
l'existence de ce second recueil , et Ton pouvait craindre qu'il ne 
fut irréparablement perdu. Lehazard nous Ta fait retrouver dans 
un manuscrit du XIII® siècle , de la Bibliothèque impériale (2)» et 
quoiqu'il soit fort court , sans aucun autre mérite poétique qu'une 
élégance un peu irs^vaillée , et ne contienne que de nouvelles 
versions des fables bien connues d'Avianus , il est loin d'être 
sans intérêt pour l'histoire littéraire. La seconde fable y est ver- 
sifiée de trois manières différentes , copiose , compendio$e et 
iubcincte, comme dit le manuscrit, et quand on songe que la vie 
de Neckam fut consacrée à l'enseignement des écoles , il est 
difficile, nous dirions volontiers impossible, de ne pas y recon- 
naître les corrigés de devoirs qu'il donnait à ses élève». A la fin 
du Xll® siècle , les usages des écoles romaines subsistaient donc 
encore, et la conservation des manuscrits de Romulus à la fois 
si différents et si semblables , ainsi que la popularité dont jouirent 
tout-à-coup les fables de l'Anonyme de Névelet, se trouvent en 
quelque sorte expliquées par un fait matériel. L'ignorance était 
devenue trop universelle pendant les X« et Xl« siècles pour n'avoir 

(1) Voyez ci-dessus, p. 174, notes 5, (2) Fonds de Saint-Germain latin, o« 
6, 7 et 8. 376, fol. 217, vo. 
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point pénétré jusque dans les classes; la latinité des cahiers dont 
on s'y servait ne devait pas être moins grossière que celle de 
TAnonyme de Nilant , et malgré les quatre ou cinq manuscrits 
qui en existaient encore , le Pseudo-Phèdre dont le rhythme obs- 
cur et la langue elliptique et sententieuse n'étaient plus appré- 
ciés , tomba dans un oubli trop naturel pour n'avoir pas été 
général. Il semble même que Ton puisse aller plus loin et affir- 
mer qu'Âvianus dont la métrique était facile à comprendre , et 
dont la langue se rapprochait par la syntaxe des formes de, plus 
en plus analytiques des idiomes modernes , jouait un grand rôle 
dans renseignement. Sa popularité ne le cédait qu'à celle d'É- 
sope: on le réduisait en prose (i) ; on le traduisait eu langue 
vulgaire (2), et l'on reconnaissait en toute occasion son impor- 
tance. Ainsi nous lisons dans un recueil de fables , conservé à la 
Bibliothèque impériale : 

Or vous ai des fables aprises 
qui en Ysopet furent prises. 
Âvïonnet un autre livre 

d'autre bonnes flabes nous livre 

Ne pren pas toute Tistoire , 

cai' seroit troup longue mémoire (3). 

Non-seulement le traducteur français du recueil de Neckam , dont 
le travail se trouve à la Bibliothèque de Chartres , y introduisait 
deux fables d'Avianus (4), mais il disait dans son épilogue: 

Je n'ai translate que Ysopet, 
mes trop les suit au galopet 
un petit livre Avïonet ; 
mes Âristote me detire , 
de gre feroie la matire, 
se il le congié me donnoit (5). 

(1) B. I., no 347 B et 347 G (XIV* (3) B. I., no 7616, fol. 88, fo. 
siècle) ; B. de Bruxelles , no 536 (XVe (4) La m et la iv. 

siècle): voyez ci-dessus, p. 165, nolel. (5) Fables en vers du XIII^ siècle, 

(2) B. I., no 7616 , et B. de Bruxel- p. 63, éd. de M. Duplessis. 
les, no 11195. 
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L^ n)^Ure& les pl^s h»l>ilefi , ceux qui se oroyaieiit plus fera 
mem du talent et de la science , ne se contentaient pas des 
^imple^ corrigés d'Avianus , ils donnaient une forme nouvelle à 
se4 fables, en conservant le même ordre et en enrichissant leuf 
versifiçaMoa decesconsonnances d'une richesse fatigante qui de? 
vinrent au Xl^ siècle un des plus beaux ornements de la peé* 
sîe latine, Ce sout des recueils de ce genre dont on va lire quel? 
flues échantillons : ils n'ont été publiés que comme preuve d'un 
u§age qui peut expliquer bien des circonstances restées obscures 
dftns rhi§tPÎre de Tapologue. 



PB ftUSTICÀ fiT LUFO (!) 

Vincere quos lenis nequit ex(h)ortatio , viacit 

terror ; amor minus est saepe limpre potens. 
Excessus arcct puériles poena ; tîmorem 



(1) Cet apologue , dont on d'ii /connu 
pendant longtemps d'autre forme grec- 
que que la fable xxxix d'Âphihonius , se 
trouve en tête de la coUei&tioo de la B. 
I., no 1277, que Rocheforl a publiée dans 
les Notice* et extraits des manuscrits, 
t. II , p. 695-729 , et dans celle du ms. 
B^dléieo , dont on doit la connaissance à 
TyrwhitJ. Il é.lail certainement devenu po- 
pulaire en France , puisque la morale a 
pris en Picardie une forme proverbiale : 
Biaux chires leups n'cscoiitez mie 
mcro tenchant chen fieux qui crie. 

Voici la réduction en prose du ms. de la 
B. I, n«347 B, fol. 18-i, ro : Cum niulier, 
e clamosis parvuli vagitibustaediata, pue- 
mm in sui commolione animi lacerandum 
luporum dentibus commendaret , lupu§ 
quidam noctivagus, tune forte circa tecta 
perambulans et verbis mulieris quae au- 
diernt nimis credulus , praedam s^m Ae 
puero ad ostium expectayit. 3ed tandem, 

Suiesçfinte puerub et pu triée eidem blan- 
itiis iliudente , sef)&|| ^e ini|^i,ui8 decep- 
tum , timensque adventum diei et canum , 



a/d lustra se^ £Mi0licii8 rediit et jejanos. 
Cumque lupa , uxor e^s , eum increparet 
quod in conspectu éjus vacuus appare- 
ret , respondii : 

Ne mireris , ait , deoeptum fraude maligna etc. 
Ainsi que dans toutes les autres Isbies, U 
morale est littéralement conservée . Cornac 
le Retiquiae antiquae est lin recueiltiré 
à peu d'exemplfunss et fort rare ea Fihbm, 
nous citerons la version du XIII« siècle, 
quj s'y trouve, t. I» p. 20i : 
Jur^t anus floi^li py^ro , ni supprimât irarn , 

esea lupo dabitur : stat lupus ante fores. 
Sic anus w^ seo^ ^l proinissuin((nie) minas- 

promissuin sperat hic ; timet ille minas, (que: 
Uip Juraraenii spem Monpit , ille timorem : 

hic spe fraud^lur ; ille ^more silet. 
Molus cuaavem ({. c^narnm). vox matria , tae- 
(dia flendi , 

sopUeum , mulcet somma , membra grava(n)t 
Sic siiperata puer somno dal lumina ; sic est 

huius spes , ejus evacuata metn(s). 
Hic redit îHusito ; lopa cônijttx : Quis tiU , diait , 

deÇectuf praedae ? Quae tibi causa forais f 
Gui lupus : lUusit follax me femina j^rans 

yiscera yisceribus pascere uostrà suis. 
Qui falli meruit , exempto discat ia m 

femineae iidei nqq adhibere fideii I 
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saepius iiiducunt verbera, saepe minae. 
Hinc est qiiod proUs lacrimas optans cohibere 

mater , eam fertur corripuisse minis. 
Natum deinde lupi se ûiucibus esse daturam 

asseruit: mentis împetus iste fuit , 
Et tamen irratam pietas se fingere novit ; 

iram dum simulât , peetore régnât amor. 
Stabat in insidiis lupus, aurem dans mulieris 

verbo; spe lusus, gaudia vana fovet. 
Spem praedae certam se judice concîpit ; ardens , 

fauces optatis praeparat ille cibis. 
Deliciis sedare famem sitit illc sititor 

sanguinis, et laetum sperat adesse diem. 
Festa suo stomacho spondet solemnia laetus; 

jam sibi praesentes fingit adesse dapes. 
Incipiunt tandem lurbari gaudia ; longa 

spes animum cruciat; se fugiente , fugit. 
Spes fallax multos fallit, sors lubric^ ludit; 

promissls non est semper habenda fides. 

DE AQUILA ET TESTUDINE COPJOS^ (i) 

Âusus illicitos punit gravis exitus ; alti 

ascensus ingens esse ruin^ sole(q)t. 
Âmbitus est pestis sibi perniciosa ; ruiiiam 

ista vexatus peste timere potest. 
Exiguis rébus indignus ardua tendit , 

damis (i. dantis) muneribus cuncta licere putaps. 
Testudo cupiens ferri per inane , dolorem 

(1) Nous ajouterons encore la version blimiadevexissotetprouiissaperpendisset, 

en prose des deux niss. de la B. I., n» fallacia eam cadere super rup(p]em per- 

3Î7 B etc. Testudo suam UrditUieoi der misit, et cenfracta periit tabesc^udo: 

testans , ut doceret volare aquilam mer- gjc quicumque bpv^ soUaids ]^^âê iwiêscH , 
cède conduxit. Quae, cum in aeris su- ddtmeritopoenasdumnlinisaltacttplt. 
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exponil , verbis talibus orsa , suum : 
Invidisse mihi Naturam sentio : vires 

desuiit , nuUa fugae spes datur ; ha ! quld agam ? 
Si lateo , latebras manifestât semita squalens ; 

si moveor , motus segnior esse nequit. 
Pro clypeo testam fragilem gero ; lumina desunt ; 

tulîor haud possum cornibus esse meis. 
Alitis auxilio mihi quod Natura negavit 

assequar ; audaces sors juvat; astra petara. 
Regiuae volucrum dabo munera : numina quamvis 

sint irata , potest flectere gemma micans. 
llrbes cum vicis , campos , silvas , juga , valles , 

flumiiia , prata , lacus cernere dulce puto. 
Cernere tôt rerum species cupiet (/. capiet ou faciet ?) Jovis aies ; 

aer tam purus me recreare potest. 
Otia dégénères animos languentia reddunt. 

His dictis , aies nobilis ima petit. 
Fit voti compos , sublimis in aéra fertur 

testudo ; terras linquere dulce putat. 
Poenituit coepti miseram ; genuit (/. gémit) , aestuat , ardet : 

aies compressis unguibus ar(c)tat eam. 
Ex(s)pirat ; tenues miser evanescit in auras 

spiritus. Hinc discas quam sit amanda quies ! 
Gontemnunt plures tranquillam ducere vitam : 

îpsa quies miseris esse molesta solet. 

EADEM GOMPENDIOSE 

Sollicitavît aves testudo: Mirare felixque (/. Mirabile felix?) 

si qua meis votis annuat, inquit, erit. 
In sublime vehi cupio : ditabo vehentem 

gemma ; deliciis me recreabo novis. 
Â facie terrae mox rapta , levatur in auras : 

dulce solum coelis tutius esset ei. 



llDguibus inclusae fugiendi niilla potestas 
est data ; sed moriens ultima verba dédit : 

Bine metuat quisquis suspirat ad ardua finem ! 
en pereo ; pereat exitialis honor ! 



EADEM SUBGINCTE 

Conveuit voluerem testudo rogans ut in auras 

ferret eam ; pretio vincitur illa dato. 
Fertur ad aethereas partes ; constricta feroci 

ungue, dies vitae clausit: amanda quies. 

DE GANGR1S 

Ne vitae cursus variis anfractibus erret , 

ad metam tendens regia strata palet : 
Ad certam metam virtutum linea recta 

durit currentes quos régit una fides. 
Quosdam retrogradis abducit gressibus error; 

quis cancro similes inficietur eos? 
Huic pars posterior mutatur in anteriorem ; 

hic nunquam recto tramite carpit iter. 
Aiotu conformem reliquis aniraantibus esse 

dulciter hune matrem saepe rogasse ferunt. 
Cui (/. Qui) : Mater, praecede , sequar. Respondeat actus 

verbis ! Quo pacto quod reprehendis agis ? 
Quod docet exsequitur doclrina fidelis ; honesta 

muhi commendant qui fugienda colunt. 

DE BOREA ET SOLE (i) 

Plus pleuis terrore nimis (/. minis) quandoque benignus 

(i) Quoiqu'il ne puisse entrer dans le diquer les rapports qu'avaient les fables 
but que nous nous sommes proposé , d'in- publiées dans cette partie du livre avec 

18 



scrmo potest : aaiipQS dulqia verba nioveiUt 
Ausus cum Phoebo Borea^ cont.endera » Kmc9^ 

asseruit Phoebci , multa Ucere Mbit 
Jupiter indicit Supcris d]sceri)ar9 legem 

qua constare(i) vitri (/. utri) danda corona foret. 
Ergo viatori c(h)lamydam subducepe jussi 

certaines : jussis laelus uterque favet. 
Effera ventorum rabies moiL conouUt orbeni ; 

contristans terras , borrida saaYÎt hyen^si* 
Constricta lateri oingit se veste viatQP, 

et Boreae cautu$ irrita vota fapi(. 
At Phoebus radiis nubes fugat ; orbita solis 

ignea , dedigiians nube latere , ipicat. 
Aestuat accensus radiis solaribus aether ; 

dat laetum terris laetior aura dieu). 
Impatiens aestus , nudat $0 veste vi^Vof» 

et fessus modicu membrfi quiate fpvat, 
Viribus ingenium praecellere, cadere vepbîl 

plena nimis (/. naini^) yarbis du)pibu$, îsta doeeul. 

DE ASINO PELLE LEONIS INDUTO 

De faciii menti stultae surrepît inanis 

gloria , quae miseros praecipitare solet. 
Evehit in praeceps stultos alatio coeca ; 

mens data sui vix memor esse potest. 
Intiimuisse ferunt pro pelle leonis asellnm , 

celles (le l'Orient et de l'Antiquité grec- Praecepta conjugalia , par. 2; Themis- 

que ou latine , puisqu'elles ont été immé- tius, dise, xvi, p. 25r» ; Lokraan , xxxiv, 

diateraent empruntées à un auteur clas- et Syntipas , Lv. 11 est môme au moins 

sique , nous ferons remarquer que l'ingé- fort probable que l'épigramme de Sopho- 

nieuK apologue du Soleil ej; du Vent a cle contre Euripide, qui nous a été cp^i- 

été publié, sous une forme èsoi>ique , par servée pair Âfliénée, 1. Xllî, cn.vitt, p. 

M. Brunet, Notices et extraits des ma- 604, éd. de Casaubon , faisait allusion à 

nusçrits, t. XIV, P. 11 , p. 290, et se une fable populaire, 
tronve dans B^brîus , xvm ; l*li^larqu« , 
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quam vix aptaral arcubus (/. artubus) ille suis. 
Exuviis gaudens alîenis, arva pererrans, 

inventa dominum terrui), arle §ui)(n. 
Quid moror? Haud modiciis pecudes, armenta , magistrum , 

terror velocem jussit inire fug^ani. 
Al tandem dominus fraudem dçpren^i^ 3$qlH 

nodosoque furens fuste çecidi( euri]; 
Ex(s)olves, inquit , poeifam qiiaifl pron^^fujgjli : 

crebra tibi misero ^^irçina tpr^a promet. 
Est asinus, quamvis indi{tu§ pq|lQ Içpnj», 

indignus mqg^nq q^isq^i^ bqi^pre (up)pt. 

m RANA ET YULPE 

Dum propriuni medicus languorem curât , ab ipso 

6x(8)p«Kïto multo tutior artis opefu. 
Non iqe ^ciiriim fqedici jactantia rendit ^ 

vix tumidis verbis est adhibenda Odes. 
R|ip^ lapes prqpi^ios (cpeno^qs dico palude^) 

liquit, prata petens , associata fleris. 
Qlia^ li( lenipet blapdo sermone , Salerni 

in rerum causis se studuisse refert. 
Imperiis aervire suis herbas lapidesque 

asserit , et morbos cedere quosque sj})i. 
Cui vulpes : Succurre tibi , succuri'ere cuiquani 

§i potes , ^(que Ubi sedula coqfer opem. 
Dum tibi caeruleo cutis est iqfecta cojore , 

non erit in verbis spes mihi certa t4iis. 
Facta fîdem façiunt n)elii|$ quam verba : s^jiitcii) 

si Gonferre pôles omnibus, ergo tibi (I). 

a ) Oelie fable est suivie , dans le ms. , DulcessH crebro fpucius «dicU amawip ; 

de à'w vers moraux que nous ne croyons e ^' ^^^\ "^^^ T^'l"^ ' ^'' ■ ^^^ ^^"^^^ ^^'f'- > u i 
pas C^penUant appartenir m poiTUnence^ laurea.plurissuntpaptalabore^vietc. [\m 

niQûl <i*«fle a«lre W^ : il y a ensuite , en encre rouje , De pro- 



NOVUS AVIANUS VINDOBONENSIS (i) 



DE RUSTICA ET LUPO 

Infans dum plorat , nutrix requiescat ut orat ; 

jurât ni taceat quod lupus hune rapiat (2): 
Ex(s)pectansque fera foret ut promissio vera , 

dum sibi res placuit , ante fores jacuit. 
Pervigii auscultât , re pollicitaque résultat ; 

luso fraude spei nii valet istud ei. 
Dum super his haeret lucemque venire videret , 

post votum vanum vix fugit ora canum. 
Dum (I. Gum?) lupa sentîret vacuus quod forte rediret, 

multum condoluit scireque rem voluit : 



verbio Angliae , et des vers de différente 
nature qui n^ont plus rien d*ésopique. 
Nous n*en sommes pas moins persuadé 
que Neckam avait donné une forme nou- 
velle à toutes les fables d*Avianus : on 
n'aurait pas sans doute donné le nom de 
N0VU8 Avianus à un travail aussi peu 
considérable , qui n*eût compris que la 
septième partie du recueil ancien. Nous 
avons d'ailleurs peine à voir un pur ha- 
sard dans le nombre des fables du Novus 
Aesopus , et il s'expliquerait tout natu- 
rellement par les 42 fables d'une publica- 
tion antérieure où le talent de l'auteur 
eût été dans toute sa force. Nous devons 
cependant reconnaître qu'aucun rensei- 
gnement contemporain n'attribue le Novus 
Aesopus à Neckam et qu'il ne s'y nomme 
point , qu'il n'y en a pas la moindre trace 
dans le ms. de la B. I. où so trouve une 
quantité considérable de ses vers , que la 
forme du Novus Avianus est bien supé- 
rieure à tous égards , et enfin qu'il sem- 
ble assez extraordinaire que Neckam eût 
refait une seconde fois, et avec bien moins 
de bonheur, deux fables (la xxix® et la 
xxxe) qu'il aurait déjà publiées: la popula- 
rité d'un recueil qui les eût contenues et 
qu'il aurait voulu versifier en entier, pour- 



rait seule répondre à cette dernière difficul- 
té , et c'est une supposition toute gratuite. 

(1) B. de Vienne, n» 277 (Cat. d'En- 
dlicher), fol. 102-108. Il contient U 
fables qui ont conservé l'ordre que leur 
avait donné le recueil d' Avianus: la xxxi«, 
Mus et bos , manque , sans doute par une 
inadvertance du copiste. On y retrouve 
les mêmes recherches de versification que 
dans VAlter Aesopus , mais quoiqu'il le 
suive immédiatement et qu'on y remarque 
quelques autres ressemblances de forme , 
ce n'est pas une raison suffisante pour le 
croire de Baldo : les doubles consonnances 
forment également un des traits les plus 
caractéristiques du travail d'un autre poëte 
italien dont nous publions aussi quelques 
fables. D'ailleurs , il y a dans le recueil 
de Baldo une fable , la xxviii» , dont le 
sujet a été pris dans Avianus , et si ce 
n'est pas une raison déterminante pour 
empêcner d'attribuer le Novus Avianus 
au même auteur, c'est au moins un motif 
pour attendre quelque preuve réelle. 

(2) Dans ce vers la consonnance ne porte 
que sur une syllabe , ce qui n'arrive ja- 
mais dans Baldo , quoique la première as- 
sonance y soit quelquefois incomplète , et 
nous enverrons plusieurs autres exemples. 



Verbis nulricis , iaquil (1) , deceptus aniiçis , 
cum praedam spero praemia nuUa fero. 

DE TESTUDINE ET AQUILA 

Quondam , testudo pigra dum requiescat in humo , 

ha(n)c legimus volucri sic voluisse loqui: 
Munera magna daret (darem?) si qua (/. quae super alla) leva- 

Pes aquilae hanc captât et super alta levât. [ret. 

Postquam sublimis rapitur de partibus imis, 

poenituit proprlum deseruisse locum. 
Haec ratio tangit sibi ^ui data commoda plangit ; 

dum msgora cupit , parta labore sinit. 

DE GAIMGRIS 

Cum curvat gressum cancer per dévia fessum , 

huic circumquaque vis nimis obstat aquae. 
Mater ut haec (L hic] vidit quod saxis terga relidit : 

Pectus , ait, vadat ne mala rétro cadat ! 
Et si , sic îret pars ultima , prima veniret , 

et post nequaquam ille timeret aquam. — 
Nemo suum linquit : si me praecesseris , inquit , 

te sequerer sero ; nunc tibi compar ero. 
Contra naturam non est fas sumere curam : 

quae natura vetat , haec fore nemo petat ! 

DE BOREA ET PUOEBO 

Cum Borea phebet (/. Phoebus), mundana (/. mundanis?) gloria 
certamen statuit ut Superis placuit. [ rébus , 

Forte viator erat qui palla membra tegebat ; 

(1) Au lieu de ce mot , ii y a dans le été rayés, probablement par récrivain , et 
ms. iub spe; mais ces deux mots ont le vers est resté défectueux. 
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his fuil iiidiciuku litis ad officium : 
HuiHî qui nudarel , vicinia laela probarel (1), 

et qui viclus erit sub Jove vilis erit. 
Tune Boreas sufilat , ningit, pluit atque coruscat ; 

sumere nec valuit tegmina quae voluit. 
Et (/. At) placidum numen dum coepit fundere iumea , 

afTectum pluviis exuit exuviis. 
Non Jovis iovidit dum (L cum) Phoebum yiocero Ttdil ^ 

et quod praevaluit dis aliis placuit. 
Nou sedeat menti jam te conferre potenli, 

et (/. nec) praeferre minas sub Jove teste' sinas ! 

DE ASINO PELLfi LEONfS INDUTO 

Apposilam pelli pelieni referamus aselli , 

quem pellis proprium texit ad opprobrium. 
Immerilis donis tumidus sub pelle leonis , 

fallax in veris ^ est timor ipse feris. 
Dura sic exterret pecudes et rura co[h]ercet, 

non agnovit het'us : sic erat ille férus 1 
Cum quis sit nescit ^ ob aselltim jure timescit 

et dubitat vere ne foret esca ferae. 
Auribus inveiilis ^ redit ad se copia mentis ; 

pellem (/. e?) pelle trahit : Est hic asellus ^ ait. 
Verbere correptum, secum deducit ineptum ; 

inquit: Eris quod eras; parce fugare feras. 
Fabula nostra monet quam qui meditando reponet , 

ultra se quaerens^ est lucra vana ferens. 

DE RANA MËDICA 

Non legitur vane tulrgentis fabula mnae : 

(1) Si ce vers «'est pas corrompu, Tau- latinité du moyen Ige et même dans les 
leur a , comme H «m?ait aouvenl dans ki écrivains classiques , sous-entendu êum: 
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doclior oiUai^ eHt si bérte cbrdie seril. 
Vidh quaudo ferûd (vaHIs?) laiiguôHbus aegrtis; 

oome deCUS mèdicî Vendieat ille (/. illa) sibi; 
Dum se jâctahet ^ dam se super aile probaret , • 

vulpis risit eani bac super arte ream : 
Dum sic palleret , sua nil mediciba valeret ; 

quae dimi^ ae^rotèt (/. aegrotat)^ ut color ipse docet (f. nolat). 
Hoc verum constat (juod praesens fôbula mobsirat : 

Vi\ aliis prodest qui sibi nolla potest. 



ASTKNSIS POETAÈ NOVtlS ÀVIANUS (1) 



Hue, precor, invito ; eum Musis , Phoebe , Véttîto ; 

bis me pro ludis tatibus addë tùis. 
Phoebe , canendd \yH itiéà câtTttina saepe rëg^ra ; 

plusque minusvê (2) melrîs dème vel addiô irteîs. 
Sic expurgatis Vitiis , dîctàiriibà vatis 

(1) Docen a déjà , dans le reeueil de ne donne aucun autre renseignement ni 

von Âretin, Beytràge i>ur Geschichte sur sa jpersoiuie, ni sur les circonstances 

und Literatur , t. IX, p. 123iJ-l453 , dé sa vie. Tous les vers oui iirie double 

parlé de ce poëte d'après un ms. du XIY^ assonance léonin^ qui, sauf de très-rares 

siècle , appartenant à la B. de Munich , exceptions , porte même aussi sur les 

et en a publié deux courts extraits et une consonnes de la dernière syllabe : le style 

fable entière , De urso et duobus sociis, est moins vulgaire que celui de Baldo , 

la IX® d'Âvianus et la iv® du 1. III de son mais les mois y sont si bizarrement mêlés 

imitateur. Il en existe aussi , !n !.i H. de ensemble , que la pensée eki devient sou- 

Bruxelles, deux mss., écrits sans douliî vent obscnre. Pour disposer ses fables 

à la fin du XII« siècle , qoe M. Marchai a dans un ordre systématique que le pro- 

inscrits dans son inventaire sous les n°^ logue explique , Tauteur n*a point conservé 

9807 et 107^6 : quelques feuillets de Tordre que leur avait donné Avianità : 

cette dernière copie s'en sont trouvés dé- ainsi , par exemple , sa fable i<^ est la 2« 

tachés , et forment un iutre article , coté de l'ancien recueil ; sa ii«, la 4« ; sa ui«, 

10729. L'auteur nous apprend lui-môme la 24* ; sa iv«, la 5® ; sa v«, lu. 38«, W sa 

sâ patrie, mais quoique toutes les fables vi«, la 15«. 

soient précédées d'un petit prologue > il (2) minus, ^ns le ms. de MuBicfa. 
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sic bona fama vehat mundus ut ipse (1) légat. 
Arte mea fantur, Hcet illîs verba negantur, 

bos , lupus 9 ursa , caper, simia , pardus, aper ; 
Exemplo quorum capias , homo , commoda morum , 

ut sic devites quae nocitura vides. 
Ne praesumatur, prima ratione vetatur 
Quod nocet ut pestis mentita ; fit (2) amphora pestis. 
Te vitiis munda , perlecta parte secunda ; 

nec sint velle pênes quae vitiosa tenes! 
Ne quis fallatur pars tertia tota legatur ; 

ne subito credat tertia lecta vetat (3) ! 

DE OLLA ET GRÀNDINE 

Semper amica jocis placidis , modulamina (4) vocis 

Musa canens calamis , vatis ades thalamls : 
Vatis in Âstensis (5) sic sit tua copia mensis , 

quicquid ut incipiat carminé perficiat (6) ! 
Âd pacis cuUum, gentes» advertite vultum ; 

quod sumplum pigeât , sumere ne libeat. 
Contra majorem nemo praesumat honorem; 

id fore proficuum denegat olla suum. 
Facta monent oUae quemquam praesumere nolle : 

praesumpsit , voluit velle quod indoluit. 
Tune ea praesumpsit, cum nomen adultéra sumpsit ; 

nomen majus adit, pondère pressa cadit. 

(1) ipsa , dans le ms. de Munich : le il y a , dans le ms. de Bruxelles , i « 
premier extrait, publié par M. Docen , 9807, placide modulaminet . et dansl e 
s'arrête i ce vers . n<» 1 07 26 , placidae modula mine . 

(2) sit , dans le ms. de Bruxelles, n» (5) AstaPompeia, aujourd'hui Asti. I e 
10726 : ce vers qui devrait être un hexa- Borbo est aussi nommé dans une autie 
mètre est certainement corrompu aussi de ses fables : 

pour le sens. Turbidus assumptis Burbur pluviidibus andis 

(3) La première partie contient 17 fa- (6) per fierai, par erreur, dans le m s. 
blés ; la seconde , 16, et la troisième ,9. no 9807 : c'est à ce vers que s'arrête le 

(4) C'est la leçon du ms. de Munich : second extrait pubUé par Docen. 
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Fictor habons curam de molli reddere duram , 

hanc sul) sole locat quaiinus inde coquat. 
Dum fuit in campo , descendit ab aethere grando , 

et quod aomen habet quaerere velle placet : 
Voce sub i nmiti, Soleo, sonat, amphora dici. 

Nomen lit hoc sonuit , grando minus doluit: 
Nubis adit cellas ; mox evocat inde proceilas : 

quis impulsa, fluit quae prius olla fuit. 
Dedoluit grando pereunti talia fando: 

Nemo sibi rapiat quae sua non sapiat ! 

DE AQUfLA ET TESTUD1NE 

Ut sim vocalis da motis, Maeonis (i), alis, 

quae praeter divas vocis honore micas. 
Mos est multorum , cum sint sine parte laborum , 

ut sic desipiant quod bona despiciant. 
Desipuit, sévit testudo quod otia sprevit, 

et mercata fuit quod moribunda ruit. 
Hoc ea mercatur, pennis ut in astra feratur, 

promîtteiis aquilae divitias patriae. 
Prona fit ad lucrum subito regina volucrum , 

hanc tellure levât quo super astra vehat (2) ; 
Et cum jam coeli poterat vicina vider! , 

voce petit mili débita dona sibi. 
Cum dare non possit , dolet ista quod altéra poscit : 

nil habet ista rei ; créditer instat ei. 
Haec vacat , liaec quaerit ; cupit haec , hanc sponsio laedit ; 

si qua foi eut, claret (5) quod peritura daret. 
Jam lacrymaiis (i) orat quod eam tellure reponat, 

promittendo fidem quod daret illud idem. 

(1) C'est le seul exemple que nous con- (3) clara, dans le ms. n» 9807. 
naissions de ce met employé au singulier. (i) lacrijmns , dans le ms. no 9807. 

(2) ferat, dans le ms. n« 9807. 
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Unguibus iiisistit vdlucril; rerbisque itssistit, 

et serniotie ream stringit et ar(o)tat eam. 
Ingemil et t)allet, jand terris sôrpere tnallet^ 

et tune poenituit sic sibi quod libuit. 
Jan^am se culpat ; jaiii cum cadit , aelhefa titrpat ; 

sic demum dolult talia quod voluit. 
Jam moriens moébet > jam terris esse placeret , 

perque suutn meritum renit ad interitam. 
Sic quis([uis gaudes novitatis sîlmere laudes^ 

quod (juandoque nocet fabula nostra docet. 

DE A8IN0 B PELLE L60N1S TEXTO 

Ut mihi succurras, Euterpe, carminé curras, 

daque tuo vati taedia nuUa pati. 
Crimine se foedat qui quod sapit utile celât ; 

invidia îivet qui recitanda siiet : 
Nota magis fari volo quam livore notari (1)» 

ut perme pateat quod populis piaceat. 
Percipiat tellus risum quem movit asellus , 

quatinus edoceat quod juvet aut noceat 1 
Bestia plena doiis se texit pelle leonis , 

ne quis taie gerat quod sua terga premat. 
Peileiu pelle tegit, sibi tegmina fraudis adegit; 

ut devitet onus fingltur iste dolus. 
Sic pellem pelli sensus conjungit aselli , 

ut videatur hero verus àdesse leo. 
Metra ferunt vatum : Nihil est ad cuncta beatum ; 

dum salit atque furit, fraus adaperta f^uit. 
Pelle superjecla pars exstat non bene tecta ; 

per quam mox patuit tempore quod latuit. 
Taliter inductus pavor est per pascua bubus , 

(1) G*cst à ce vers que finit le n^ l'avons déjà dit, dans le n» 10739. 
10726 ; la suite se trouve , ainsi que nous 



— 275 — 

et uovitcr foetsis tcrret asellus equus. 
Terror equis , mannis, asinls, vervecibus, agnis; 

pingues et macras terret ubique capi*as. 
Prorsus ut afiligat , cursu pecus omne fatigat ; 

prorsus quisque gregum jure timescit eum. 
Lustrât herus terras quas , Versa (1), fluendo pereiras , 

et vîx cognovit quem fera pellis obit. 
Iiigenium fraudis detexit iongior auris 

et fortuoa mlit quae maie tecta fuit. 
Tune homo , delictum purgans , detexit amîctuni » 

vinclis striaxit eum ; sic docet esse reum. 
Correptum flagris , verbis perturbât amaris : 

Fer mihi , frater^ oous ; parcere disce bobus. 
Verbere de tristi mihi sis quod , aselle , fuisti ; 

parcere disce feris, noster aseilus erîs. 
Vivere sub meta les praecipit atque prophétie , 

transiliensque modum destruit omne boaum. 
Per proprias laudes jungi coelestibus audes; 

quod capit alterius decidit inferius (2)» 

DE ABIETE ET DUMO 

Delectans mentes, Euterpe, metra canehtes, 

ue possint laedi livida corda ferl ! 
Vocibus incultis vos qui mwi rodere TUltis , 

discUe de vestris parcere velle ineîs. 
Carmen âmalc ihebni ; si vos non fltigîiis aett^tmi , 

absint insidiàé ; dehà badat invidiae. 
Rlsek*ilt iriimënsiâ abie& pulcberrinia iiiienibris 

arbustum dumi : Semper es, incpiit , humi. 

(1) Sans doute un fleU\-e d'Orient , dont sens , ou du moins le ra[>poi't logique qui 
le nom aura été assez corrompu pour être l'unissait au reste de la fable : nous ne 
devenu méconnaissable. serions même pas surpris que le copiste 

(2) Cette morale est aussi trop altérée eût sauté deux vers, 
pour que nous ayons pu eu deviner le 
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Te membi'is turpem fert furca pauper in urbem , 

ut sis apta scopîs judiciique focis. 
Me ratis antennis succidit acuta bipennis ; 

flamina magna fero , vêla marina gero. 
Tu foricis clausis das paucis commoda causis 

et cum claudis aras commoda pauca paras. 
Tu ruris caulas , ego claudo divitis aulas ; 

dumus spreta jacet dum mea forma placet. 
Sedibus apto forum , trabibus sua templa deorum ; 

orno rates remo ; maenia summa tego. 
Quis putet esse parum componere templa deorum? 

Flumen habere scias per mea membra vias. 
Non laesus planget , si quis mea robora tanget ; 
. cum peritura doles , tacta nocere soles : 
Unde fit ut dumus paucos quaeratur ad usus : 

nie quicumque cupit commoda plura facit. — 
Flalibus occursas, coelestia verlice puisas, 

respondit dumus ; nos sine laude sumus. 
Te , quia laude nites , faciunt succidere dites ; 

plantula sed dumi semper es, inquis, humi. 
Sume meas spinas , si vis vitare ruinas : 

te, sumptis spinis, credo carere minis (1). 

(1) Un ms. de la B. I. (fonds de Saint- vulpes) et ii (Aquila et testuâo) d'A- 

Victor, no 756, Xni« siècle), très-pré- vianus: 

cieux pour l'histoire de la poésie latine Te quoque qui populi reprehendere vert» (t. 

pendant b moyen âge , contient un Flo- |focta?).teMris 

res poetarum , et contre l'usage de ces fal>"la no^tra monet: n vitiosus eris ,' 

sortes de recueils , les vers n'y sont point '^^J^^? «™«"?®« • «* «^« "»*««« probandw. 

j' / j i • j'iiii, V |#v.u. et tibi commissas Dascere dumus oves. 

dispersés sous des rubriques différentes , sic homo qui de se auram noBTcnrat habera . 

mais se suivent sans interruption , dans cum sibi sit nequam . oui bonus esse poiêst? 

l'ordre que leur avait donné l'auteur. Il Se priusemendet, perversnsCI. perverses) e<»- 

s'y trou vo, fol. 7, ro et suivants, d'assez . .. ... .» . ^ Irigatacii» 

i^ 1 -1 j» *r A • ♦ "^^ ut medicam mentis vita probata probet. 

longs extraits dun Novus Avianus, en- f f «c 

tièremeni différent de ceux que nous avons Qaod natura neçat , nunquam nisi desipis opte», 

déjà signalés. Nous en citerons les pre- Si loçuples foens e( habere supo^flua quMW, 
«»;««- ,?. ..« ««: o««,ki««* ..»»»«»^n:» i, ..«« quicquid habes aens perdere dignus ens. 

raiers vers , qui semblent appartenir à une Rata fideshomini, nec verbis Uliîs unqttam 
nouvelle recension des fables vi (Rana et vel fidei credas , si dabii nie fidem. 



POÉSIES POPULAIRES 



CHANT SUR SAINT BIRINUS (1) 

Âgmina sacra poli resonent modulamine dulci , 
et Christo jubilent agmina sacra poli. 

Bella cruenta silent, ubi coelica iDil(1)ia gaudent; 
cuQcta ubi pace vigent , bella cruenta silent. 



(1) Le missionnaire qui convertit les 
Gévissiens ou Saxons occidentaux et leur 
roi CynegisiL Quoique la versiûcation de 
ce petit poëme soit trop recherchée pour 
qo*il ait été populaire dans le sens le plus 
étroit du mot , il nous a semblé que la 
première strophe , Tinvocation de la fin , 
les nombreuses consonnances qui se troa- 
Yent dans toute la pièce , et la répétition 
systéoMtique du premier hémistiche com- 
me une sorte de refrain destiné à un 
chœur de chanteurs , lui donnaient quel- 
que droit à figurer dans cette partie de 
notre publication. H est extrait d'un ms. 
non paginé de la 6. d'Alençon , coté 125 , 
dont nous croyons récriture du XI* siè- 
cle. 11 contient deux autres poëmes , en 
vers élégiaques , alphabétiques et parac- 
tériques , où la même recherche de con- 
sonnances est évidente. L'un en l'honneur 
de saint Adelwold commence ainsi : 



Atana lucerna mieat, Inmen populoqne ministrat ; 
praesal Adehvoldus , aima luoema micat. 

BeUidfcr iste Dei victricit bella porogit ; 
acer in arma mit belliger iste Dei. 

L'autre est en l'honneur de saint Swithun : 

Aorea lux patriae Wentana splendet in urbe ; 
aanctos adest Swithmi , aurea lux patriae. 

Blande patrone. tuis saccurre bcnîgnus alumnis; 
confer opem ftonnlis, blande patrone,. tuis. 

Un ms. de la B. I., no 59il (XIIl* siè- 
cle), fol. 92 , r«, contient aussi un Epi- 
cedion in future Raimundi , comitis 
Baremonenm , qui est alphabétique ; 
mais au lieu d'être élégiaques , les vers 
en sont asclépiades et réunis en qua- 
trains : 

Ad Carmen populi flebile emieti 
anres nunc animo ferte benieno.... 

Bellis terra potens , ubere gaudens. 
qno Donc fH)esperiae vulnere laognens , etc. 
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Cordis ainore pio cantcrniis et ore canoro ; 
laudeinus Dominum cordis ainore pio ! 

Dignus honore pater micat aureus ecce Birinus; 
sanctii^ a0^ ppdqi ()ignus bofiore p^tef . 

E\ul ad hune popuhim qui venit ab urbe Quiritum; 
pro Ghristo pergens, exul ad hune populuna. 

Fortis et armipotens Kynegils tune régna tenebat; 
ceu leo trux, frendens, fortis et armipotens. 

Gratia mira Dei sed eum mitescere fecit , 
mox ut eum le^igit gratia mira Dei. 

Hostica barbaries omnis sedatur in illo ; 
deque lupo fit ovis hostica barbaries. 

Igné perusta Dei populorum mil(l)ia credunt ; 
credula corda gepunt, igné perusta Dei. 

Kastra (i) polo sociat, spoliatque Birinus avernum; 
gurgito quoique levât kastra polo sociat. 

Liber adt^'St pQpula$ , sub longo teippore servus ; 
nunc (Ihristo famulans , liber adest populus. 

Magnus in orbe tuus, rutilât (que), Birine, triumphus ; 
splendor bonorqua micat magqus ii| or^Q tuq^, 

Nostra camoena tibi reboat pia carmina patri ; 
ploudît et expltat ï^o^trin p^moena tiWi, 

Organa clarîsonis jubilant tibi du)cia })pmbis, 
et crei)itpt i(p,9d|i9lis prgap;^ clarispnis. 

(i) PeuUêtre Ca»tra ^xplorutorum aujourd'hui Netheièy. 



- Me- 

Pervia porta poli per (e patefgpMl p^t^cU ; 
te reserante, patet p^nvi^ pprfft ppli. 

Quis numerare queat, tua gloria quanta coruscat? 
praernia vincta tibi quis numerare queat? 

Rector apostolicus popi\|p yoçitan^ \w islp ; 
noster ades veru§ f^çtpr apQ$|.oUci|s, 

Sit benedicta dies in qua maris alta petisti; 
hue quae te di(xi(, s|( liepe^lpta dj^s ! 

Te petimus , fragiles , prpeibus Is^çrymisque g[çmentes , 
sis memor ut nostri te petimus , fragiles. 

Voce pia Dominum pro i^obis posce beni^um ; 
intercède piijm voce pja Doniiqum. 

Xpc (sciL Christus), amore tui , veniam non denegat ulli ; 
sed lacrymis parcit C)iristus , amore ti^i. 

Ydra (1) maligna fugît , quia nos tua dextera munit ; 
lux benedicta venit; liydr£| m^lip^nq fugit. 

Zelus obesse nequît Christo vincente draconem ; 
pax ubi perpes erit , zelus obesse neqnit. 

Âspice nos fiamulos, o sancte Birine, misetlos ; 
de coeloque tuos aspice nos famulos. 

Moenibus in superis résides , patronus herilis ; 
esto meij^or nostri pioenjbus in suppri^! * 

Eiv-m «os Erebi de coeca faiice profundi , 
e punictjsqiie H)aU$ erue nos Erebi ! 

(l) Y^r<^ ^r ffi^^r^ N pfi^ ici flan^ le seni? g^rj^l d^ Serpefli^ , h pénwo. 
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Nomina nostra nota vitae coelestis in albo , 
cum sociisque tuis nomina nostra nota. 

CHANT SUR LA NATIVITÉ (i) 

A superna coeli parte angélus dirigitur 
ut Maria(m) fecundaret de Sancto Spîritu. 
Venite et gaudete natum Christum Dominum ! 

Bene nata , disponsata , virgo pulchra nimium , 
pater elegit templum taie filioque thalamo (2). 
Yenite et gaudete natum Christum Dominum ! 

Glara(m) producens stirpe(/. stipitem), ex regali décore, 
Jessae ^rga de radice, florem nardus protulit. 
Venite et gaudete natum Christum Dominum ! 

Dum clamare(t) per Isaiam prophetalis nnntius : 
In utero virgo habebit (3) parietque fiiium. 
Venite et gaudete natum Christum Dominum ! 

£cce y cogitante ipsa , Gabrihel adnuntiat : 
Ave Maria , virgo sacrata (1), te Deus inluminat ! 
Venite et gaudete natum Christum Dominum ! 

Fecunda , de templo pergens , ad montana properat ; 

(1) B. de Bruxelles, n» 8862 de Vin- syllabe est brève; mais le ms. est telle- 

ventaire de M. Marchai: l'écriture sem- ment corrompu qu'il est permis de croire 

ble du Xle siècle. Test encore une pièce que le rhylhme était d'abord ti ut à fttit 

alphabétique , divisée cii tercets , dont les régulier. 

deux premières lignes ont habituellement (2) On rétablirait le rhylhme et la con- 
quinze syllabes avec une césure après la sonnance en lisant : 
huitième , et la dernière ligne, qui se re- ,^ ^.^ .i^^. tem«i„m fli;.u«,- *k.i«»„» 
produit sans changement jusqi'à la fin , '' P"*^ '^'^'' **^'"P^"" ^^"^^ '*^^""'»* 
quatorze syllabes et une césure après la (3) Peut-être uterum vir^o gesiabit 
septième. Les deux premières lignes ri- ou virginis uter habebit. 
ment presque toujours ensemble, et, sauf (i) Il faut sans doute sopprimer Ma- 
nne ou deux ex6eptioos, Tavant- dernière ria, ou virgo et lire alors saerjiam. 
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ad cognata(in), ut audivit , currit jam ut potenit. 
Yenite et gaudete natum Chrîstum Dominum ! 

Gaudet iufans gcsticndo infra ventrîs ambitu(ni)» 
creatorem summum sensit (/. sentit) adoimtque Dominum. 
Yenite et gaudete natum Ghristum Dominum ! 

Hic a Dec venit Celsus, ex virginali utero (i), 
per quem mundus est ereptus , claudus atquc naufragus. 
Yenite et gaudete natum Ghristum Dominum ! 

Infans crescit (S) ; conditorem infra (5) ulnas gerulae , 
proficiensque aetate , decus sapientiae. 
Yenite et gaudete natum Ghristum Dominum ! 

Kallidus hostis Herodes zelat natum Dominum , 
ipsum quaerit interficere; Joseph vertit (A) Aegyptum. 

Yenite et gaudete natum Ghristum Dominum ! 

[lia (5), 
Lucubris(/. Lugubris) surrexit dies; raatrem (/. matres), in infan- 
crinis (/. crines) pectoraque tundunt in natonmi funera. 
Yenite et gaudete natum Ghristum Dominum ! 

Magi properant a longe y demoustrante sidéra (6) ; 
Trinitatem adorantes, revertunt ad propria. 
Yenite et gaudete natum Ghristum Dominum ! 

Nihil valet artis dira (7) a Dei potentia ; 

(1) Il faut probablement renverser les (5) in infantia se rapporterait à fwi- 

denx hémistiches , et écrire : torum ; mais des constructions aussi pé- 

iKr. -a» «;.»;„:« „»«..» « j\^ „^.-. n^io - "i^^^^ "« sont pas dans les habitudes de 
Hic ex virginis utero a Deo veoit Celsus. ^ , . i*^. 

• la poésie populaire. 

(2| Sous-entendu Celsus, (6) Le sens exigerait stderc ; mais nous 

(3) Peut-être conditor est inlra. croirions volontiers que pour conserver 

(i) Probablement Aune çtiaertl^ et pe- l'assonance Tauteur avait dit hue ducH 

tit ou adit Aeguptum: on trouve cepen- ou momtrati per sidéra. 

dant, dans le latin du moyen âge, des (l)¥e\it-è{re Nihil valent artesdirae: 

exemples de Divertere avec le sens de la préposition a est prise ici dans lé sens 

Partir pour. de Contre. 

i9 
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fine[ni] Herodes iestatilf, poenom tnortis (/. morte) tefiodiftàt. 
Yenite et gaudete natum Christum Doitiiiiutn ! 

Ornât mundum puer sacer, subditus parentibus , 
templum patrie legit libnim de se ip8um protinus (i)^ 
Veiiite et gaudete natum Christum Dominum ! 

Prîmum signum Galilaeae; opéra mirabile (2)« 
laticem vertit in vinum et falernum uobilem (/. uobiie). 
Yenite et gaudete natum Christum Dominum ! 

Quibus mirans arci sedens testatur eloquia : 
Melîorem reservasti vinum in corivivîum (3). 
Yenite et gaudete natum Christum Domihiim ! 

Renovata cuncta Chi'isti exhibens Ecclesia 
(de)sponsavit doté(m) saerà(m), iiôstra gâudefis témpora! 
Yenite et gaudete natutn ChristUm Ddtiiinum ! 

Solve (/. Solvit) vincula humana quae peccator (A) vinxerat ; 
lignum vetitum elisit, crucem (5) pendens trop[h]aeufn. 
Yenite et gaudete natum Christum Dominum ! 

Tertia die [rejsurrexit , fides nostra creditor ; 
ad Infernum properavit p(ro)niultorum mugitu (L gemitu). 
Yenite et gaudete natum Christiim Dominum ! 

Yenisti tandem , benedicte Jésus , bone , optime , 

relaxare quos prolixos (L prolixum) iruxi ef dnt (/. tru^i eMttt) 
Yenite et gaudete natum Christum Dominum ! [carcere. 

Xristus mordet ex Inferno tnoi^uque mirifidô 



(4) témph patris leglt Mfcirûm de âe ipso pro- Meliore rèsefvasti vitninl în èonvivh) , 

[ditnm ; qu 
peut-être même proditus, Melius ta ttsèrvtsii ^mim m MâVivia. 

(2) Sans doute Gûlilaèa , à rablalif , (4) n fout Wre pëccàtufn , et peut-êfrt 

et àperê miràbili, pet opus mirabile ou le taettre après vinxéM. 
««mô opérai mirabile. (5) cruciè otï cruce ; tt§fmm éâC M un 

(3) Queb mirans Architriclinus testaïur eloquio : synonyme de Arborem . 
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laùHàlué cuiTi tHutiiphtI ^eve^lit ad ^liaih {i). 
Venile et gaudete natuni Christum Dotàiiihnf ! 

CHANT SUR LA RÉSURRECTION (2) 

Audite oranes génies, et dicite (3), prudentes, 
de t^aèsionë CHHsti pfer ^lietn i-èdeiniiti éàiîs. 
Jhm ChristUS fesurrèxit! 

Benignus est et cleniens qui se exinanivit , 
dura formam servi [ac]cép{t et saecdlum rèdeitiit. 
Jsltïi Christuà i^esiirriBxit ! 

CoDsiliuni jam factum testis adducunt falsum (A) ; 
Christus velii (/. Christum volùnt) dîimnare qui tenerât i^àtVirft^. 
htû thMstus rcfsurréxit 1 

Dtieitilr (tutic) Salvator ut irapiis tradaïur ; 
quennl ludas tradiditTeus pro[pter] (5) triginld argehtetàs (/. aN 
Jam Christus ^esurrexit ! [g«meis). 

Èmerunt Salvatorem per Judas (/. Judam) traditorem : 

vendîtus est per zelum Deus et Homo verus. 

Jam Christus resurrexit ! 

[deBtibus) , 

Formator cunctis (/. cunctae) gentis, emptus ad invidentes (/. invi- 

(i) Xéiàiis mef (çtt ift irifernô sùrffitqiie mirifico; ctbite la pièce êcHtfe éft qtSllrtiiftS : c|nel- 
laureatuscumlriumphorcvertitaasoliuni, q^^s césures trop insuffisantes nous ont 

6U t>fenf-6tre ,. ^ cependant fait préférer là diViSion éH flis- 

laureatus ad solmm rovcrl.t cum Ir.umpho. ^.^^^^ jj ^ ^^ ^^^^^^ ^^^^^ ^^^^ 

(2) B. de Bruxelles n» 886o d^ 1 li}- ,^] ^oupleti Une duré léôftîriè qilî se Ihltltè 

ventmre de M. Marchai , écrit pondant le indifféremment dans la première ou dans 

Aie siècle. G est encore une pièce alpha- jj^ secondé ligne 

bétique dont le rhyll.me résulte aussi (5) Probablement diseite. 

principalement de la numération des syl- n ^t^^s lirions volontiers : 

labes. Les deux lignes dont se compose „ 

chaque couplet en ont. chacune, quatorze, Cons.1,0 jam facto . tcsics adducunt falsos. 

et comme elles sont divisées en deux par- (o) Il faut sans doute supprimée lUdas 
ties égales par une césure et que le re- ou reus : en écrivant tradiî an présent 
frain a lui-même sept syllabes , on peut cm pourrait conserver propter. 
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perge (/. pergît) ad iaimolandiim ut agiiiis ad tundendum. 
Jam Ghristus resurrexU ! 

Genus (sîc)ut serpeniis (suni) Judaeorum stirpes , 
qui Ghristum negaverunt et morlem (/. morti) tradiderunt. 
Jam Ghristus resurrexit ! 

Hoc videns Petrus flebat , quem Ghristus (/. qui Ghristum) jam dice- 
arreptum suum gladium Malchum aurem abscidit (i). [bat; 
Jam Ghristus resurrexit ! 

Judas, reus mercator et impius falsator , 

osculum (/. osculo?) signum dédit, quando Ghristum tradidît. 
Jam Ghristus resurrexit ! 

Kapite posuerunt (tune) spinea(m) corona(m) , 

vestem diviserunt, et alapa (/. alapis) caederunt (/. ceciderunt). 

Jam Ghristus resurrexit! 

[ (/. clavis) ; 
IJgnus (/. Ligneam) ex duabus (/. duobus) crueem fixerunt clavus 

quem (/. quam) Symon tune portabit (/. portavit) qui Ghristum 

Jam Ghristus resurrexit ! [cruciavit. 

Mîxto (/. Mixta) fel et ac[o]etum (in) spongia miserunt , 
harundinem arripuerunt, putando porrexerunt (2). 
Jam Ghristus resurrexit ! 

Noxius Pilatus invocem excusatum (3), 
aqua manum lavabit (/. lavavit) et (/. atque) Ghristum cruciavit 
Jam Ghristus resurrexit ! [(/. damnavit). 

Orat pro iuimicis : Quod faciunt nesciunt. 
Pro impiis oravit et patrem invocavit. 
Jam Ghristus resurrexit ! 

(^) arrepiocumgladioMalcho aurem ab8cidit(?). Du Gange donne Excusalum comme sy- 

(2) Peut-être nonyme de Excusationem, mais sans ciler 

et arundino rapta potanda porrexerunt. aucun exemple. 

(S) Noxius tune Pilatus , invocans excn9atum(?) . 
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Percussus est in latuni (/. latiis) dominas (/. Deus, noster) salvator; 
limpa (1) aqua manavit et niundo (/. mundum) restauravit. 
Jam Chi'islus resurrexit ! 

Qui omnia creavit, mortem non dubitavit: 
Transeat a me calix iste , si fusi (2) potest ! 
Jam Christus resurrexit ! 

Redemerunt vinctum unum in diem festum (3) ; 
Barrabban (/. Barrabam) dimiserunt , et Christum tenueruot. 
Jam Christus resurrexit ! 

Suspensi sunt lalrones cum Ciiristo salvatore : 
Dismas (L Dismam) abluit fidem (/. fides) ; Gestas fuit crude- 
Jam Christus resurrexit ! [lis (4). 

Ter negavit Petrum Christus ut non novetur (5), 
ut hoc adimpleretur quod ille (/. iIJi) fuit dictum. 
Jam Ciuistus resurrexit ! 

Ut homines salvare(t) se voluit tradere, 
et sanguinem fudit (/. profundens) mundi peccata abluit. 
Jam Christus resurrexit î 

Xristus, vocatus unctus , rex regum super cunctos, 
mortuus [et], sepultus (est), et nos redemit cunctos (/. omnes). 
Jam Christus resurrexit ! 

(1) limpida donnerait au vers une syl- moyen âge ; pour être protégé contre les 
labe de trop ; il faudrait écrire au présent voleurs , il suflisait de réciter ces vers : 
manat ou le remplacer par pum. Imparibus merilis pendent U-ia corpora ramis: 

(2) 11 faudrait au moins fundi , mais Dismas ci Gesmas , média est divina potestas : 
nous croyons qu'en se tenant plus près Alta peUt Dismas . infelix infima Gesmas 

1 1 * ■'j I»!? 1 1 "i A-L Nos et res noslrasconservetsumma potestas! 

du texte de 1 Evangile , le poète a dit : nos versus dicas . ne tu furto tua pefdas! 
hic , si péri potest. Thiers , Traité des superstitiotis , 

(5) Peut-être Redimebant /», et si i. y, ch. 6. 

unum était une glose qui se serait inlro- (g) Probablement 

duite dans le texte , in die festo Paschae. Ter denegavit Pctrus Ghrbtum ut cognsficoret, 

(4) Les "tleux voleurs de la Passion ou i^eret. 

jouaient uu rôle dans les superstitions du Ter juravit Potrus quod Christmn non oognos* 
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Y^cit Quem (/. Ysaias ui?) praedixit, a luoriuis si^rrexit; 
ad i)[|feros desceudit; qiioc) (/. quos) coudidit, redepiit, 
Jara Christus resurrexit ! 

Zelus bonus el magnus ! Cbristus passus ut agfius ; 
surrexit de sepulchro , vivus asceudit sursum. 
Jam Christus resurrexit ! 

QI^TOmE DE JOSEPH (1) 

Tertio in flore (2) mundus adhuc cum pubesceret , 
in décore juventutis saeculum pulcresceret 
atque proies subler omnes latos coeli cardines 
germinando pullularet huniaua félicitas, 

Natus est homo in luundum , patriarcha nobiiis , 
Abraham , Dei amicus, puer fidelissimus : 
Heberantea, de siirpe oriundus , ex(s)titit, 
a quo coepit Hebraeorum diffamari populus. 

Huic (3) sterilis beata Sar[r]a sanctum peperit 
filium ; cui nomen dédit bonus Dei angélus : 
clausus adhuc vulva matris Isaac vocatus est , 
quem in Dei l)p)ppaustu{p pater justus obtulit. 

Hic , Rebecca de conjuge , Jacob sanctani Domini 
habuit prolem , quem Deus dilexit in specie. 
Hîç duodpcim quaternis genuit (Je matribus 
filios , a quibus gens est Israël electissima. 

(1) B. de Bruxelles , n» 8860 de 17/i- imago, reversi sunt, fili fni; mais pes 

veniaire de M. Marchai, écrit pendant le dérogations sont très-raref. 
X\^ siècle. Ô'esl le vçrs populaire à forme (2) La première jeune^^e avait eu lieu 

trocliaïque de quinze syllabes, ayant une lors de la Création, et la ^ecofïde après 

césure après la huitième et une brève à le Déluge. 

la pénuHième. Cette dernière règle n'es!, (3) Ce mot est con^l4épé ioi poi^us^ 

cçpëiv(iant pas constamment observée ; \\ dissyllabique. 
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Qui beatus patriarcha fiUum carissiinum 
genuit in senectute » Joseph nomen indidit ; 
quem dilexit super omnes nalos singulariter : 
hic palernam revelabat (i) seueçtutem jugiter. 

Fecit illi pater suus tonicam (/. lunicam) talarium (3), 
vario polymitoque coutexta de stamiue : 
eral pulcher i^ a&pectu , veaustus in specie , 
Ii]ii[s] ad instar nitans , roseus ut rosula. 

Hic ia nocte soporatus praesagium prosperum 
vidit, somnia quae patri fratiibusque retul[er]it : 
qui invidiae tulerunt (sic) dictis, seminarium 
odiique cura livore ministrabant fomitem. 

Segetum albentes spicas putabam nos falcibus 

resecare , sicque meum ligatum manipulum 

stabat; vestros adorare conspexi fiasciculos. 

Haec dicentes (L dicente), corda fratrum altus dolor obmit. 

Yidi solem atque lunam et stellas undecim 
me in soranis adorare venerendis (i. veneranter?) radiis : 
ob quam causam duris euni pater dictis corripit; 
tacitus tamen rem clauso volvebat siib pectore. 

His hoc modo gestis , pater Joseph carnm filium 

accersivit , et ad fratres in pascendis gregibus , 

ubi erant, jussit ire ut sciret quid agerent 

ac salutis causam patnts] repetans (i. i^petens) «Kponeret. 



(1) Peut-être revetlebat, oa refovebat scholiaste inédit de Juvénal dont on doit 
qui se retroave un peu plus loin. la connaissance à M. Mai , a dit dans ses 

(2) Aara refert oblata citis lalaria plantis . remarques sur le v. iU de la Satire VI : 
.^ ,.^ -, . , ., , . , Cicero pnraus mstUuit , ut feramarum tu- 

avaU 4it Ovide .mumorpk^^eo» 1. x , ^icae ad telos usque dependerent , propter 

V. 591, et aagu^res encore, on m coBr- ^^rices operiendas ; quw tunicae Uhirite 

naissait ee mot dans 1 acception de vête- dicuntur. 
ment que comme substantif; loyûs ua 
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Cumque fratres eum sui a longe prospexerint , 
recordati somniorum , pleno dolo pectore: 
Ecce , iuquiuut , advenit somniator praesagus ; 
huuc, venite, occidamus, et celemus sanguinem ! 

Tuuc videbit quid proderunt ilH sua somnia , 
aut si vera retulerunt per visum auguria. 
Haec dicentes, abstraxerunt tunicam polymitam, 
et in lacum (i) recluserunt innocentem puerum. 

Haedi[s] sanguine[ni] perpulchram întinxerunt tunicam , 
fraudulenta(m) detulerunt seni[s] patri nuntia[ni] : 
Hanc invenimus jacentem , vide utrnm ista sit 
tunica filii tui , an forte sit altéra. 

Scindens pater vestimenta flendo dixit : Isla est 

tunica filii mei Joseph dilectissimi ; 

fera pessiraa comedit Joseph , niala bestia ; 

canes (/. cani) mei cum dolore descendunt ad inferos. 

(H)eu me ! fili mi , Joseph , dulcis , amantissime, 
quem uec manu levi dudum passus eram tangere , 
modo tua delicata membra fera pessima 
cruentatis laniata devastavit dentibus. 

Bestia te devoravit, fregit ossa tenera, 
in rigantibus meduliis suxit undam liquidai ; 
sanguis tuus bestia]i[s] refluxit in gutture ; 
mira tua pulchritudo in deserto periit. 

(H)eu me! fili mi, Joseph dulcis , amor unice, 

baculum me(ae) senectutis (/. senectae), patri(s) consolatio, 

(1) Lacus est pris ici dans le sens de 1. i : Sed obsislenle Ruben , cui a lanto 

Aaxxoç, synonyme de Tocfpoç , qui se facinore abhorrebat animus, in lacum de- 

trouve dans la Vulgate : Sulpice Sévère missus ; Opéra, t. II , p. 19, éd. de Vé- 

avait déjà dit dans son Historiae saerae rone, 1754. 
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lumen eras tu meorum oculorum geminum ; 
tua mea refovebat pulchritudo viscera. 

Cuucta mihi adfluebant tecum bona paritcr ; 

deveuerunt in me mala , te absente , omnia : 

cum dolore raodolugens discendo (/. descende?) in saeculum. 

Hoc modo Jacob plorabat Joseph multo temporc.. 

His peractis , venundatus est Joseph in Aegypto ; 
innocens in lacum (1) missus , propter quod nefarium 
non adsensit perpetrare opus ; Deum diligens , 
factus princeps est in terra Aegypti gratissimus. 

In illo timuit peccare cujus erat famulus , 
qui clementer eum sua circumciuxit (2) gratia : 
Pharaoni indicavit septem laeta lempora , 
septem tristia praedixit post haec i-edeuntia. 

Nam cum inter multos esset damnatos in carcere, 
Pharaoni(s) vinifusor Joseph refert somnium : 
Très propagines florentes , très uvas sub pampino [lis). 

vidipenderepervisum, pulchris cinctas gemmulas(/. gemmu- 

His expressi(s) , Pharaoni aureo in poculo 

obtuli bibendum. Joseph dixit: Haec est imago 

hujus somnîi : très dies très désignant palmites ; 

post très dies honor tibi gratus datur pristini (/. pristinus). 

Cum féliciter hoc modo bene tibi fuerit, 
memor mei, Pharaoni obsecro ut suggéras , 

(1) Lacus signifie ici Prison , Cachot , le latin vint, à s'altérer, on ne distingua 
par une extension du sens que nous lui plus les uns des autres les différents 
avons vu dans une des strophes précé- temps passés des verbes ; c'est même 
dentés. pour cela que les formes analytiques se 

(2) Pour circumcinxerat. Nous avons substituèrent insensiblement aux ancien- 
eu déjà Toccasion de le faire remarquer nés compositions synthétiques. 

dans plusieurs de nos publications : quand 
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quia t'uriim suiii sublalus , et hic , ^t)^ue criiuiue^ , 
innoceus in lacu missus ; testem Deum habeo. 

Post haec somnium Pharao vidit diffidllimum ; 
nullus erat qui obscura interpres ediceret ; 
Luac pinccrna , recordatus Joseph , régi l'etulit 
qualiter sibi futura iudicasset somuia. 

Juxta haec praedixit septem tempora fertilisa , 
septem alia ventura famé laborantia ; 
quam ob causam est adeptus an(n)ulum et purpi^*ain» 
(tor)quein auream ia coUo et sceptrum in çlei;;tera. 

Feclt eum Deus coeli summum terrae domiattm ; 
multa nimirum frumenta recondit in horreis « 
quibus postea prudenter mundi fs^mem r^plpulit 
et famosam adquisiyit gloria(m) per saecula. 

Jam ut fixa probaretur eonjectoris veritas , 

omnis Aegyptus , et cuncta Chananeae (/. Chanaao) omiftsia) 

famis coepit consiimmari valide penuria ; 

ad Joseph omnes emendi confluebant gratta. 

Inter alios et Joseph iî*atres cum peeunia 
adveuerunt ut mercari potuissent triticum : 
qui videntes Joseph , proni super terrae faciem , 
supplici adoraverunt cum timoré pectore. 

Tune Joseph il(l)ico verbis adlocutus Ifuerat : 
Esse vos exploratores hujus terrae video. 
Non est, inquiunt, ut noster est locutus dominus; 
sed simpliciter hic tui advenerunt famuli. 

UMÎg^iti de pâtre uos quoque (/. quique ?) duodecim 
fwmus nam tui servi : est cum pâtre m^Umiiils i 
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cujus fraler uleriiias dudum raptijis periit 

et extunc usque in praeseus non uusquaip (t) œp^pariiMt» 

Non est iia , sed ul dixi ; vos f^lsa loquimi^i ; 
per salutem Pharaonis , hujus terrae niinima 
vos venislis explorare. Sic vos probo simplipes , 
si germanuni ad m^ vestrum adducatis mii^iniuiii. 

Nam ex vobis unus s^rictim religetur vinpi^lis , 
donec minimus hic vester gerraanus adveniî|( ; 
alioquin meam uunquapi vos videre faciçm 
poterilis nisi vesler hic ft'ater advepepit. 

Simeon ar(c)tius viucius , ipjssus es( in carcerem ; 
caeteri , asinis gratis oneratis tpiticum (/. tr jtico), 
cum pecuniis in saccis àd patrem reversi suot , 
mox per ordinen^ narrantes omnia quae gesla §uut. 

Dure nobis est Ipcut^s valc|e (?) terrae domin^s } 

esse pos explor^^ore^ putabat falsiloquus , 

nps infirniiora terrae aestiipamus (L aestimuns) perpepdere 

prius quam oostrani resciret line^mprqpaginis. 

Ad quos pater tristi corde cum moerorp dixerat : 
Vos in meam haec fpcistis tali^er iniseFi^(m) 
ut vos fratr^tp diceretis hahere nupc ^\\um ; 
meos canos lac^patos diicetis ad iafero^. 

Simeon estrehgatus (i. relegatust] captivus in vîncuHs; 
Joseph meus non est super (i. superest?) fihus carissimus ; 



(i) Probablement vsquam : nous se- transposition, valde dure. C'est par iwU 

rions aussi lente de croire que le copiste tation de cette forme que Fort se réunit à 

a transposé par erreur nos et nam , qui un adjectif ou à un adverbe dont on yei^t 

se trouvent dans les de^x premières li- élever la signification ; Plaute disait déjà : 

gués de ce couplet. In sanum valde 'ulerqùe deaniat ; dans 

(*2) Dans un se^s superlatif mal^é \^ NoniusMarcelljis, p. 97, ^d, deOerùcli. 
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Benianiiii (1) auferetis, ia me mala oinnia 
devenerunt : ecce ego ero absque liberis. 

Inler haec , ingravescente famé super Aegypium 
ac per omnes circiimquaque regiones valide, 
Jacob rursus accersitis dixit suis filiis : 
Cur non itis et adferlis ut vivamus triticum ? 

Cui ilii : Nos ad tantum non audemus dominum 
absque noslro ire fratre ; sic enim loculus est : 
Nisi venerit vobiscum frater vesler minimus 
meam faciem videre non potestis amplius. — 

Tollite ergo vobiscum munera in manibus , 
optimis de tcrrae ferle fruclibus , et pergite ; 
Deus meus ilhim vobis faciat placabilem ; 
hune eliam qui tenetur resolvat de vinculis ! 

Inclinavit Jacob senis caput, super lectulum 
ingemescens (/. ingemiscens) ; effluebant supra modum laci y- 
lugens ambos post haec suos filios pulcherrimos , [mîie ; 

Beniamin aique Joseph, uterinos (/. uterinas) soboles : 

Ecce ego sum orbatus duobus de liberis ; 
Joseph mortuus est meus dilectatus (2) filius ; 
Beniamin abstulislis tenerem (/. teneris?) infantiae ; 
multis morior adflictus qua[m]propter angustiis. 

Gumque in secundo fratres obvenissent uudecim , 
Joseph fusi super humum adorabant pariter ; 

(1) Conformément à son élymologie , (2) La lecture de ce mot n'est pas si.re; 
Ben ïamin. Seigneur ou Maître de la il y a dans le ms. dilectus avec une es- 
lumière , ce mot compte ici pour quatre pèce de G sur I'e et un a au-dessus du t:- 
syllabes , et il en est de même dans toute on a sans doute voulu écrire dilectaim, 
la pièce où nous le retrouverons jusqu'à participe passé du verbe déponent Me* *- 
trois fois. Probablement au lieu do au- tor qui ne se trouve dans aucun lexique, 
feretis il faut lire si aufertis. delectatus ou delicatus. 
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quibus ille : Samis-ne est pater vester senior , 
de qiio mihi dixeratis? Vivit usque (h)actenus? 

Vivit, inquiunt ; est sospes tuus servus , domine. 

Iste junior est vester frater, dixit ; fili mi , 

Deus tuus sit misertus ! Erumpente (/. Erumpens in) lacrymas, 

non se poterat celare ; flevit in cubiculo. 

Post haec jussit praeparare praudium meridie ; 
fratres suos invitavit cunctos ad convivium. 
Joseph moram faciente , praeparabant munera 
ut ferentcs ejus forte demulcerent animuni. 

Trisli corde loquebantur territi ad invicem : 
Ut involvat in nos grandem hoc facit calumniam 
propter illam quam (/. iilud quod) in nostris antea nvirsupiis 
est pecunia inventa callîde reposita. 

Merilo haec nunc patimur, Ruben dixit fralribus , 
eo quod nostro in fratre graviter deliquimus ; 
dixi vobis tune : nolite peccare in puero ; 
sanguis ejus en districte innocens exquiritur ! 

Multis eum videbamus oppressum angustiis 
quando nos deprecabatur voce lacrymabiii ; 
nos immites et crudeles non ei pepercimus ; 
idcirco super nos venit ista tribulaiio. 

Venit igitur tune multo Joseph cum obsequio , 
in sedilibus paratis dignanter recubuit ; 
undecim cum eo fratres convivantes pariter 
comedebant et bibebant cordis in laetitia. 

Post haec dixit Joseph sui (/. suae) domui praeposilo: 
Impie saccos usque summum tritico per ordinem ; 



scypbum meum jiiiiîoris t>Ueri In saccUld 
addiiis reconde granis, et dbire praecîpè. 

Cumque illi dbëlintcs coeplum lier câi'pereul, 

cilius hos inseculos {L irisecutu^) fiirtîtli (/. fartî) eôs àrgftil : 

Cût pro bonis rtifeo mala réddidîstis domitio? 

Scypbum, inquit , raptiiàtis clanl ejos afgentënm. 

Quo audito, obstnt)enies consterhati dîxei^iint: 

Absit hoc a servis ttiis ! Noh est ita , domine ; 

nam in cujus saccum scyphus invenire (/. îtiVenirî) poterit ; 

erit ille et nos (quoqne ?) servi te^^ae domino. 

Fiat, inquit, juxta Vestram quapropter senleiitia(n])! 
Perscrutatis horum curictis siqtlidem sarcinulis , 
Bêniamin est inventus scyphus in marsupio : 
Isle meus erit servus ; vos abite liberi ! 
{caetera désuni) 

CHANSON d'amour (i) 

Occidi , neque virgo 
est usquam , neque ego 
qui iilam e conspectu amisi meo. 
Ubi quaerani ? Ubi investigem ? 
Quem percuncter? Quart) insistam viam ? 
Incertus sum ; una haec spes est; 
ubi j ubi est ? 
Diu celari non poiest. 

(1) B. de Valenciennes , ms. Q , li, ms. de notes ràUsicales; tinais nous ne 

25 (fin du Xlle siècle) , sur le dernier sommes pas sûr qu'elle eût un rhythme 

feuillet d'un magnifique Térence encore indépendant du chant , et que des divi- 

plus ancien. Cette petite pièce était cer- sions aussi peu marquées par les élé- 

tainement destinée à être chantée » puis- menls naturels de la versification , ne 

qu'elle est encore âèfcompôgftée dans lé soient pas entièrëniftrtt afbHfah'ék. 
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faciem pulchram ! ddet ùtme^ 
dehinc ex animo mtiliefes; 
taedet me quotidianariim 
harum formarum (1). 

NOËL DES ÉCOLIERS (2) 

Uuiversa gens laetetUr 
et festinet ut mundetui' 

a peccati macula ! 
Ghristus , cunclis aègîs forlîs , 
factus comes nostrae sortis 

est carnali copula. 

Novus dator novae legîs, 
prince(p)s pacis , pastor gregis 
pro salute populi (3), 

Fructu ligni mors oblata ^ 
per parentes nostros data , 

nos dédit miseriae ; 
superalur mors, et vita 
ligno nobis est largilà , 

dono dato veniae. 

(1) Nous, ajouterons en note une petite ^H"*) Caîphaemefccdécâpud dampnatup alum- 

pièce , qui, comme on va le voir, n'a pas , . u i- j . . j ^'"' 

««« «,^«;«« «r.«.,u;«« .««-.o «'«« xi„;« L« ce^sa ruunt. humih pendel ulerque graduH. 

une ongme populaire , mais n en était pas g^ivant et perdnnt é a a qiiao £uni Jcfemiae ; 

moins assez répandue. Nous l'avons ren- iutcrit et perimit quod consonai euphoriae. 

contrée dans plusieurs mss., mais nous în scorium ruH exitus , aegra poteniia migrât ; 

nous bornons à la copier dans un des '«ontibus oxcedunt honager aique leo. 

i.,„ ««^:„«„ «„„ u u • X Cormra vo^vecis mutilaïnfnt foedera tauri ; 

plus anciens , sans chercher m à en ex- gidere PoUucis fraiemum corruet astrum ; 

pliquer le sens m à en corriger les fau- Una dios tnonis dcponei séria duomm . 

tes : il est inutile de dire que nous ne la Et Babel Archadiae perfusa cruore pubebit. 

publions qu'à titre de rareté. ft. 1., fonds de Sorbonne, no 980 

Anno Domini 1170, isti versiculi fiiè- (^"^ siècle), dernier feuillet, vo. 

nint de Jerhosolimis transmissi et , ut (2) B. I., Suppl. latin, no 1219 (tin 

fama retulit , ab angelo compositi et ab du XIII^ siècle), fol. 1, coté 16. 

eodem in templo dëtati. (S) Il mâh(juè t^ôiâ Vers dans le ma. 
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Vita morti dominatur, 
duni non mori dedîgnatur 

in crucis ergastulo ; 
nobis donum largitatis 
datur ; rivus pietatis 

toto fluxit saeculo. 

Impletae sunt prophetiae 
quas praedixit Jeremiae 

nobilis facundia ; 
Jherusalcm sub tributo 
corporeo servit scuto; 

Chrislus obit hostia. 

Pal[l]o serpens exaliatur 
et Judaea liberatur 

ignitis drac[h]onibus ; 
Chrîstus in cruce levatur ; 
homo verus expurgatur 

a suis scaloribus (i). 

Quicquid fuit in scripluris , 
signis dictum et figuris , 

païens est ad oculum : 
erubescat nunc judaeus 
qui non crédit quod sit Deus 

morte salvans populum ! 

Chrislus , a(u)ctor pietatis , 
in virtute baptismatis 

nos dîg(n)etur tergere ! 
In honore tanti régis , 
nobis est qui fortis aegis , 

cuncto (cunclim ?) decet plaudere. 

(1) Probablement squalorihm ; peut-être cependant scelerihuH. 
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Ërgo , doctor, qui nos foves 
documenlis , et removes 

posse tuo vicia , 
jubé quod est in Cai[h]one ; 
fessis dixit : Interpone 

tuis curis gaudia. 

Yalde sumus fatigati ; 
parum sumus relaiati , 

nos vagantes (/. vacantes) sludio; 
labor frangit cuncta dura , 
nulla res est duratura 

si desit pausatio. 

AUTRE (\) 

Gratuletur oninis nmndus 
et festinet ut sît mundus 

ab inimundo criminel 
Ecce mundi reparator , 
Jésus Christus , rex salvator , 

natus est de Virgine ! 

Corpus sumil Passionis 
Deus trinus in personis , 

unus in su(b)slantia ; 
Virgo, vellus Ged(e)onis , 
tempium veri Salomonis, 

ma(er est et filia. 

Novus dator novae legîs, 
princeps pacis , fortis aegis , 
fit Mariae filius ; 

(1) B. I., Ibidem, fol. 17, p. 
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— se- 
rons et aiictor pietatis , 
mundum selvat (/. salvat) a peccaiis , 
peccatonim nescius. 

Virgo felix salutatur, 
salutata conlemplalur 

hune salutis nuniium ; 
audet (/. audit), stupel et miratur, 
et ad parlum praeparatur 

veiUris domicilium. 

Sol de Stella nascitur, 
dum Deus egreditur 
de Maria Virgine ; 
nec virgo corrumpitur , 
nec maj estas laeditur 
justo carni munere (i). 

Rubet (/. Rubus) ardens per ardorem 
incorruplum signât (lorem 

iiicorruptae virginis ; 
ardet, jubet (/. rubet) nec crematnr, 
sic nec virgo violatur 

per ingressum nuniinis. 

Pridem erat mundus coecus 
Sed nunc venit mundi deciis 

rex incomparabilis ; 
Deus , judex , justus , fortis , 
ut sit coraes nostrae soriis , 

homo fit passibilis. 



(I) 11 faut sans donlc lire carnis , ol sure que les autres : lous les vers y onl 

remplacer munere par un autre mot do sept syllabes; mais nous en verrons tout 

trois syllabes finissant en lue , peut-Olre à l'heure deux autres exemples. 
semine. Ce couplet n'a pas la m^me me- 
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quanlum myslerium ! 
quantum bcneficiuni 
dédit haec naiivitas ! 
Salus datur homînî , 
caro nubit nubini [/. lumini) 
et nascitur deilas (1). 

Quidquid fuit in Scnpturîs, 
signis dictum et figuris , 

patens est ad oculuni. 
Erubescat nunc Judaeus 
qui non crédit quod sît Dcus 

nec qui (/. quod) salvet populiini (2) ! 

Bethléem feiix, gaude ! 
lauda Deum digna laude ! 

sonet jubilatio! 
inde natus rex coeloruni , 
medicina peccatorum , 

jacet in praesepio ! 

Flic est illc qui nos lavîl ; 
hic est de quo prophelavit 

Johannis augurium ; 
hic est per quem sumus mundi , 
qui peccata toliit mundi , 

redemptor fidelium. 

niagister , dux scolarum , 
cujus nouien est praeclarum 

titulo scientiae , 
vultu cerne nos démenti. 



(1) Ce vers manque dans le ms. précédent, mais il y finit par 

(t) Ce couplet se trouve dans le noël moric salvans [«opulum. 



— 300 — 

aiidi prercs et ronsonli 
vic*^ pueriliae I 

Aures tuas aperi ; 
rja quod petuut paeri 
liidendi liccntiam, 
iiostra quod infantia , 
sunima cum lactiiia (1) , 
tuam laudet gratiam ! 

Haec est illa sancta dies , 
iu qua débet esse quies 

et [etl summa laetitia : 
(.hristo nato concinamus , 
ut cuiD Ghristo gaudeamus , 

in aeterna gloria ! Amen. 

AUTRE (2) 

Congaudentes exultemus , 
exultantes collaudemus 

Deum Dei filium , 
Deum qui nos visitavlt 
et in terra se monstravit 

nostrae carnis solium (nc)\ 

Venit nostrae spes salulis , 
Deus pacis etvirtulis , 

Deus dalor gratiae : 
Verbum palris incarnatum 
corpus sumit animatum , 

carnis ulens specie. 

(1) Ce vers manque dans le ms. (:2) B. I., Ibidem , fol. 18 , r». 
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Ecce dies spécial is, 
vilae causa priucipalis, 

salutis praeambula ; 
sit (l, fit) Maria virgo mater , 
init(t)it natiim Deus pater 

ad salvanduni saecula. 

Virgo parit, et est mîrum , 

virgo verbum (/. nullum?) passa virum , 

Deuni parit hominem : 
tuniet veiUer virginalis» 
liée corrumpit parlas lalis 

ÎQcorruptam viiigiueni. 

Nato mundi salvatore , 
novo gaudet terra rorc ; 

coeli gaudeut sidei*a : 
terra novum habet regeni ; 
dat rex novus novam legeni , 

legis complens opéra. . 

0(h)! quam felix islud Ave, 
quam praeclarum , quam suave 

fuit verbum nuiitii ! 
Illud verbum salutavit , 
et puellam imprae(g)navit 

partu novi filii. 

Consummatur iu Maria 
prophetarum prophetia 

tôt in vaticinia ; 
virgo parit uovum floreiii, 
virgo parit navam (/. uovam) prolcm , 

virgo viri nescia. 

Ut nos ducat ad salutem , 
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Garnis sumit servitutem 

summi patris filius ; 
lactis sumit alimenta 
qui gubernat clcnienta , 

potens et propitius. 

Lex impletur et scriptura : 
fit Creator creatura 

sinejiri {U viri) semine; 
ut sil mundi reparator , 
creatura fit crealor 

in Maria virgine. 

magister, vas honoris , 
pretiosi flos odoris , 

fluentum scientiae , «• 

le clamantes exoramus , 
nos permiites si (/. permitlas, ut) petapus 

fines dulcis patriae. 

Nos ituri , tibi vale , 
doctor , damus ; post Natale 

revertemur iterum ; 
dum ad scolas revertemur, 
omnes tibi largiemur 

largitatem munerum, 

Jubilemus saivatori , 

nos concordes cordis o?i (i), 

pura conscientia ! 
Laudes Ghristo concinamus , 
ut cum ipso gaudeamus , 

in perenni gloria ! 

(1) Peut-être l'auteur avait-il dit: également dans les deux strophes précé- 

corda concordantes ori , dentés : 

OU en conservant le pronom qui se trouve nos^oneM^omiftcorori. 
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DÉBAT DE L'EiU ET DU VIN (i) 

Denudala verilale 
el succincta brevilale 

ralione varia, 
dico quod non sociari 
debent , immo separari , 

quae sunt adversaria. 

Cura in cipho (/. scypho) repouuiitur 
aqua, vinum (2), coiijungunlur ; 

sed (3) talis commixlio 
non est bona , nec laudari 
débet , immo nuncupari 

melius confusio. 

Vinum sentit aquam secuni , 
dolens inquit : Quis te mccum 

ausus est conjungere? 
Exi foras , vade cito : 
moras non eodem loco (A) 

mecum debes facere. 



(1) B. I., fonds de Saint-Germain la- Burana. 

tin, no 376 (Xllle siècle) ,,fol. 99 , r». (5) Ce mol manque dans le Carmina 

Le commencement de cette pièce a été Burana. 

publié dans le Carmina Burana , p. 252, (i) 11 y a dans le On mina Burana : 

d*après un ms. incomplet, et il s'i n Irou- Sur^a , e» , vad« foraj , 

ve une autre sur le même sujet , mais nec codem loco moras 

avec un caractère bien moins populaire , et comme la consonnance porte partout 

dans la publication de xM. Wright , Latin ailleurs sur deux svllabes , celte leçon 

poems commonly attribuied to W al ter n^yg semble préférable à cerUins égards; 

Mapes, p. 87. Plusieurs siècles après, ^^is probablement l'auteur avait dit en 

ce sujet conse^^•ait encore sa popularité , transposant seulement quelques mots de 

et il en existe des versions dans presque jjoirc texte : 

toutes les langues vulgaires de l'Europe \^^^ ^.j^ ^^j ^^^^. 

lettrée. non oodem looo moras 

(2) vinum, aqua» dans le Carmina mecom debes ftieere. 
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Super terram debes leri 
et cum terra comniisceri 

ut in luluni transeas : 
vilis et iuverecuiula 
rimas (1) (juaeris ut immunda 

mundi loca subeas. 

Meiisa pro (2) le non ornatur; 
nullus per le fabulatur 

in tui praesentia ; 
sed qui prius est jocuudus , 
ridens , verboque facundus , 

immo (/. non) rumpitsiientia. 

Cum quis forte de te potat , 

, si sit sanus , tune aegrotat ; 

conturbas praecordia ; 

venter tonal ; surgit ventus , 

qui inclusus , non ademptus , 

mulla dat suspiria (3). 

Quando (4) ventei* esl inflatus, 
tune diversos reddil flatus 

ex utroque gulture ; 
et cum (5) ita dispensalur 
venter , aer perlurbatur 

a cor(r)u[m]pto murmure (6). 

Âqua contra surgit ita : 

{{) Jimas, dans noire texte : peut-être (3) il y a dans le ms. de la B. 1. : 

le copiste a-t-il voulu écrire fimos à cause qui in clusis non adoptus 

de immunda : les deux parties de ce ™"^** ^®* suspiria. 

couplet sont transposées dans le Car- W Sed cum, dans le Carmina Bu- 

mina Durana. rana. 

(2) Il y a dans le Carmina Burana : (S) «^ * tlans notre nis. 

Mensaperlenonornaïur, W munere, dans le Carmina Bu- 

nullus poino fabubuur. rana. 



- 305 — 

Turpis jacet tua vita 

ÎD (1) magna miseria ; 
qui sunl lui peccatores (/. pola*ores), 
vitani perduiit alque mores, 

tendeiites acî viiia. 

Tu scis linguas iinpedire : 
litubando solel ire 

tua sumens basia ; 
verba recte (2) non discernis (/. discernens) , 
centum pulat esse , cerncns 

duo luminaria. 

Et qui tuus est amaior , 
homicida , fornicator , 

Davus , Geta , Birria (5) ; 
taies tibi famulantur; 
mulli per te per turban tur (4), 

tabernali euria. 

IVopter tuam praviiateni 
(n)ullam habes liberlatem , 

domos tenes parvulas : 
ego (5) magna sum in mundo ; 
dissoluta (G) , me diiïuiido 

per terrae particulas. 

Potum dono si tien ti , 
et salutem suppetenii (7) ; 
valde necessaria (8), 

(1) viwi, daus notre ins. (5) Sed eyo, par erreur, dans le Car- 

(i) verbum rectum, dans notre ms. mina Burana. 

(5) Ces trois vers ne se trouvent que (6) dissolutam » dans noire ms. 

dans le Carmina Burana. (7) ad salutem me quaorenti . 

(i) Il y a dans le Carmina Burana ; dans le Carmina Burana. 

uics de to gloriantur. (8) C'est ici que U pièce finit dans le 
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quia veho percgrinorum (/. peregrinos), 
lam remolos quani vicinos , 
ad coeli palatia (I). 

Vinum haec: Te plenara fraude 
probas esse tali laude : 

veruni esl quod svi&cipis 
naves ; post hoc intumescis ; 
dum frangunlur (/. frangautur) uon quiescis , 

et sic eas decipU. 

Qui non potest te porlare 

et le votam (/. lolam) desiccare 

lendit ad pcricula ; 
tibi credens , sic déclinât ; 
iia per te peregrinat 

ad aeterna saecula. 

Ego Deus , et tesialur 
illud Naso , per me datur 

cunctis sapientia : 
cum non potant me niagigtri » 
sensu carent , et ministri 

non fréquentant studia. 

Non a falso potest verum 
separare , qui me raerum 

non potare nilitur : 
claudus currit ; coecus \\ôei ; 
surdus audit ; mens subridet ; 

per me mutus loquitur. 



Carmin» Ruraita, et )> défeeiuosité du (1) On trouve enseite ee distiqae, qui 

dernier couplet prouve qoe la pièce esl ne peut être qii'une kiterpoïatioii : 

réellement incowplèle et n'» pas été corw vj„u^ gu^tj^g ^^^i in senum (l. sene) coir ja- 

tiailftft à HM é^eiyi* postérieure. Sed vinum vUe radàH mT)eBi)e amààt. {venile; 



— 307 — 
Per me senex juvenescit ; 
per te ruit et senescit 

juvenum lascivia: 
per me mundus reparalur; 
per te nunquam generatur 

filius vel filia. 

Aqua inquit : Tu es Deiis ! 
Per te justus homo , reus ; 

malus , pejor, pessimus : 
facis verba semipleua 
balbutire ; cum lagena 

sic fit sciens Didymus (1). 

Quod est bonum novercatur, 
et quod terris separatur 
per adventum fluminis (2). 

Ego loquar veritatem : 
dono terris ubertatem ; 

per me vernant omnia ; 
cum non pluit , exarescunt 
herbae , fruges , et marçescunt 

flores atque lilia. 

Mater tua lortuosa 
nunquam surgît fructuosa, 
sed omnino sterilis ; 
sua coma denudata 
serpit humi desiccata , 
vana atque fragili$, 



(1) Probablement saint Thomas Didy- preuve assez bizarre en est même restée 

me , qui ne crut à la Résurrection qu'a- dans la langue populaire où un vase de 

pès avoir soupe et mis ses doigis dans nuit que Von va vider est appelé Viéé- 

m blessures du Christ. On était beau- Thomas. 

coup plus sensible pendant le moyen âge (2) Chaque ligne du ms. coatieni trois 

à son incrédulité qu'à sa sainteté : une vers , et le copiste eu a passé une. 
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Faines terras commilalur (/. comminatiir), 
me sedenle (/. cedeiile); perlurbalur 

deflens omnis populus ; 
pro me Chrisio chrislianus, 
judaeus aique paganus 

preces fundit sedulus. 

Vinum ail :... decanis (i) 

te collaudis (/. collaudas) verbis vanis ; 

alibi te vidimus : 
utiiversis eum sis nota 
vilis et immunda tota; 

credimus quod novimus. 

Tu l'aex rerum et sentina , 
quae desceudunt de lalrina 

suscipis , quod taceo ; 
sorde foetes , et venena 
multa rapis , et effrena 

quae narrare nequeo. 

Âqua surgit , se défendit 
atque vinum reprehendit 

de lurpi colloquio : 
Quis vel qualis sic (/. sit) jam palet 
iste deus , et non latet 

lali vaiicinio. 

Sermo tuus me non laedet; 
tamen turpis maie sede(t) 
ore dei ratio : 



(1) Le copiste a oublié une syllabe : quelque» provinces donne au français Dé- 

l'auteur avait dit sans doute Indecanis! eiianter, quoique le verbe Decanere ne 

ou Tu de canis ; peut-être même Tu de- se trouve pas dans le Glossaire de du 

canis, dans }e sens que le peuple de Gange. 
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ultra novem passus fere 
nolo virus nae sufferre ; 
sed a me projicio. 

Yinum ait : Exornata 
verba sunt post terga data ; 

non excludis vitium : 
multi saepe te biberunt 
qui per sordes perierunt ; 

per diei spatium. 

Audiens liaec , obstupescit 

acjua; deflens obmitescil (/. obniutescit), 

geniinat suspiria : 
vinum clamât: Quare taces? 
Jara patet quod victa jaces , 

ratione (/. rationis) nescia. 

Ego praesens disputalor, 
hujus cantus terminator, 

omni dico populo 
quod haec niissens (/. miscens) execrelur 
et a Christo separetur 

in aeterno saeculo (1). 



(I) Les autres pièces sur ce sujet con- 
cluent d'une manirre différente, par exem- 
Ple, dans la Desputoison du vin et de 
iave, B. I. , fonds de Notre-Dame , no 
198, fol. 29, vo, col. 4 , li diex d'a- 
inors qui est juge du débat le termine en 
disant : 

Des vins chascun est bon sanz doute . 

Îui en temps et par droit en coule : 
hascun a son cspecîal , 
mes l'iave a un droit communal : 
Partout s'cspant , partout se met ; 
de toutes choses s'entremet ; 
Gliascun en a nesesilé. 

S)r ce est il droit équité 
u'en ces (lîeus?) soit bien gardée 



et de touz estas honnorec. 
Cette conciliation n'est pas du goût de 
Don Ouixote de la Mancha , chargé de 
juger la contestation dans la pièce espa- 
gnole: 

sentenciO a favor dcl agua , 
et le poëte ajoute en son nom : 

Y el poeta pide a todos 
los de la opinion contraria , 
No apelen do la sentencia 
y le perdoncn sus faltas ; 

dans M. Wright , Poems latin corn- 
monly attiibuted to WalterMa- 
pes , p. 310. 
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LAMENTATIONS D'OEDÎPE SUR LE CORPS DE SES PÏLS (1) 

Diri palris infausla pignora, 
aille orlus damnaii tempora , 
quia veslra sic jacent corpora , 
mea dolenl introrsus peclora. 

Fessus luciu , coiifectus senio , 
gressu iremens labanle venio ; 
quam sinistro sini nalus genio 
nullo capi potest ingenio. 

Cur fluxeruut a viro scinina 
ex quibus me concepit femina ? 
Infernalis me regnl ntimina 
produxeruiil in vitae lumina. 

Si me nunquam vidisset oculus , 
hic in pace vixisset populus ; 
si clausisset haec membra tumiiltis, 
hic malorum non esset cumuhis. 

0(h) ! in quanto dolore senui ! 
Hanc animam plus justo tenui. 
Viri fortes et bello strenui, 
quam nefanda vos nocte genuî ! 

Ab anliqua rerum congerie , 
cum pugnarent rudes materiae , 
fuît moles hujus miseriae 
ordinata fatorum série. 

(1) B. de Berlin , in-folio , n» 34 (XlIIe être môme les traditions classiques, a- 
siècle) , fol. 115. Cette pièce est une valent conservé plus de popularité qu'on 
preuve de plus que les souvenirs , peut- ne serait d'abord tenté de le croire. 
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Cum infelix me pater geimit , 
Thesiphone non illud renuit; 
alimenta dum mater pràebuit, 
ferrum mihi parare debuît. 

Inceslavi matris cubilîa , 
vibrans ferrum per patris ilîa : 
quis hominum inter toi mi](i)ia 
perpétra vit unquam simîlia? 

Turpis fama Tbebani germinis 
mundi sonat diffusa terminis; 
quadrifidi terrarum liminis 
tangit metas vox nostri criminis. 

Me înfami rerum luxuria 
infernalis foedavit furia : 
si deorum me odit curia , 
coufiteor, non est injuiia. 

Me oderunt rêvera Superi , 
patentibus hoc signis comperi; 
umbram sontem istius niiseri 
abhorrebunt etiam Inferi. 

Scelus meum dat famac pabula , 
de me sonat per orbem fabula ; 
in patenti locatum spécula 
referretur crimen per saecula. 

Solatio levantur caeteri : 
consolator, me solum praeteri ; 
necesse est me iuctu deteri : 
0(h) ! utinam nil possem fieri ! 
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Nomen nieum (ransceudit Gargara (i) 
me Rhodope (2), me norunt Ysmara (3) ; 
de me Syrlis miratur barbara (4); 
scelus meum abhorrent Tariara. 

0(h)! quam maie servasti, filii , 
constitutas vices exîlii ! 
Caro nitens ad instar lilii , 
quid de vpbis sumam consilii ? 

Si pudore carerent aspera, 
minus esset sors nostra misera ; 
sed pudenda Thebarum scelera 
mare clamât, tellus ac sidéra. 

Qnoddolore nunquam def[f]icio, 
ex innato procedit vitio ; 
gravi demum pressus exitio , 
mortis horam jam solam nescio. 

Cordis mei vulnus aperui , 
quando mihi oculos erui ; 
supplicium passus quod merui , 
meum jure regnum deserui. 

Parenteiae oblitus celebris , 
in cisternae meclausi tenebris; 
instar agens neniae funebris 
in moerore vixi ac tenebris. 

Ibi dignae indulgens domui , 

(l)VilIc de r Asie mineure, que Ton croit tagne de la Thrace , dont il est parlé dans 

être aujourd'hui Tschepini. les Géorgiques, 1. ii, v. 57. 

(2) Montagne de la Thrace, aujourd'hui (i) Golfe de la mer d'Afrique , entre le 
Despoto. Cap di Te}ones et le CapCanan, aujour- 

(3) Probablement hmara , autre mon- d'hui Mhsen de Sidra. 
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•meum virus in vos evomuî ; 
ut gladium linguam cxacui, 
imprecansque vobis non tacui. 

Quod petebat vox. detestabilis » 
iniplectrati (1), deorum stabilis: 
crucialus est inefifabilis 
quem patimur, gens miserabilis. 

SATIRE CONTRE LES DIFFÉRENTS ÉTATS (2) 

Frequentçr cogitans de factîs hominum , 
in isto saeculo maie viventium , 
affirmare queo quia desipiunt 
praecepta Domini quando despiciunt. 

Est magna rabies quae cor dilacerat » 
jnagna dementia quae sensum superat , 
cum fere tota gens , facta tyrannica , 
a lege retrahat sese catholica. 

Â gradu summorum quidem pontificum 
usque ad clericos minorum ordinum , 
a primo etiam usque ad ultimum, 
déclinât et périt hoc omne saeculura. 

Nam ipsi praesules , virtute tepidi , 
saluti gentium custodes positi , 
cum docere debent , fiunt discipuli ; 

{i) implevisti ou impetrasti ; nous confiteor mo vixisse absquc omni commodo. 

préférerions impet ravit. Cette pièce semble divisée en quatrains, 

(2) B. de Douai, no702 (daté deil75) , dont chaque vers a douze syllabes qu'une 

non paginé : c'est un Papias , appartenant pésure partage en deux hémistiches égaux: 

autrefois à Tabbaye d'Anchin , en tête du- tous les vers sont liés deux à deux par 

quel le copiste a écrit les deux poëmes une simple assonance , et ont , suivant les 

que Ton va lire , et une petite pièce de habitudes de la poésie populaire , une 

soixante -quinze vers , commençant ainsi : brève à la pénultième. 
Vitae meae reminiscens, quam duxi usque modo, 

21 
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cum pastores esse , sunt inerce[n]njirii. 

Si peccat populus » ipsi conseutiunt ; 
de nullo crimine quenipiam arguunt ; 
ipsi homicidas , ipsi adulteros » 
ipsi patiuntur et foruicarios. 

Si quisquam feminam suam diniiserit 
et si alterius nuptam acceperit, 
immo si secundam , si vero lertiam , 
conjunctam alteri duxerit conjugem (1), 

Omnia tolérant haec adulteria ; 
omnia sufiferunt ista nefaria; 
nuUum corripiunt, casligant neminem 
nullumque provocant ad poenitentiam. 

Per usurarios vires (I. viros) odibiles » 
lucro pecuniae insaturabiles, 
fiunt in saeculo maxima crimina ; 
per illos plurimi perguut ad Tartara. 

Ob desiderium suae pecuniae , 
quam semper sitiunt usuris crescere, 
exspoliatae sunt plures ecclesiae » 
ad quascumque valent manusfîmponere. 

Rapti sunt calices et cruces optimae, 
textique aurei et bonae tabulae (2); 

(1) Quoique le" sens ne soit pas termi- (2) C'étaient d'abord des tables réelles, 

né , la pièce est probablement divisée en ornées d'or et d'argent , que l'on dressait 

quatrains , puisqu'ils commencent tous par devant l'autel les jours de grande fête, 

une grande lettre en couleur. Sans doute et autour desquelles venaient s'agenouil- 

Vk et Te suivis d'un m prenaient, comme 1er les Fidèles qui recevaient l'Eucharis- 

dans beaucoup de mots français, un son tie ; mais lorsque l'usage s'en perdit, OQ 

assez semblable pour que rorciile y trou- en conserva le nom à la nappe, garnie de 

vât une assonance suffisante ; car dans le dentelles que tiennent les communiants; 

quatrain suivant , neminem rime aussi c'est sans doute en ce sens qu'est pris ici 

avec poenitentiam , et nous en rencon- Tabula. On appelait aussi u nappe deU 

trerons plusieurs autres exemples. communion Mensa sancta. 
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simul ablatae sunt planetae (1)» pallia» 
albae et tapeta (3)» stolae, dorsalia (3). 

Illi maledicti tanquam (h)ydropici , 
munus sitientes conferre muneri , 
nullorum pauperum parcent inopiis , 
qui parcunt minime sanctis ecclesiis. 

Per iilos orta sunt fréquenter odia, 
atque frequentius lites et praella ; 
per hos multotiens fit homicidium , 
et mentitur fides» fitque perjurium. 

Hi taies homines , servi pecuniae » 
domini facti sunt magnae provinciae ; 
hi pro veUe suo possident saeculum , 
egenumque sibi subjugant populum. 

His vegesy principes, per omne saeculum, 
super pauperrimos praebent domlnliun ; 
illos amplectuntur, illos magnificant , 
et venerantur hos quasi perfineant (sic). 

Ecce miraculum quod fecît mammona , 
superba erigens , frangens humilia ! 
ecce dominium , quod Deus diruat ! 
ecce inversio , quam Deus destruat! 

Ad ipsos redeo summos pontifices , 
qui tacent dum vident hos execrabiles, 



(1 ) Chasublei : Planeia graece et latine (5) C'étaient d'abord des morceaux d'é- 

dicitor Casula , quac totum togit, veslis, toffes qui recouvraient le siège des prê- 

dicU quod oris errantibus evagatur ; Isi- très ; mais insensiblement on les étendit 

dore, Originum 1. xix, ch. Si. de plus en plus, et Ton finit par désigner 

(2) Poêles de riches étoffes que Von sous ce nom les tentures dont le chœur 

étendait sur les cercueils. était orné les jours de fôte. 
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licet intelligant consentientibus 
idem esse crimen quod est agentibus. 

Sunt enim alia multa facinora » 
a mercatoribus iniquis édita » 
quae îpsi pariter pastores tolérant » 
et inde faciunt quasi non sapiant. 

Quomodo disseram omnes injurias , 

supplantatioues , dolos , fallacias , 

quas sibi invicem ubique conferunt , 

et quando congregant , et quando dividunt ? 

Nec patres filiis , nec fratres fratribus , 

sed neque nepotes suis nepotibus » 

ullam alterutrum (l. alterutris?) habent fidueiam 

propter pecuniae concupiscentiam. 

Ergo mundus iste , peccatis obsitus , 
per avaritiam totus est perditus ; 
a primo homine venit cupiditas , 
in qua plantata est omnis posteritas. 

Habent enim omnes concupiscentiam , 
et ordo nullus est quem fere valeam 
ab avaritia mundum asserere , 
atque cupidinis expertem dicere. 

Milites pessimi , propter superbiam , 
ut equos habeant et vestem nobiiem , 
ut vivant largiter et sua dissipent, 
et ut in actibus cunctis superbiant ; 

Quoniam non habent tantae superbiae 
quod sit sufïiciens et tolerabile , 
eorum ocults quicquid aspiciunt , 
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si possuiit, auferunt, captant et rapiunt: 

Superbi milites, equi diaboli (i)» 
hue illuc cursitant , féroces , rabidi ; 
viros et bestias ubi rep[p]eriunt, 
nituHtur capere vel interficiunt. 

Rusticos etiam, quamvis sint humiles» 
dico cupidinis esse culpabiles , 
quoniam inter se concupiscentiam 
et incredibilem habent jactantiam* 

Nam si quis proprium caneiu habuerit , 
et aller alterum si forte laeserit (2), 
quid ipsi facerent iu rébus maximis 
qui vix se cohibeut ia rébus minimis f 

Saepe probatum est quod liomicidium 
pro vindicta canis extat composituni ; 
saepe pro hortulis orta suut odia , 
pro agris saepius facta suot praeiia. 

Quid ultra studeo crimina dicere 
majora quam dixi, praescripto ordine? 
Quamdiu corrigi non possuiit talia; 
nequaquam opus est ut dicam alia. 

vos episcopi , vosque presbyteri , 
pastores populi , quid meditamini ? 
Est omnis populus sine custodia , 
monitore caret omnis Ecclesia. 

(i) Equi signifie ici Cavaliers ou , par (2) 11 y a certainement ici quelque cor- 
une métaphore orientale , Chevaux , Mon- rupfion ou au moins quelque transposi- 
tures (lu diable : nous avons déjà signalé Uon : peut-être ces deux vers devraient- 
l'expression Hosiis equi dans nos Poé- ils coiumencer la strophe suivante et être 
sies latines antérieures au Xlh siècle, remplacés par ceux qui la terminent. 
p. 428. 
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Prophela pr&ecipit hoc nniciiique , 

ut clamet os veslrum nec cesset dicere , 

ut benefaciant vobis subpositi 

et semper habeant timorem Domini. 

Quod quia facere , patres , negligitis 
vobiscum filios ad mortem ducitis : 
hoc enim sCriptum est quod casus popilli 
in ista vita sunt mal! presbyteri. 

Cum in novissimo requiret Dominus 
commissas animas de vestris manibus , 
et vos an te Deum praesentes eritid, 
quid dicetisei? Quid respondebitîs? 

Vos , nisi inîquo annuntiabitîs 
omnia crimina quae intellîgitis 
et nisi viventes haec emendabitis , 
cum malis in ignem aeternum ibitis. 

Non est sufficiens quicquid jam protuli » 
nisi adjunxero facto dictamini 
de falsis monachis quantum tntelligo 
secundum opéra quae de his audio. 

Non enim aHud opto componere 
nec novum aliquid quaero confingere 
praeter hoc quod mihî de illis dicitur 
atque per eo(s)dem iForas extenditur. 

Ipsi de nihilo inter se muntiurant , 
et sicut feminae quandoque iitigant ; 
habent sub labiis venenum aspidum , 
seque dilaniant more serpentium. 

Ut canes conferunt irûmicitias , 
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atque latrabiles aguut insidias; 
si debent silere teniplo vel epulis , 
loquuntur et certant signîs et oculis. 

Laetantur daemones cum haec aspiciunt, 
et peccare magis peccantes faciunt 
qui tantuiu invidis ministrant odiuni , 
quod ordo vertitur illis iu taedium. 

Suggerunt daemones illis invidiam , 
iramque seminaut ; plantant discordiam ; 
bonos se fingere rogant (h)ypocritas ; 
justos se dicere cogunt apostatas. 

Nam victi plurimi daemonum artibus 
et mails illecti suasionibus, 
tam Deum quam loca dimlttunt leviter 
in quibus voverunt stare stabiliter. 

Est virtus itaque magna diaboli , 
per quem convicti sunt etiam monachi 
qui prius fuerant famuli Domini » 
et modo daemonum facti sunt socii. 

In terris igitur pauci sunt ordines 
quorum non aliquos convincant daemones : 
vincuntur etenim qui ad hoc saeculum 
redeunt veluti canes ad vomitum. 

Abbates super his cor habent împium 
qui sinunt filios abire perditum ; 
qui nunquam revocant illos a mortibus, 
quos suis deberent referre manibus. 

Itaque daemones culpas multiplicant 
qui sic de filiis ad patres convolant, 
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ut patres culpentur de uegligentia , 
et pravi filii de apostasia. 

Âccidit itidem de regularibus 
qui , prius succensi bonis in actibus , 
instinctu daenionis deponunt regulam 
vitamque repetunt istam mortiferam. 

Idem est de malis eorum patribus, 
tam de praepositis quam de prloribus , 
qui curant minime quid agant subdili , 
sive sint rebelles , sive obnoxii. 

Oiim non visa est tanta iuversitas (i), 

nec jam audita est tanta credulitas (/. crudelitas), 

quanta nunc cernitur in his hominibus 

qui se in ovium ostendunt vestibus. 

Ista religio fallit et fallitur , 
quae de operibus falsisinvolvitur; 
mentitur habitu religiositas, 
cum sit in cordibus lupina feritas. 

Hi super oleum loquuntur molUter ; 
omnes decipiunt adrairabiliter : 
nam sicut latitat anguis in herbula , 
sic latent in eis sermonum jacula. 

Loquuntur eienim paceui cum proximo, 
malumque tegitur in corde perfido : 
in E[u]vangelio praecipit Dominus 
omnes attendere ab his fallacibos. 

Taies (h)ypoc[h]ritae se cibis abstinent, 

j 

(1 ) Renversement : ce mot , qui manque me Perversitas de Perverlere : on a vu , 
dans duCange,est formé de/nver/ere^com* p. 515, inversio pris dans cette acception. 
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macérant corpora , visas exterminant , 
qui tantum sub vitae hojus imagine 
laudes et munera gaudent accipere. 

Amodo siquidem possum asserere 
quia Antichristus ereditur vivere, 
cum sic Ecclesiae nnnc per circuitum 
vadant ad dedecos et ad iuteritum. 

Puto quod tempora vénérant altîma , 
cum tôt ebulliant per mundum scandafa , 
et cum jam pseudo-prophetae vcniant» 
et jam quae scripta sunt mala incîpiant. 

Nam venerabiles sanctae eccfesiae, 
a sanctis regibus olim compositae , 
ita deficiunt in plenitudine , 
quasi redactae sint in solitudine. 

Nam quicquid in locis antiquis ponitùr 
ruit (/. corruît) , vilescit, périt, dilabitur; 
hoc autem accidit culpis comndunibus , 
qui (1) Deo servire nostro negligimus. 

Conversi noviter, per mnltas patrias, 
novi constituunt uovas ecclesias; 
postponunt veteres plenas divitiis 
et loca repetunt nec grata bestiis. 

Isti cupieutes habere nomina, 
cognosci appetunt per sua opéra ; 
ad urbes , ad rura fréquenter cursitant , 
de vita et morte futura praedicant. 

Monent et increpant converti {/. conversi?) clericos; 
(1) Probablement il faut lire quod. 
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incaiitos etiam coQverlUDf. laicos ; 
utrumque ordinem una comn^unicaat i 
viros et feminas pariter aggregant. 

Gon versos itaque ducunt in salUbus , 
mittunt in scopulis, ponuntin rupibas; 
in locis etiam quae , ni&i besUais » 
senserunt alios nuuquam agricolas. 

Tune unicuique labor indicitur; 
quid quisqne fecerit partim dividitur : 
hic vadens incipit opus insolitum ; 
hic sulcat qi|i nonquam cognovit aratrum, 

Hic manu et ferro lucum e:&terminat| 
hic fagos et quercus urit et dissipât ; 
hic fodit hortulos; hic plantât arbores; 
nuUi conceditur sospiti requies. 

Vespere red^unt in parvis domibus i 
seque reQciunt de eibis gravibu^ : 
mirum est quomodo (abores sufferupt » 
qui nec aliqugndo p^em inveniunt^ 

Sese projiciunt in duri^stratibus 
leviter dormiunt fe^si laboribus (1). 

Si fessi recubant sub noctis Sj^atio , 
resurgunt potius fessi in crastinb ; 
nam ipsi seipsos laceront unguibus » 
plagasque dupliç^nt fact^ a vermibuQ, 

Tune quîsque cogitans valde conqueritur, 
démens perambulat, démens regreditur, 

(1) Il manque ici deux vers , et l'on trouvera plus loin deux autres strophes in- 
complètes. 



exclamât poenitens : Qaid est quod facio ? 
Modo nec saeculum nec Deum habeo. 

Legimus quod olim conduxit Moyses 
per loca déserta filios hrahel \ 
vixerunt de manna , donante Domhio , 
nec tamen defuit murmur aliquaudo. 

Cum enim déficit Bibi res alia 
quaecumque fuerat tune necessaria ^ 
plangunt quod Aegypti terras dimiserant 
et ollas carnium de quibus vixerant. 

Manna non cecidit ab illo tempore ; 
modo qui saeculum optât relinquere , 
bene scit viveré quia non poterit , 
nisi per manuum taboreé yixerit. 

Ecce quam stultus est mundo renuntians 
et yitam aliam ducere cupiens , 
si unquam poenitetls îllàm dimiserit 
nec in proposito perseveravèrit. 

Nam nunquam converti feisdet lllélius , 
Deoque fuisset satid pladdius , 
quam ad hoc temerè rcfVéWî saeculum 
et sanctum linquere vitaa propositum. 

Attamen quidam est qui dto defioi|; 
utpote quem daemon inertem d^tpitc 
nam postquam non habet panis subatantiam » 
habet de reditu coneupijscfioliam. 

Et quando modico cibp perffuitur 
et magno pondei^e laborum premit|irt 
ad sua reverli qujg coQfun^iiturt 
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per loca mendicus ignota graditur. 

Exullat igitur daeÎQonum coucio, 
qui vincunt homines hoc pi*aecipilio ; 
sed potest dolere fides cathoHca » 
quam sic interficit ars diabolica. 

Eia ! quomodo mundus salvabitur 
qui tantis undique malis involvitur? 
Nisi subveniunt Sancti peccantibus, 
peribunt peccantes cum peccatoribus. 

Ubi nunc homines sanctos inveniam 
quorum sanctissimas vitas aperiam?,.. 

In sanctis siquidem possum coenobiis 
videre monachos instructoslitteris, 
qui sanctis etiam ornati moribus 
creduntur vivere jam in coelestibus. 

Sic enim in terris vivunt simpliciter 
quod illos vivere credo perenniter.... 

In his ecclesiis ubi sunt monachi 
timentes Dominum atque pacifici, 
ibi sunt opéra, preces assiduae , 
lectique pauperum , et elemosinae. 

Ibi religio ,< ibique sanctitas » 
ibi hospitium custodit caritas, 
egenos inducit et vagos recipit , 
et illum qui sitit et hune qui esurit. 

Hos amat Dominuà ; hos diligit Deus; 
istos amplectitur; cum eis loquitur ; 
hos Deus visitât ; cum eis habitat ; 



— 325 — 

gubernat corpora, resque multiplicat. 

Hi sancti de sancto repleti flamine 
manent in gaudio et plenitudine , 
quia hoc certum est in locis omnibus, 
quod nîhil déficit Deum timentibas. 

Per istos itaque viros catholicos , 
amicos Domini , Sanctisque socios^ 
[a]evitant mortales mortis discrimina; 
cessant in saeculo multa pericula. 

Jam venti recedunt , quiescunt fulgura , 
mitescunt saepius magna tonitrua ; 
fit inter homines pax et jocunditas , 
et rerum omnium laeta tranquillitas. 

Per istos etenim qui Deo servîunt , 
et qui per tempora nuUa deficiunt , 
quos nulla contrîstat rerum perditio , 
quos nec laetificat rerum possessio , 

Mundus qui meruit gravem perniciem , 
banc habet , quam habet pacem et requiem ; 
habet et gaudium quod adhuc retînet ; 
habet et copiam quam adhuc possidet. 

Heremitae boni , in fide stabiles , 
qui semper fugiunt hominum faciès , 
nisi solliciti pro mundo fièrent, 
et iram Domini prece mitescerent, 

Mundus incurreret finis periculum ; 
mundus reciperet mortis exitium, 
et nisi Dominus illos diligeret , 
cum mundo perdito et reos perderet» 
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Sunt namque plurimi qui inortem uutriunt, 
qui quasi non mori debeant saeviunt , 
qui Deo resistunt et Sanctis omnibus , 
sanctis ecclesiis, sanctis olrdinibus( 

Viri videlicet exleges, perfidi > 
propbani domini , principes t...ndi (1) 
qui , sicut parvulos maximi volucres, 
sic pro esca panis dévorant pauperes. 

Quid ultra repetam mundi malitias ? 
quid ultra daemonum dicam fallacias? 
Nullus est qui possit tanta depromere, 
quanta eveniant in nostro tempore. 

Caeterum oremus Deum altissimum , 
ut a criminibus expurget saecuium , 
et a diaboli magna potentia 
sancta liberetur praesens Ecclesia. 

Quae sic in praesenti valeat crescere 
et sic pastoribus bonis (2) proflcere 
ut christicolarum in die ultimo 
una plebs et una sit congregatio ! 

SATIRE GONTRB LE aERGÉ (3) 

Multum dolere possumus 
quod, nostris in temporibns , 
nostram perire penilus 
Ecclesiam aspidmus. 

(i) Ce mot, qui est effacé, se Usait sans non paginé. Les quatre Kgnes de chaque 

doute autrefois temnendi, timendi ou quttrain sont liée» par une assonance qui 

même tumidi. se contente quelquefois d'une simple na- 

(2) 11 y a dans le ms. pasiores bonos. salisation , et ont une brève à la pénul- 

(3) B. de Douai , n» 702 ÇLH* siècle)» tième. 
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Sed , pcr nostm (hcinora 
nostraque prava opéra < 
ad mala, credo, tempora 
ipsa venit Ecclesia. 

Quae enim olim viguit, 
et in honore floruit, 
et» sicuteam decuit, 
bonos rectores habuit , 

Nunc non habet qui doceat » 
qui gubernet, qui protegat, 
qui sibi digne serviat » 
vel qui per fidem consulat. 

Quae etiam carissimos 
olim nutrivît filios, 
sapientes, et providos, 
et humiles, et timidos , 

Nunc ut privignos patitur ! 
Ut ab externis premiiur ! 
Honor matris subtrahitur ; 
ut noyerca , despicitur. 

Praedecessores optimi 
qui Dei erant filii , 
corde bono et huniili ^ 
et toto nisu anîmi , 

Exaltantes Ecclesiam 
dilexerunt ut dorainam , 
eique per laudabilem 
servierunt dulcedinem. 

In Dei semper laudibas 
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vacabant psalmis, precibus, 
cunctis dévote stantibus 
et digne famulantibus. 

Sollertes in vîgîliis , 
boris stabant canonicis , 
egenorum continuis 
intenti elemosinis. 

Tune inter eos caritas , 
et omnis erat veritas , 
pax, amor et stabilitas, 
rerumque copiositas. 

Tune conferebant învicem 
honorem et concordiam , 
atque indissolubilem 
fraternam amicitiam. 

Taies ergo canonici , 
tôt divites , tôt dominî , 
tôt libérales clerici , 
heu ! modo sunt mortui. 

Ecce plorat Eeclesia 
de carorum absentia , 
quorum perdit servitia 
et honesta consilia! 

Tristatur mater flebilis, 
bonis orbata filiis , 
de diversis incommodis 
nihil habens levaminis. 

Cui flere non sufficit , 
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nec dolere quos perdidit ; 
sed ut dolens se atterit » 
et lacérât et perculit. 

Flet quidem, nec immento, 
quae lapsa est tam subito 
ab omni statu pristino , 
et ab honore debîto. 

Suus enim episcopus 
qui deberet prae omnibus 
providere sollertius 
suis necessitatibus ; 

Qui deberet praecipwe 
ex adverso ascendere 
et se pro viro ponere 
contra viros nequitiae , 

Nunc totam obliviscitur, 
totani vastare patitur* 
et qui eam persequitur, 
non hune fugare nitilur. 

lllam vero nec \isiuit , 
nec ox)nsolari properal ; 
nullum ei qui serviat 
vel amnionet vel increpat. 

Hi (/. Nunc) itaque servitium 
Dei et matris omnium , 
per pastorale taedium 
et per sermonis otium , 

In donio Dei dépérît , 
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minoraUir et defloil; 
rébus quibus pluB proficit 
unusquisque intelligit. 

Amoto nunc episcopo, 
decanum cum praeponito 
oblivisci non valeo , 
quin ponam in sermunculo. 

Oblivisci nec dominos 
possum archidiacoifios, 
Ecclesiac imposilos, 
doctores et priraarios. 

Dicam isli quid faciunt: 
praelationes diligunt ; 
quaerunt vero qiiae sua sunt , 
et quae suntChristi negligunt. 

Dominantur et imperant , 
terrenis rébus inhiant ; 
praebenl, tollunt et aestimant 
quod aliud nil debeant. 

(lasiim mal ris aspicilint 
et ad eam non veniunt ; 
solatia non offerunt , 
nec cadenti subveniunt. 

Hi sont viri fallaciae : 
de istis jubenl Litterac 
verba quae dicunt agere , 
qiiae faciunt non facere. 

De nobis autem aliis 



— 331 — 

Ëcclesiae canonicis , 
quid notabo in ultimis 
operibus dictaminis? 

Si vitam nostram refero , 
mores et actus publico , 
omnes ira et odio 
adversum me exaspero. 

Sed videt Dei oculus 
stans in superioribus, 
quicquîd in terris agimus 
et quicquid nos delinquimus. 

In gente autem proxima , 
sunt quaedam nostra crimina 
et nostra quaedam opéra 
manifesta et cognita. 

Heu ! namque nos clericos 
et ipsos fere laicos 
vita facit aequissimos 
et habitu consocios. 

Nam nos ut illi vivirous 
et saeculum diligimus ; 
sed cum ipsis cadentibus 
nos infelices cadimus. 

Nos aeque sumus homines , 
sed qui habemus ordines 
parum illis dissirailes 
parumque sumus dispares. 

Fissas portamus tunieas 
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et similes camisfas, 
pallas, pelles, pellicias 
superflue compositas. 

Est ergo nihil verius , 
sicut ait Apostolus , 
in rébus fere omnibus , 
sic sacerdos, ut populus. 

Sic nos ut illos falsitas , 
sic implevit et vanitas , 
superbia , cupiditas , 
magnaque saecularitas. 

Ad domuQi Dei pergimus 
nostrasque preces facimus ; 
sed laicis nos citîus 
ad otia recurrimus. 

Vilescit per nos hodie 
servitium Ecclesiae, 
quod fieri optabiie 
nostro deberet opère. 

Debenms esse spécula 
et lux in monte posita , 
plebique dare lumina 
justitiae fructifera. 

Dcbemus et instantius 
monstrare bonis actibus , 
ut vivat in coelestibus 
exeraplo nostro populus. 

Ergo, fratres carissîmi, 
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si vultis esse filii 
omnipoteutis Domini , 
nunc bona operamini. 

Pravos actus relinquite, 
vitam vestram corrigite , 
superbiam confringite, 
virtutuni arma sumite. 

Hesistite diabolo 
et operi iiefario , 
instiiictu cujus aeraulo 
lapsi estis in saeculo. 

Sumnii Dei citissimam 
postulate clenientiani , 
qui dat niisericordiani 
omnipetenti veuiani. 

iiluni pulsale precibus , 
diebus atque noelibus , 
ut vobis sit propitius 
et adjutor assiduus. 

Qui sine duee currilis , 
sine luagistro discitis , 
sine rectore vivilis , 
rogate natum Yirginis , 

Exceisura palris filium, 
ut per ejus auxilium 
repellatis diabolum 
et illius dominium , 

Sicque possilis regere 
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slaluni sanclae Ecclesiae , 
ul fuit honorifice 
pi*aedecessoruni tempore. 

Vocale Sanclum-Spiritum , 
ut per ejus indicium 
agatis , quod sit optimum , 
justitiam (i), judicium ; 

Vosque ministros simpUces 
efficiat et stabiles , 
plebi quoque amabiles 
et criminis odibiles. 

Hoc etiam novissime 
concédât vobis agere, 
sanclitatis documine , 
sepulto omni crimine , 

Ut , in domo viventium , 
per preces et obsequium , 
tam vos quam ipsuoi populum 
conducatis ad Dominum ! 

CANTIQUE DE SAINTE MAHIE (3) 



Maria , Deu maire , 
Deu(s) t'es e fils e paire : 



(1) Quoique ce mol fasse un sens assez graphe. }^es flexions 4es verbes nV eut 
satisfaisant , il nous semble une glose qui a elles-mêmes rien de fixe ni d*arrête , et 
pris la place d'un verbe de quatre syllabes, nous avons fidèlement reproduit le texte 
peut-être exercentes ou et discatis. du nos. sans chercher à y introduire d'au- 

(2) B. 1. , no 1139 , fonds latin (Xle très améliorations que celles qui nous ont 
siècle), fol. 49, r» , avec notation musi- panu absoluaient nécefisnires pour le ren- 
cale. Celte pièce est si vieille et par con- dre intelligible. C'est sans doute un de 
séquent si curieuse , que nous l'avons ces cantiques en langue provençale que 
publiée malgré l'irrégularité de Tortho* le peitple en Midi ebantdt autrefois i 1 é- 



— 335 — 

Domna , preia per nos 
to fil , lo glorîos ! 

E lo pair aissamen 
preia per iota jen , 
e cel (/. s*el) no nos socor, 
tornat nos es a plor. 

Eva creet serpen : 
una gel resplanden (1), 



glise dans l'intervalle des Offices. Le con- 
cile , tenu à Avignon en 1594 , les ap- 
prouvait encore sous certaines réserves : 
Quod si carmina quacdam vernacula lio> 
gua in Natali Domini pennittenda sint in 
ecclcsia concini , ea priiuum ab episcopo 
legantur ac exaininentur, nec nisi probala 
et cum subscriptione canantur (lit. xxxv ; 
dans Labbe , Conciliorum t. XV, col. 
Ii56) , et on lit dans les décisions du 
synode d'Augsbourg de 1 567 : Anticjuas 
vero et catbolicas cantilenas , praesertiui 
quas pii majores nostri Gennani niajoribus 
Ecclesiae festis adhibuerunt , vulgo por- 
mittimus et in ecclesiis vel etiam procès- 
sionibus retineri probamus; dans Hartz- 
heim , Concilia Germaniae , t. Vil , p. 
164. Quelques publications assez récentes 
(voyez entre autres nos Poé;ties populai- 
res latines du moyen ûge , p. 58) uut 
d'ailleurs montré qu'il y avait des Ëpitres 
ùircies en langues vulgaires , et ces farci- 
tures étaient plus générales et quelquefois 
plus étendues qu'on ne le suppose : nous 
citerons , comme exemple, d'après un gra- 
duel des premières années du XIV^ siècle, 
appartenant à la B. de Limoges , le com- 
mencement d'une, nouvelle farci ture do 
rÉpitre de saint Etienne : 

Epistola saneti Stephani 

Entendez tuit a ccst sermon , 

et clerc et lai tuit environ 1 

Conter vos veil la passion 

de seint Estiéne le baron , 

Goumeiit et par nuel mesproi^top 

le lapidèrent li félon , 

Pur Jhesu-Crist et por son nom: 

vo» Torroit (I. l'orroiz) ja en la (lecoo). 



Ledio actuum Apostolorum 

Qui ci |lecon| est a Dieu . or esoot 
vérité fmc ; i^r\e\ n'en dot : 
Ce que li Apostro tesmoignent . 
cil niescroient qui ^ea e^bignent : 
Seint Luc l'escrit , seignor et dames , 
li boens mires de cors.«t d'ames; 
Il dut bien seinz et sages estre , 

Îu'il ot seint Pol l'Apo*tre a mcstre. 
hesu-Criz ot un champion 
après la seinte Ascansîon . 
Qui premiers con^uist a durs cops 
. ce qu'Adans perdi comme fous. 
hi dUbutillis, etc. 

Nous ajouterons , d'après lo même ms., 
les premiers vers d'une farciture do l'É- 
pitre de l'Assomption , dont , si nous ne 
nous trompons , on n*avait encore signalé 
aucun exemple. 

Epistola de asmmptione beatae Maiiae 
virginis 
Boen crestîcu. un seul petit 
oiez cç ^ue Salemons dist 
De la semte vir<^ honorée 
qui de Dieu est mère apelee. 

Leclio libri Sgpientiae 
Saplence est apeleê 
la lcc«n qui ci est rhanteo 
En l'onour de sainte Marie 

Îui de ciels a la seignourie. 
n 0. r. q., etc. 

1) Ce verbe est sans doute à la troi- 
sième personne du présent de l'indicatif, 
cl Gel , qui manque dans les dictionnaires 
de Raynouard , Honnorat , etc., doit si- 
gnifier Clarté , Lumière : le vieux-pro • 
vençal Galambf$a , Briller, Déployer de 
la magnificence , et le patois noniiaad 
Egaluer, Éblouir, semblent se rattacher 
à la même racine. 
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e so nos eu vai geii , 
Deus nés (li)oin veraiiieii. 

Car (/. Quan?) de femna nasquet, 
Deus la femna salvet 
e pre (i) quo nasquet hom 
que garit en fos hom. 

Eva , moler (2) Adam , 
quar {l. quan) creel lo setam (3) , 
nos mes eu tal afan , 
per qua vem set e fam. 

Eva mot foleet 

quar (/. quan) de queu frut miet (/. manjet) 

qui Deus li devedet , 

e cel que la creel. 

E cel (/. s'el) no l'an crées 
et deu fruit no manjes» , 
ja no mûrira hom 
chi araes noslre Don. 

Mas tan fora de gen 
ch'an era garimen : 
cil chi perdut seran 
ja perre (4) no feran. 

Adam menjel lo fruit 
per que som tuit perdut : 
Adam no creet Deu ; 

(1) Pour : il faut probablemeot lire j)er^ Molher ou Moiller. 
comme dans plusieurs autres vers. (3) Sans doute Satan. 

(2) Du latin Mulier qui conservait or- (4) Pire : la forme liabituelle était Pie- 
dinairement le son mouillé el B*écrivait gcr ou Peire. 
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a loi uos en vai greu (i). 

Deiis receiibi per lui mon 
e (2) la crot a granl lort , 
e resors al terl dia , 
si ciim di[i] Maria. 

Aul (/. Als) Aposlols cumlel 
e dis c'ap Deu parlai , 
qu*eu (/. qu'el) poi (3) de Galiiea 
viu lo vereni angera (4). 

Vida (o), qui mon aveis , 
nos donel paradis ! 
Gloria aisaroen 
nos do (L de) veramen (6) ! 



(1) Du latin Grave. 

(2) Cest la prépositirn En , dont la 
consonne se trouve aussi quelquefois re- 
tranché'e dans les monuments postérieurs. 

(3) Mont : on écrivit plus lard Poig 
ou Puoi. 

(4) Encore : nous ne connaissions que 
la rorme Anquera. 

(5) Le Christ est souvent appelé Vita 
dans les poésies ecclésiastiques : nous ci- 
terons, comme exemple, ce verset de la 
séquence si populaire que Ton chante à 
la messe , le jour de Pâques : 

Mors el vita duello 

conflixcre mirando : 

diix viUie morluus 

régnai vivus. 

^6) Immédiatement avant cette pièce, il 
y a dans le ms. 1139 un hymne latin et un 
Roël provençal entrelacés , dont récriture 
est en beaucoup d'endroits entièrement 
effacée. A une époque si reculée les termes 
de comparaison manquent trop complè- 
tement et le texte primitif est évidemment 
trop corrompu pour que nous cherchions 
à restituer le provençal : nous nous bor- 
lierons à en donner une co|0e diplomatie» 



«lue , eu marquant par des points les let- 
tres effacées , el eu conse^^'anl toutes les 
réunions et les divisions que les convenan- 
ces de la mélodie avaient amenées au 
grand détriment de la langue et du sens. 

In hoc anni circulo , 
vita datur saecolo . 
nato nobis rarvulo 
De >'irgine Maria. 

Mei amie emei fiel . 
laisar estur lo ga zcl 

p detusenoel 

De virgine Maria. 

Fons de suo rivulo 
nascitur pro populo . 
necto mortis vineolo . 
De virgine Maria. 

Li ns lom chimousab 
queu loi dirai ses olf^ 
moût nem bail abo chafe 
De virgine Maria. 

Q(uod ve(us)tas scffocat 
b(oc a)d vitam revocai, 
nam se Deus coUocat, 
De virgine Maria. 

Sosabiatre 

... comsendesMpar 
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NOËL (i) 



Or chantons Noéi tous en bonne estrayne » 
pour l'enfantement de la virge royne 



Deus i veu per nos maner 
In te , virgo Maria. 

Sine viri copola . 
florem dédit \irgula 
oui manot in saecula , 
De virgine Maria. 

Nonper drai virginitat , 
tes temps aurai chasti tat 
sicum es pro feti zat ; 
Pois . virgo Maria. 

Summi patri(s) filio 

datur in praesepio . 

sed volentes (/. volent!) mansio ; 

E virgine Maria. 

Eu soi langels Gabriels , 
aporvos salut fiels ; 
Dbiu .... desus deu cel ; 
il) ffi , virgo }iar\A. 

Afrimal impeeitain 
V0iientur agoiium 
luic infantcm ^iUim 
E virgine Maru. 

Gum lareina l'enien 
sil respon tam piamm 
aco sia lauso taleat 
B virgine Maria. 

beata femina , 
cigus venlris sarcina 
mundi luit crimiM ; 
E virgine Mariai 

Gum lareina lawit 
silamet esiu i aavH 
aco sia auso chavsH ; 
In te , virgo Maria. 

mi laus et gloria , 
honor, virtns , gratia . 
decus et Victoria! 
E virgine Maria. 

Tuesmesatusalzei 
si cum tu odk eorm 
alui medo emau^ren , 
Ego virgo Maria. 

Aneela soidi^Aèu, 



sicum tuQdjt ocreeu 
maire serai damri Deu , 
E pois , virgo Maria. 

Li angels es deu cel veugut , 
ela domp na la creut , 
per tal nesmes erum but , 
De virgine Maria. 

Eu vos aidit monta lan 

i^vpsduafenavaii 

cha ques vers nonsab nos jan . 

Pe virgine Maria. 

L'hymne latin se trouve dans plusieurs 
collections anciennes et modernes , avec 
des différences assee Odqsidérables pour 
en prouver la popularité : ainsi , dans Lei- 
sentritt, GeistlicheLieder, P. I , fol. 49, 
le second , le cinquième , le sixième et le 
huitième verset sont eptièrement di0S^- 
rents. La leçon publiée par M. Mone, Ia- 
teinische Hijmnen des MUtelalters, 1. 1 , 
p. 65 , ne contient pas non plus le troi- 
sième, le quatrième, le c'mquième ai le 
sixième , et il y a dans le second floi au 
lieu de fons , et fracto au lieu de neeto. 
Docen en 9 publié une traduction alle- 
mande du X v^ siècle , Miseellanecn, \f 
I , p. 286 (voyez aussi ?k- Wac|(^ri^gç|\ 
Deutsches Érchenip^i , P** cxxiv), «t 
on y lit comme ibos Aot^e te;^ te ; 

Der Brunn von a^ùnw F)v&89a rep . 
es ist gebobrn dem Vo^le aen , 
der liât gebrochen des to49# ?^j 
Und auch die Maid Mar^i.. . 

(1) B. I., fonds latin, n^ 5U5 (XV* 
siècle), fd. 143, vo. Ces noëls appirU- 
Baient essentiellement à la poésie popHe 
laire ; Pasquier disait encore ea en par^- 
knt : Lesquelles on ch^te encore en pUi* 
sieurs églises p^d^t que Ton c^èbre la 
grand'messe , le jour de Nouël , lorsqie 
le prcsire reçoit les offirandes ; Reehtr^ 
ehes de la France ^ p. 383 , édition de 
16i&« Cet usage n'était «âme pas firti- 
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qui en ses flans porta la fleur souerayne (4) ; 
c'est pour racheter nature humayne 
des paynes d'enfer : or chantons Noël. 

L'ange Gabriel par obéyssance 

descendit du ciel sanz faire dislance 

pour dire a Marie : Dame de plaisance , 

ung filz concepvrez ; car c'est [c'est] l'ordonnance 

du roy souverain : or chantons Noël. 

La virge plaisant fut toute poureuse 
quant elle ouyt la yQi%. glorieuse 
si luy respondit : Depuis ma pai$s(;^nc)e 
d'orne qui soit né je n'ew congnoissance 
ne jamais n'aura : or chantons Noël. 

Quant Joseph i'espoux vit Marie ensaiote : 
Ce n*ay je point fait , dist en sa complainte. 
Lors l'ange cognut sa povre ignorance , 
si luy dist: Joseph» ayez confîancie ; 
de Dieu est formé : or chantons Noël. 

Or s'en vont Joseph et Marie ensemble , 
droit en Bethléem pour y logis prendre 
ou elle enfanta dedans une grancfae 
ou le filz de Dieu voulsit en]t(r)eprendi*e 

culier à la France, ainsi que le prouve le accents et des trémas ; ils n'ont ici, corn- 

témoignage un peu antérieur de Naogeor- me dans nos autres publicatioi^ > qu'une 

gus (Kirchmeyer) : valeur rhythmique , /et indiquent les voy- 

Ligneus in cunis puer liinc imponitur arae ; «ll«s sur lesquelles la voix appuyait , et 

Ooem cireum saHtnt laeti pucri atque puollae , celles qui se confondaient dans nne seule 

Lodicra cantaotes in laudem carmina Cfaristi : syllabe OU se séparaient k$ unes des AU- 

Vflrâbas allernis succurnu^t organa tenipli. «J^- ^ 

Regni papistici\. iv , p. 152 , éd. (i) Comme toutes les autres lignes sont 

de Bâle , 1555. partagées par une césure en deux hémis- 

La prononciation était , pendant le moyen tidies égaux , il faut sans doute féuwr en 

âge, trop inconstante ci trop subordonnée une seule syllabe les deux premiers mots 

aux oon\-eDances de la versiûcalion pour qui en , et écrii:e ^ ,co)vmp i h dernière 

que BOUS ayons càorctié è la noter par des ligne du couplet suj^VAt^ 8(mh)iirayne, 
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sa nativilé : or chantons Noèl. 

Or prions le filz ei sa doulce mcre 

qu'il nous dont la grâce de povoir acquerre 

hault en paradis sa benoyte gloire 

et quant la serons irestous ensembiaire» 

tous en haulte voix chanterons Noël (i). 

CHANSON SATIRIQUE SUR LES DIFFÉRENTS MÉTIERS (^) 

Bonne gent , Tautre jour dedens inon lit soujoie 
que deus Frères Meneurs en mon chemin trouvoie ; 
H uns me demanda comment nommes estoie, 
et je li dis : Baras , qui tpusjours baretoie. 

S'on t'apele Barat , tu as un moult lait non ; 
se tu ies bareterres , tu fais grant mesprison : 
car qui autrui barate, d'enfer fait sa maison ; 
mais laisse tricherie et si maintien raison. 

Sire, raisons est morte; ne m'en parles jamais ; 



(1) Nous ajouleroiis , comme un anlre 
monument précieux de vieille poésie po- 
pulaire , une chanson pour deniander des 
étrennes en provençal agenois, qui re- 
monte au milieu du XYe siècle. 

Lou boun Diou bous baille tant de boou^ 
coumo las poulas eran d'eous ; 
gentio seigpnou , 
&h I donnatz la guioneou 
as compagnous 1 

Lou boun Diou bous baille tant de poulets 
coumo las segos lian de brouquets ; 
gentio seignou , 
ah ! donnatz la guioneou 
as compagnous ! 

Lou boun Diou bous baille tant de pitclious 
coumo de plcts as coutillous ; 

centiou seignou , 
ah ! donnatz la guioneoi 

as compagnons! 



Si m'asseben bubo un cop , 
pourtari milieu moun esckq;) ; 

gentiou seignou , 
ah ! donnatz la guij}neou 

as compagnons! 

Si m'asseben bubo pintoun 
pourtari milieu moun bastoun ; 
gentiou seignou . 
ah ! donnatz la guioneou 
as compagnous! 

Il existe encore en Allemagne des chan- 
sons populaires de cette espèce , qui re- 
montent certainement à un temps très- 
ancien , puisqu'on les appelle Kolendeîie- 
der : voyez Weinhold , Wdnaeht-Spieîe 
iitid Lxeder, p. 33. 

(2) B. de Bruxelles , no 10576 de I7iè- 
veniaire de M. Marchai ; récriture a les 
caractères ordinaires du XIV« sièele. 
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ce (/. se) je prains loiaute et tricherie lais , 
chevir ne me porroie ; car il n'est clers ne lais 
qui ne soit bareterres , ou en dis ou en fais. 

Amis , tu dis pechié ; trop seroit grant damage 
s'il n'estoit des preudommes ; s'uns fox dit son outrage 
ne pren pas garde a lui, mais aies bon corage : 
ensi conquerras tu dou saint ciel Tiretage. 

Par foi je vous croiroie , se me saviés nommer! 
mestier dont je me puisse chevir sans baréter. — 
Ge le t'ensaingnerai : se tu ves labourer 
en terres ou en vignes , bien te porras sauver. 

Certes se vous créoie , trop seroie musart: 
païzant de village scevent plus de renart 
que nulle gent qui vivent : trop sont de maie part ; 
vilain seront preudomme quant chien venderont lart. 

Amis, il ne sont mie tout d'une voleuté : 
les loiax laboureurs taigne Diex en santé! 
quant de ce ne me crois , je me sui apencé[s] 
que bouleugiers deviegues ; plaiu sont de loiauté. 

Conment sont il loial? Se blés enchiérissoit 
de sept deniers Tasnee (1), pains apetiseroil (2); 
et quant li blés amende , li pains de riens ne croit : 
moult sont lié de chier tans ; trop est fox qui les croit. 

Tu mens, car dou chier tans n'a nule ame délit, 
fors que li userier qui de Dieu sont maudit : 
on fait aus boulengiers sans raison maint despit , 
tel fois prent on lor pain, qu'il n'est pas trop petit. 

Dites vostre talent ; mais , selonc mou cuidier, 

(1) Charge d'un âne, Somme. (2) Diminnerait de poids. 
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nus bons s'il ne barate ne sera tavreniei' ; 
puis qu'il ont aTalé le Vin en lor celier, 
ce qui lor couste maille 11 revendent denier. 

De vendre lors denrées doivent être soigfnet; 
il vivent sôr lor vîn , chler louent les hoâtel ; 
enfans ont et maiules , hânas , autres vulstei (i) : 
Jhesu-Cris lor doint gaigne tousjours de miel en miet t 

Je vous di pour certain , se tavreniers estoie , 
tousjours a mon pooir dou meilleur vin bevrOie : 
houlliers (2), joeurs de des volentiers acerroie (3) ; 
je penroie sor l'un et a l'autre torroie (4). 

Par foi, t)iax dous amis, ton consail n'est pas bel , 
que par mauvaise gent atraire a son hostel, 
pert on par maintes fols le cors et le chatel (5) : 
bons qui maintient taverne est en péril mortel. 

Sire, des paumentiers (6) sui forment esbabis; 
ades oevrent les festes et tousjours sont cheils ; 
a pou merigier espargnent les dras qu'il ont vestis (7) : 
par amours or me dites qu'il vous en est avis. 

Biax amis, il me sanble qu^il sont de bon afaire; 

s*il oevrent aus haus jours (8), c'est cbose nécessaire: 



(1) Probablement Vaisseaux ou Uslen- est une corruption de Prènûroie dont on 
siles , mais cette corruption de Vasa ou connaît d^autreà exemples. 

de Utensilia manque dans les glossaires. (5) Sa fortune , littéralement ses biens- 

(2) Hommes qur vivent dans la débau- meubles •; Chatel «ifnifie encore en bas- 
ebe, on bas-latin Hullarii. breton Bétail, et a conservé à peu près 

(3) Ce vorbe qui semble avoir ici Tac- sa signification' dans Cheptel. 
ception d'Attirer, vient peut-être de Ca- (6J Pelletiers. 

rus, et signifiait d'abord littéralement Te-^ (7) Économisent sur leur hoUrrtture les 

nir a chier, Recevoir comme ami. habits qu'ils portent. 

(4) Enlèverais , de Tollerem : Penroie (8) Aux jours de fête. 
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se noblement se vestetifc (1) , il ne te doit despiàii'e , 
car miex vaut espargfnier Que graitt ousti*âefe (9) fsi\t%. 

Sire, pour paumentiers aves bien respondut ; 
mais je hâd Sâtetiei*»; le mien i ai perdiit 
en lor fauces dôflfées ; dttr (3) fast il défitendilt 
que jamais viéë Sôlers m fust fais ne V^ûâUS ! 

Biax amis , que dis-tu ? Je croi que lu es fox ; 
quant uns povres hotis a quatre deniers repc»t (4)» 
uns solers en aohate dont s'il (L âe«) pié ^ilt mt\ù\ (5) i 
tîel a quatre deniers qui b'a mie deu^ sous» 

C'est voirs ; il sont preudomme , je lor quit ma rancune , 
que tout àdes me vendent detls ^emeks pour uilè ; 
de mêrdé font argent > d'est bien chose coiiimtifiet 
il ne seront ja riche cil (1. S'il) ne tient de (brIUné. 

Amis qui les mestiers va si fort despitant (6), 
de quel mestier es tu , par amours te demant. ^ 
Sire ^ courreciers (7) sui , de deiis pars vois guignant ; 
quant j'ai l'un engigniet , l'autre vois barétant* 

Amis, trop mortelmeut pèche le courreciei*, 
qui autrui don resoit pour son maitre engi^ier : 
ans fax marchans donra Jhesu-€ris lor loier, 
mais paradis aront li loial droituriert 

Sire , droiture chiet ; il n'est mais nus loiax : 



(1) Parce qu'ils porlent les objets de du latin Quare. 

leur commerce , réservés habituellement (X) Économisés ; littéralement Mis en 

aux Nobles. place ; du latin lieposHi. 

(2) Roquefort donne la forme Ostraige; (5) Couverts , Chaussés ; du latin ^i- 
du bas-latin Vltragium , Tort , injure elusi. 

dans le sens le plus général du mot. (6) Méprisant , comme le latin Iks^ 

(3) Car signifie sans doute ici C'est ptciVn^. 

pourquoi , et a conservé le sens primitif (*l) C^UirlIers » ^ foas>IaHfl GufHtarii. 
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il a plus de malice es petis pastouriax. 
qu'il ne soloit avoir es varies gestïax (i) : 
a painnes devient riches uns hons qui est loiax. 

Des richesses dou monde , frère , ne puet chaloir» 
mais que Famé en la fin puist paradis avoir : 
marchande a juiste pris, si feras grant savoir. 
Sces tu riens sor bouchiers ? or en di ton voloir. 

Par foi bouchier me font moult petit de damage , 
mais il vendent pour buef la char qui est de vache ; 
tout cuir sont de fumele , quant tenneur sont en place : 
H bouch(i)er ne me font autre engin que je sache. 

Tu ne pues de bouchiers mesdire, ce (L se) ne mens; 
pour aus vivre a honneur sont souvent en pourpens ; 
large sont et courtois et bon auspovres gens; 
auci sont poissonnier : or en di tes talens. 

Par foi les poissonniers de riens blâmer n'ozons; 

mais trop longement gardent maintes fois lors poissons ; 

ja les menues gens n'en mengeront de bons , 

s'il ne les sorachatent (2) : de plus ne les blâmons. 

Tu as au jour d'hui dit mainte laide goulee (3) : 
quant aus poissonniers vient une fauce marée , 
il perdent sans raison le leur et lor journée , 
et si n'ozent pas vendre viande (4) difamee. 

Sire , les poissonniers deffendes bien et bel , 



(1) Probablement Nobles , Historiques , de parvenir : Sitôt que quelqu*un ouvroil 
qui ont fait parler de leurs gestes. la bouche pour prononcer sa goulée ; p. 

(2) Ne les achètent au dessus de leur 28 , éd. de Paul Lacroix. 

valeur : nous trouverons plus bas Sor- (i) Toute espèce d'aliineats , Tout ce 

vendre et nous avons conservé Surfaire, qui sert à la vie , comme le latin Vivenda. 
(5) Parole : on lit encore dans le Moyen 



— 343 — 

mais je has tous forgeurs qui forgent de martel : 
car au matin esveillent cens d'entour lor hostel , 
et si vendent souvent vies fer pour le nouvel. 

Amis, li fevré ont un meslier moult coustable (1): 
cil (/. s'il?) se liéveht ains jour, c'est chose convenable ; 
il convient qu'il siéent trois fois le jour a table : 
Diex gart tous menestés (2) de l'engin au diable ! 

Sire, on doit herrengiers (3) et tous fruitiers haïr 
et trestous ratengiers (4) ; quant il voient venir 
en la ville denrées ; lors les vont retenir ; 
puis s'il ne les sorvendent on n'i puet avenir. 

Amis, s'aus bones viles n'avoit des ratengiers, 
on ne porroit trouver ce dont on a mestier (5): 
il est bien tel journée qu'il ne gaignent denier, 
et si sont ans estaus dou main dusc'au couchier (6). 

Vous âmes ratengiers et lor portes bon los ; 

mais je has de mon cuer sergans , majeurs (7) , prevos , 

tousjours quiérent hulin , ja n'i àront repos: 

en paradis iront quant Diex devenra sos. 

Amis, qui ne feroit les outrageus punir (8), 
li fors vorroit le foible sa richesse tolir : 

(1) De grand prix ou Très-dur : nous forme latine Majores. 

ne nous souvenons pas d*avoir rencontré (8) Si personne ne faisait punir les dé- 
aucun autre exemple de ce mot. linquants. On trouve encore dans Montai- 

(2) Ouvriers ; les ouvriers-maçons s*ap- gne , Essais , 1. 1 , ch. 47, une tournure 
pellent encore Servants : du himMinistri. assez analogue ; mais , ainsi que dans les 

(5) Marchands do poisson salé et fumé, autres écrivains de son temps , aucun au- 

(4-) Revendeurs , Marchands en détail ; tre sujet ne donnait, comme ici , un sens 

du latin Ratwn , Ration : nous avons on- déterminé à la phrase : Pareillement , qui 

core Prorata. auroit à choisir , ou de tenir ses soldats 

(5) Resoin : on dit encore en espagnol richement et sumptuensement armez , ou 
dans le môme sens , Es menester. armez seulement pour la nécessité , il se 

(6) Du malin jusqu^au coucher du so- présenteroit en faveur du premier party, 
leil. , duquel estoit Sertorius, etc.; t. II, p. 

(7) Maires, Échevins : c'est encore la 120, éd. de Lefèvre, 1818. 

23 
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tous sergans et tous juges doint Diex si maintenir, 
que a mon né a vie ne ior puist meschéir ! 

Pour justice parlés bel et courtoisement : 
sariés vous les mauniers défendre nulement , 
qid mestent en mal preu la ferine a la gent? 
Il n'en est nul loial , s'il n'a les dois d'argent. 

Amis , vous raesprenés quant vous blâmes chascun. — 
Non fais; j'ains chaudreliers (i) qui ne sont pas enfrun (9) 
de boire sor autrui ; sont il tout de commun ; 
quant on les met en oevre , il font deus trous poiu* un. 

Par foi je me mervail ou prens ce que tu dis ; 
de parler contre moi es forment aatis ; 
ne ment plus se tu ves que nous soions amis : 
bons qui est mesdisans est voleutiers haïs. 

Biau sire , pour voir dire , chevir ne me porroîe ; 
je vous di pour certain, se merciers devenoie, 
que tousjours mes denrées a moitiet sorferoie : 
s'uns merciers saintissoit (3), rois de France seroie. 

Biax amis , i! sorfont , et sces lu a quel gent ? 
a cens qui d'achater n'ont cure ne talent: 
c'est uns (h)eureus mestiers, car d'un petit d'argent 
devient un merciers riches , qui se vit sagement. 

Vrais Diex , qu'il a de mal en son grant chaperon ! 
Tu ainmes les merciers qui parolent jargon : 
c'est uns vilains lauguages qui n'afiert qu'a glouton ; 
icis (4) qui le trouva ne fu onques preudon. 

(1) Chaudronniers , Ouvriers en cuivre. ne puet estre sans anemis. 

(2) Du bas-latin Infrunitus, Chiche; (3) Devenait un Saint. 

en Ut aussi dans le Mtséréré du Reclus de (4) Celui ; nous en trouverons un autre 
Moliem , st. xxxxvii : exemple dans le dernier quatrain. 

Hom enfrum et d'averes mains 
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Amis , quant a mil fuer ne vex eslre mercier, 

quel mestier ves lu faire ? Ne te sai concillier (/. cousailiier) : 

je croi que tu ne pences qu'a moi eontralïer; 

mais encore te proi que soies servoisier. 

Par amours soufres vous, ou vous esmouves noise : 
vous ne me poes dire mestier dont tant me poise ; 
j'ainme moult les brasceurs qui bracent la cervoîse ! 
Ge vorroie qu*il fussent trestuit noiet en Oise. 

Pour coi les bas lu tant? Tu fais grant mesproison. *-* 
Pour ce qu'il gaslent bief et busche sans raison : 
toules fois que je passe par devant lor maison, 
me souvient de chier tans et de maise (1) saison. 

Amis, par cervoisier ne vient pas li chiers tans, 
mais par les outrageus qui font les fox despens , 
qui n'ont de Dieu loer ne cure ne talens. 
As tu bien des mesliers devîsiés tes pourpens? 

Nenil , ains me souvient de gent de draperie 
tisserans et et laneurs (2), arsonneurs (3), tainturrie: 
ce (l, se) foi s'entreportassent ue les blâmasse mie ; 
mais li un &or les autres ont tout ades envie. 

Je croi que lu me moques. — Par Jhesu-Crist non fas! 
tant ont plaidié ensamble que li un eu sont las : 
de lor avoir sont ricbe procureur, avocas, 
et cil qui ont plaidie en sont mendi et las (4). 

(1) Mauvaise; nous ne connaissions que deux mots qui se trouvent dans la ligne 
Vskàverhe Mai semant. précédente, yens de, ou en supposant, 

(2) Marchands de laine ou Fileurs , du sans aucune autre raison que les néces- 
bas-latin Lanator. sites de la mesure , que le poëte a dési- 

(3) Ouvriers travaillant avec l'arçon , gné les teinturiers par le n9m de leur 
Chapeliers ; mais on ne s'explique iain- industrie. 

iurrie qu'en sou&^entondant , contraire- (i) Appauvris , Malheureux i littérale- 
ment à toutes les habitudes de la langue, ment Diminués , Amohidris : au moins le 
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Vrais Diex, ce dit li frères, con lu es envieu(r)s, 
qui blâmes avocas et clers et procureurs ! 
11 sont si boune gent qu'il n'eu est nul milieurs ; 
as autres peuples gardent cors , avoir et honneurs. 

Bonne gent ! il se ment(ent) : chascun puet bien savoir, 
clerc ne sont en pencer que d'autrui décevoir; 
d'un pou de parchemin enbroilliee de noir 
vellent cil escrivain deus sous ou trois avoir. 

Amis , si (/. se) clerc n'estoient et li religïeus 

qui le cors Jhesu-Grist célèbrent sor auteus , 

mauvaisement iroit ans povres besoingnex : 

car pour Dieu les soustiennent de lors prop(r)es chasteus. 

Sire , li moine blanc et li noir et li gris 

menjuent les pains blans ; pour Dieu donnent les bis : 

plus souvent estudient sor le De profiindts 

que ou Magnificat né ou Nunc dimittis. 

Tu vis en faus estât quant tu crois fermement 
qu'il ne soit au jour d'(h)ui nés une (I) bonne gent: 
mais siet (si est ?) grant plenté ; moult vivent loiaument 
marchant qui vendent dras: Diex les gart de torment! 

Conment sont i! loial? En liu oscur et noir 
vendent tousjours lor dras c'on n'i puet percevoir 
aucun mal , c'il (L s'il) i est , et si vous fais savoir, 
plus chier vendent a crance (2) qu'a l'argent recevoir. 

provençal Mefidimr signifiait-il Dépré- de Créance, qui semble un dérivé immé- 

cier: peut-êlre cependant la racine est diat du bas -latin Credentare; au moins 

elle Mendicantes. ne connaissons-nous aucun exemple de 

(1) Peut-être au -lieu de séparer ces Credentia. Une liaison d'origine avec le 
deux mots , comme dans le ms. , Pas verbe anglais to Grant ne serait pas ce- 
même une bonâc gent , faut-il écrire en pendant impossible , car le vieux-irançais 
un seul mot iVe«une, Aucune. Cra/i/er signifiait Promettre, et Ton trouve 

(2) Crédit ; c*est une forme primitive dans le Uvre des Rois la forme Granter. 
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Amis, ta parole est (et) despiteuse et maie, 
lu ne mes l'espérance qu'a honte et a frigale (I): 
drapier ne vendent mie pour mal en basée haie , 
mais pour garder lor dras de la pourre et dou halle. 

Biau sire , se je ai contre marchans parlé 

et sor les meneslrés (â), sachiés, pas ne les he: 

povre gent et jongleur cherroient en vilté , 

se marchant n'en avoient plus qu'autre gent pilé. 

Amis , vous dites voir ; auci est sainte Iglise 
par marchans essaucie : Diex lor doint bonne vie ! 
Icis qui en la crois ot sa char pour nous mise , 
nous otroit paradis au grant jour dou juise ! 



(1) Ce mot , qui ne se trouve à notre 
connaissance dans aucun dictionnaire , 
semble signiGer Satire , Médisance : peut- 
être a-t-U une racine celtique , puisque 
k breton Frika signiGe encore Briser, 
Écraser, et paraît avoir dos rapports dV 
rigine avec les verbes Fricasser et Fra- 
casser. 



\t) Métiers ; on trouve aussi eu pro- 
vençal Alenestier et en vieux-portugais 
Meneskr: la racine est sans doute Mi- 
niskrium , puisqu'on lit dans Âimoin: 
Muliercula , qnae texlricis fungebalur of- 

Gcio habebat cooperatricem , quae 

ejusdem erat ministerii. 



INCIPIT COMOEDIA LYDIAE 



Celle comédie , dont personne n'avait parlé avant M. Victor 
Leclerc (1), ne se trouve à notre connaissance qu'à la Bibliothè- 
que impériale devienne (2), et le premier vers ne permet pas de 
Fattribuèr à un autre poète que Matthieu de Vendôme. Malgré 
les trois articles où V Histoire littéraire de la France en a déjà 
parlé (5) , bien des obscurités restent encore dans sa vie ; ses 
ouvrages eux-mêmes ne sont qu'imparfaitement connus , et 
quoique des détails biographiques soient bien étrangers à la 
pensée de celte publication , nous y ajouterons quelques rensei- 
gnements que nous ne croyons pas avoir été suffisamment re- 
marqués. Eberhardus de Bélhune a dit dans son Labyrtnthtis (4) : 

Scribendi régit arte stylum , Ruphoque vagante 
laudem Matthaeus vindoniensis {alias vindocinensis) habet. 

Enumerat , probat eximias Liber aequivocorum 
dictio quoi in se significata gcrat ; 

et on lit dans une vieille glose citée par Leyser (5) : Matthaeus 
describit contra RuiTum curialdum (probablement curialium) doc- 

(1) Histoire littéraire de la France, (3) T. XV, p. 420-428 ; t. XX, p. 
t. XXII, p. 62-64. 1-2, et t. XXII, p. 55-67. 

(2) No 512 (254 du Catalogua d'En- (4) L. m , v. 77. 

dlicher), fol. 31 vo — 40 vo : l'écriture a (5) Historia poeiarum et poematum 
les caractères ordinaires du XIV^ siècle, medii aevi, p. 850. 
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trinas et obtiiiet victoriam et laudeni contra ipsum. Rien n'indi» 
que ici positivement que ce Liber aequivocorvm soit de Matthieu 
de Vendôme, mais des notes manuscrites lui attribuent une par- 
tie des travaux de ce genre publiés sous le nom de Johannes de 
Garlandia (i)» et aux deux manuscrits déjà signalés qui portent 
son nom (2), nous en ajouterons un de la Bibliothèque de Darm- 
stadt, sur parchemin , dont nous ignorons le titre et la date (5); 
un Matlhaei vindocinensis Enchiridion , carmen grammaiicum 614 
hexametris versibus, appartenant à la Bibliothèque de Leyde (4); 
puis enfin un Liber differentiarum qui se conserve à la Bibliothè- 
que royale de Bruxelles (5), et commence par ces trois vers: 

Ânnuîus est parvus annus ; puer uniiis anni 
Dicilur anniculus , agnellus sic tener agnus ; 
Ferreus an{n)ulm est ; est parvus anulm anus. 

L'Histoire littéraire avait déjà signalé , sans indiquer ses sources 
ni donner aucun détail , même sur la forme , un ouvrage intitulé 
dans les différents manuscrits De arte versificatoria ou De doC" 
trina versificandi (6). Ce livre qui serait sans doute fort curieux « 
ne nous semble pas pouvoir être le même que celui dont la Bi- 
bliothèque impériale de Vienne conserve un fragment acéphale 
écrit pendant le XIII® siècle , spus le titre de Emeriti vindocineri' 
sis Summula de schemalibus et coloribus sermonum (7) ; mais nous 
savons, à n'en pouvoir douter , que Daumius possédait en ma- 
nuscrit un Art poétique (8), dont il ne serait pas sans doute bien 
difficile de suivre la trace. Ce Poetria, comme on s'exprimait 

(1 ) Observantes priusgïospamqujindam cle), fol. 79 r» — 89 v». On y lit: M»- 

codici adscriptum (/. adscriptam) aiic- teria hujus libri sunt nomina synonyma, 

torem libri facere magistrum Mallbaeum seu nomina idem significantia copulare. 

vindocinensem ; Leyser, /. i., p. 312. (5) N® 918 de l'/nren /aire de M. Mar- 

(2) B. I., n» 8453 , et B. du Trinity chai , écrit vers le milieu du XIV* siècle, 

collège de Cambridge ; selon le Catalo- (6) Wstoire littéraire de la France, 

gus librorum manuscripiorum Angliae t. XV, p. 427. 

et Hibemiae, P. m, no 1667. (7) N» 539 du Catalogus d'EndIicher 

(5) Selon Osann , Vitalis bJesensis- (XUle siècle), fol. 57-64. 

Amphitryon et Atilularia , T^. vni. (8) Scripsit et Poetriam Matthaeat 

(4) No 336 , fonds nouveau (Xllle siè- vindocinensis , cujus Tobiam edidit He- 
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dans le WV^ siècle» avait certainement une grande renommée ^ 
oar Galfridus de Yinosalvo appelait son poëme ^^ovapoetria (4). 
Plus de deux siècles après , Hieremias en citait encore quelques 
vers dans son Compendium moraltum notabilium, et les pensées 
qu'ils expriment , la variété de leurs rhythmes , Tindication des 
endroits où ils avaient été empruntés » tout prouve qu'ils devaient 
appartenir à un ouvrage assez étendu (2). Dans les deux recueils 
d'extraits de poètes latins du moyen âge que nous avons déjà si 
souvent cités (5) , Matthieu de Vendôme est qualifié de Dociar 
grammatîcus, et Ton peut à présent affirmer qu'il florissait à la 
fin du XII' siècle. Non-seulement il a dédié le Tobias à son com* 
patriote Barlholomaeus , archevêque de Tours, qui occupa ce 
siège de ii74 a 1206 ; mais, ainsi qu'on vient de le voir, Eber- 
hardus en parle dans son Lahijrïnthus , qu'il a lui-même daté de 
1212 (4), et Matthieu cite , comme un des poètes les plus célèr 
bres de son temps , Gautier de Chûtillon (5) , qui écrivait certai- 
nement après 1171 , puisqu'il a parlé , dans son Alexandréide, 
du meurtre de saint Thomas de Cantorbéry (6). Le sujet de cette 
comédie est très-probablement d'origine orientale , quoiqu'il soit 

ringius, et in niembranis scriptam ego Nécessitas non habet icgcm. 

possideo ; 4)aumiiis , dans Heinesii ad Parlicula ii cap 5. 

Daumium Epistolae, p. 161. . . ,. , , » f- • 

(1 ) Nous devons cependant reconnaître ^''"^ "^ ""^'"^ '"^^ '^'^ •"*"• 
que Milo , le célèbre écolâtre de Saint- Parlicula ii , cap. 8. 

Amand , avait aussi composé , trois siô- (3) Le Compendium de Hieremias el 

clés auparavant, un Poetiiu qui dût jouir le recueil manuscrit de Johannes de Gra- 

également d'une certaine renommée. panis , dont a parlé Muratori , AnliqiU" 

(2) Voici les passages cités par Hic- tates italicae medii aevi , t. III, col. 

remias: 9U-91S. 

Pecttilum çeminat peccanjis plpria : culpam m Voyez ci-dessus , p. 163, note 1. 

diffamât famé (i. fama) «Jtssipicntis honor. \ / ^ » r » 

Parlicula l cap 6 (^) Vobls hexametrum desît Galleridos . uii 
Consuetudo sapit naturam : testa saporis ' pentamclris elcgis Vindocinensis amat. 

quem nova conccpit, immemor esso negat.. Tobias , p. 94 . 

loiaem. (6) Non caderent hodie nuWo discrimine sacri 
Est grave consaeto viliis desuescere ; vergit Ponlifices : quales nuper cecidisse feruutor 

noxius ad solitae noxielatts itcr. [(/. quoruntur) 

Parlicula I, cap. 12. Vicinae , modico distantes aequore , terrae ; 

Venialis est pcccandî incidentia . Flandria Robwtwnn » eaesum dolet Anglia 

aed criminalb peoctodi f^equenUa. [Tliomam •, 

Ibidem. 1. vu, v. 351. 
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encore impossible d*eii indiquer la source précise: il se retrouve 
tout entier dans une nouvelle de Boccace (i), et tous les person- 
nages y ont conservé les noms que leur avait donnés Matthieu 
de Vendôme, sauf le mari Decins, qui s'y appelle Nicostrato. Mal- 
heureusement notre édition laissera beaucoup à désirer : nous ne 
connaissons de la Lydia q\x\m manuscrit assez difficile à lire, où le 
texte est trop souvent défiguré par d'évidentes altérations, et la 
simplicité du rhythme ne saurait être d'un grand secours pour 
les restitutions. Quoique notre copie ait été faite par un des 
employés les plus distingués de la Bibliothèque impériale, et col* 
laiionnée avec beaucoup de soin , nous ne pouvons d'ailleurs y 
avoir la même confiance que dans la lettre du manuscrit , et la 
forme des caractères ne nous suggère plus aucune de ces cor- 
rections matérielles si précieuses et souvent si nécessaires pour 
la lecture des manuscrits du mojen îlge. 

Postquam prima Equitis (2) ludentis tempera risit , 

mox acuit mentem musa secunda meam. 
Ul nova Lydiades (5) Veteres imitata placeret , 

finxi femineis quaeque notanda dolis. 
Cautius ut fugeres docui quid femina posset ; 

esse potest una Lydia quoque tui (/. tibi?) : 
Ludet , et ingrate ridet premiturque cachinno 

qui Pyrrhum nescit vel pira missa pire. 
Quis stupet insidias Jovis aut facinus deitatis , 



(1) Decameron , journée vu , nouvelle 19-29. Il finit par ces quatre vei'S , qui 

9. Malgré ses recherches étendues , Manni ne permettent pas de songer à un autre 

n'a pu en rolrouver l'origine : Di quesla , auteur que Matthieu de Vendôme : 

e délia segueute , che è Lidia moglie di Non phalero falsum : Constantinopolîs hujus 

Nicostrato . non ho io fino a qui cosa al- ^ se spectatricem jactitai esse rci. 

^„«- j« j:.« /«#^.,« j-i n*.^.v.-«««- Non levis arbilnum hneiiae, non livor obumbral 

cxmii asi Qire \ Istorta ael Decamerone , *' [(/. obumbrei) 

p> i85. débile Matthaei vindocinensis opus ! 

(S) On lit en marge dans une glose de (5) Il y a dans la glose : id est Co- 
la même écriture : In priore libro de moedia de Lidia fada. Les noms pro- 
Milone. Ce Milo est un petit poëme du près ont partout , dans ce ms. , la forme 
même genre , pul>lié par M. Haupt , italienne que leur avait donnée Boccace, 
Exempla poesis laiinae medii aevi, p. Lidia et Pirrtts, 
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si recolil qiiae sil Lydia quidve potest ? 
Quis Jove miratur lusum semel Amphiiryona , 

cum liisit Decium Lydia fraude quater? 
Gredere quod nihil est aliquid fuit Amphitryonî , 

quod videt (/. vidil) Decius credidit esse nihil : 
Conveniens parili fraus fraude refellit (1) utrumque ; 

lusus uterque dolo non putat esse dolum. 
Invide[t] qui pâlies , negat hic cornieula[in] risum : 

qui nitet bis plumis est meus ille color. 
Invide , ne serpas ; murmur compesce labelli! 

crescit et excurrit per mala verba pudor. 
Invide, si nescis, ratio non omnis in uno est: 

ut labor exquirit unus et alter habet (2). 
Se pater Heliadum pennarum ditat honore (3) 

et vult phoenicem vivere posse diu. 
Psit(t)acus, hoc uno potior, minus invidet illi, 

quod canit humanis assimilata modis. 
Si labor et studium Graecis praefecit Homerum 

nec si (/. sibi?) quem voluit alteritate (4) parem, 
Huic nostri similis respondet musa Maronis, 

arle nec inferior nec ralione minor. 
Pyrrhus , eques ; Decius dux est et Lydia , conjux ; 

est ducis hic fidus ; hic gravis; isia levis. 
Quid gravitas , quid fidus amor valet aut operatur? 

Instantem fidei surripit (5) arle (/. atque ?) gravem ; 
Arte, dolo, studio, furit, allicit, insidiatur; 

femina fit virus ut necet illa virum. 



(1) Refellere ne se trouve avec le sens sens qu*il avait habituellement pendant le 
de Tromper de nouveau , ni dans les écri- moyen âge (voyez du Cange , 1. 1 , p. 2H, 
vains classiques, ni dans le du ('.ange col. 1), et que Matthieu lui a donné dans 
de M. Henschel ; mais on conserverait le un autre vers (voyez ci-dessous , p. 3()9, 
rhythme en écrivant fefellit. v. 25): nous serions tenté de le rempla- 

(2) Rationem , dans la gtose. cer par nohilttate. 

(3) Quando mutavU se in cignum , (5) inslafitem se rapporte à Pyrrhus, 
dit la glose. et gravem à Decius. 



(4) Ce mot n*est pas pris ici dans le 
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Acrjus insurgil furor, anxius in muliere 

instat et est praeceps impatiensque morae. 
Cum libet illicitum , cilius licito properatur ; 

cumque procul pudor est , fit scelus arte prope. 
Stat; cadit; errât; hebet; nunc hue , nuuc affluit illuc : 

spes, pudor, ingenii (/. ingenium), mens vaga, coecus amor. 
Cum duce quando sedet , si transit Pyrrhus, et illa 

încumbit lateri, languida visa, (i) ducis. 
Inter verba frequens Pyrrhi pars nominis haeret : 

ahera saepe subit , altéra saepe cadit. 
Nocte vigil , si quando tamen sit victa sopore, 

somniat et Pyr, Pyr garrula lingua sonat. 
Parte thori vacua , Decio sine , laetior illa ; 

sic , cum sola jacet , sic sibi verba jacit : 
€ Heu mihi î nec morior et sum (/. jam quasi) mortua vivo ; 

€ vivo , sed ut peream, Pyrrhe, perire facis. > 
Sic subit assidue sernio ; suspiria ducit , 

ingemit , et venis saucia vulnus alit. 
Mens tandem melior aegrae sibi conlulit artis (/. artem ?) ; 

invenit ars aditum quo gradiatur amor. 
Una ministrarum fidissima ferre jubetur 

Pyrrho qui (/. quae) Decium verba latere decet. 
Vadit et explorât animum blandeque profatur 

nuntia, consilium callidilatis habent (/. habens). 
€ Vive , vale , Pyrrhe ; te Lydia saepe salutat ; 

€ qua , si vis , poteris saepe sainte frui. 
« Illaquidem pro te moritur, palleique rubetque, 

c et dolor hic animi quaerit amantis opem. 
c In te suspirat , in te gémit , et mala sana (/. malesana) 

€ languet, nec [per]patitur vellet ut illa pati. 
€ Luce vagam , somno stupidam , cum conjuge ficlam (/. fixam ?), 

€ hanc necat , hanc lacérât , hanc tuus urit amor. > 

(1) Peut-être faul-il supprimer la virgule , et lire dtici ou duce. 
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Examinant (L Exaniniant) Pyrrhum primae praeludia vocis; 

verba stupor resecat , corque tremore micai ; 
Et stupet » et dubitat , et mens a mente vagatur ; 

hune (/. hue) , illuc animum fertque refertque suum. 
c Nuutia, me ludis forsan» sed ne maie ludas, • 

Pyrrhus ait, c ludus sit procul iste tuus (1) ! 
c Non Decii conjux, Decius mihi mente vagatur ; 

c hune amo neque amem que (/. uec faciam quod?) sibi turpe 
€ Lusca, precor, ludus absit quem Lydia poscit ! [putet. 

c culpatur ludus , si maie ludus eat. 
« Ut Pyrrhus fidus, sic est sibi Lydia fida. > 

(Vel (/. Est) modo vel facilis , vel modo nulla fides : 
Dux amat hanc, non illa ducem ; maie ducitur ille ; 

quo vult, quo non vult Lydia ducit eum. 
Mel* sibi proponit verbis , rebusque venenum ; 

quam (2) fido lateri vipera nexa jacet. 
Dux , vigila ; vigilare decet ne mordeat illa ; 

quam (/. quae) gravius reliquis vipera virus agit ; 
Et si dux vigilet, vigilantem lambere novit ; 

ludere dissimulans laedere cauda solet ; 
Ne se conservet , ne sit sibi com(m)odus ipse , 

a se feminea fraude recedit homo^) 
c Nuntia , die doniinae , si qua ratione potitur, 

c non mihi sed famae consulat aegra suae ! > 
Dixit et ingemuit et eo sermone resistit 

quem solet in média flectere voce dolor. 
Lusca redit , secum loquitur: « Pater He(r)cule , non est 

« iste furor quis (/. qui?) sit in muliere furor. » 
Femina fit démens, solaque cupidine fortis 

audet et ag(g)reditur , tentât agitque nefas. 



(1) Pirro dit aussi dans le Decameron, (2) quam est ici sans doute le signe da 

mais en termes beaucoup plus clairs: Lus- superlatif, ou il faut , comme dans le peo- 

ca , io non posso credere che queste pa- tamèlre suivant , le remplacer par quae ou 

rôle vengano dalla mia donna. par haec. 
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Haec furit , haec gannit , haec geslit versa lepore; 

sumptus agit leporem (i), dum salit ipse pudor. 
faciles mores ! uni non suflicit unus ; 

isti nec Decîus, necputo posse decem. 
Omnes sunt taies et, iiescio (/. rescio), nulla veretur, 

nulla timet , nulla denegat , immo petit. 
Non habet una modum , nec in omnibus una modesta ; 

illud quando movet, est modus absque modo. 
Turpis , formosa , trux , miiis , dives , egena , 

sulcat, aiat, vellit, quassat, aduncat , hiat. 
Parva puella suos praeludens syncopat (2) annos; 

immemor aetatis fervida fervet anus. 
Pruritum scit quaeque suum , sudatque lacima (3) 

omnibus : ha ! pudor est scire pudoris opus. 
Miror, et est mirum ; quod habet non curât habere 

femina ; cui res est maxima , parva placet. 
Haec grosso graciles praeponit , et , o pudor ! illa 

usa diu longo , captât habere brevem. 
Lydia sic Decio didicit servire parata , 

ut probet arte viri quemlibet esse virum. 
Femina vile forum de se facit ; aut (/. haud ?) pudor illud ; 

omnibus est una Lydia, nulla tamen (4). 
Aula ducis (5) iarga est ; quia non pudet , accipit omnes; 

janitor (6) invitât, fit via , porta patet. 
llnum post animum (/. alium), quod adest, de more, vicissim (7); 

(1) Dans le sens général de Gibier, et interlinéaire La&tma; mais on lit dans la 
par métaphore , Adorateurs , si ce n'est glose Zima est fermentum ; inde lati- 
pas l'accusatif de Lepor que la préoccu- ma, quod est fermentum lasciviae, in- 
pation du vers précédent aurait fait subs- terior pars pudihundae partis. 
tituer, malgré sa prosodie , à quelque sy- (4) Il y a une Lydie pour tous , et 
nonyme , comme Luxum , Plausus , ou cependant elle n'existe pas , l'histoire que 
même Speciem. je rapporte n'est qu'urr conte. 

(2) Dans le sens général d'Abréger ou (5) Il y a dans la glose : membrum 
même Avancer : ces deux acceptions ne se uxoris suae. 

trouvent pas dans du Gange. (6) uxor, dans la glose. 

(5) Nous n'avons trouvé dans aucun (7) Nous croirions volontiers que mets- 
dictionnaire ni ce mot ni la correction stm est une ancienne glose, qui s'est sut»- 
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malleus incude (/. iucudi ?) terque quaterque sonat ; 
Sustinel hos cl adhuc apcrit fabrilia quassans (1). 

Invitât Pyrrhura ut premat ille feraur. 
Haec rogat, ille negat; tameu hic quod invidet, optât; 

sollici laïque viruni feniina falsa viro. 
Quid nunc coujugium , quid nunc sponsalia jura, 

quid confert socii gralia leg^ thori? 
Nusquam Pénélope , nusquam Lucretia dudum ; 

utraque nunc neutra quaelibet esse potest. 
A simili subit omne malum , repetique videtur 

illicita Thaidis altéra lege Thais. . 
Parva fides hodie ; minor est inde (2) îu muliere ; 

omnes si numeres nulla Sabina manet. 
Sola viro fida frons est ; si caetera quaeris , 

invenies zephiro blanda veneno (/. venena) suc. 
Omnia sunt nota Lydiae (3) quae Lydia novit; 

femina femiuei scit bene quaeque doli. 
€ Sed mihi (4) quae prodest levitas lascivia confert; 

€ non tam cara forem , si sibi casta foret. 
€ Si gravis esset hera, mihi quid gravitate lucrarer? 

c Est levis , iiiius sum levitate potens. 
« Parca quidem gravis est, quia nil frons nuda veretur ; 

€ at lasciva , viri prodiga spargit opes, 
f Lydia si ludit, quae cura? Quid inde? Quid ad te? 

« Lusca , tace ; scelus hoc quod cupit esse bonum est. 
€ Vir favet uxori ; tibi quid si Lydia ludit ? 

c Quid tibi si Decius desidiosus adest? 
« Et timet (5) et dubilat , quia sum sibi conscia , crimen ; 

« fraude licet secum me putat (/. pulet) ipse loqui , 

lituée à un verbe, peut-être receptat. (3) Le vers est faux : il faut corriger 

(1) Peut-être le copiste a-t-il passé Lydiae, peut-être par cuique (mulieri) 
ici deux vers. _ ou Lydae, un nom spécial pour le nom 

(2) 11 y a dans le ms. : minor e". m. générique. 

ê. m. ; probablement le copiste a répété ^4) Lusca , qui reprend ici la parole, 
deux fois est inde. (5) Pyrrhus, 
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t Me vocat et inecum loquitur luditque loquendo ; 

c sum reliquis ludo carior iiide suo. 
c Yelle meum faciunt famulae ; possuaique viderî 

« omnia ; sum Lusca , luscaque jure vocor. 
c Â simili mihi nomen adest omenque figurât, 

« quod praestat stellis praevia luna jubat (/. jubar). 
t Hic mihi descripsit nuper quod Lydia gessit; 

c nescio quae memorans, sed puio signa poH. 
c Lusca , quidem nescis causam cur Lusca Yoceris; 

c ut reor, a luna nomen et omen habes. 
c Quinta fuit , fateor, subducens cornua matris , 

c cum redit in lucem parturientis onus (i). 
c Esse vagam tua te tibi constellatio praebet : 

c hinc pernox vigilas , mobilitate vigiL 
c Nocte placet quod agis ; tibi lux est aemula , Lusca ; 

c constat servitio nomiuis umbra sui. 
c Claudicat artis opus in te trutinumque (2) trochaeo , 

f flexa pedem nervo syllaba longa brevem ; 
c Et tamen acta (3) fores facilis vultuque rotunda , 

« sed pudor est oculis nec minus alter adest. 
c Discite , formosa lupanaris (4) femina nunc est , 

c et tamen adludum, discite, Lusca valet. > 
His incedit ovans dictis dominamque revisit , 

expediens blandis singula verba jocis : 
c Lydia, perdidimus quia nii maris edit [hjarena; 



(1) Il y a dans ces vers des allusions cem par plenilunium. 
aux croyances de Tastrologic du temps , (2) 11 faut sans doute lire trutinam , 

qui nous les rendent fort obscurs ; nous quoique b forme masculine se trouve dans 

supposons cependant que Tauteur a voulu le texte et dans la glose. 
dire : C'était , j'en conviens , le cinquiè- (5) Ce participe semble pris ici dans 

me mois , quand s'alongeaient les cornes un sens obscène, 
de la lune , que débarrassant ma mère de (4) Le vers est faux et le texte paraît 

son fardeau , je revins à la lumière. La faire un contresens : la glose du vers sui- 

glose qui se trompe trop sou\*ent et trop vaut lui donne aussi un sens contraire , 

grossièrement pour inspirer aucune con- et modo quajnvis non sit pulchra. Peul- 

fiance , explique matris par lucis id est être Matthieu de Vendôme avaU-il dit : 

sol a que recipit lumen suum , et lu- Disciic . pulcra lupanaris band femina aoneest. 



— 360 -^ 

c perdidimiis sterili semiua lapsa solo. 
« Quod cupis ille ncg^at; quod vis non vult; vocal illud 

c illicilum sibi , quod non tibi velle licet. 
c Obstat amor dominî, dominae ne tentet amores; 

c praetendit foedus foedere fidus amor. 
c Audes , ille timet ; properas , sed et iile moratar ; 

« quod fingis tibi fas, est sibi velle nefas. > 
Illa diu cunctata loqui , tristisqae repuisa 

haeret et inlerius saucia saepe gémit. 
Et rubor et pallor vultum subit , inficit ora : 

altérât alterius signa colore color. 
Quod (/. Qui?) redit insidians, rubor est accessus amons : 

objecli pallor signa pudoris habet. 
Invia lascivis vibratur flamma medullis ; 

ossa quatit, nervos concutit, ora premit. 
Si cupit afiari , cadit et sua lingua resistit , 

insidiansque démit aemula verba pudor. 
Nescia quid faciat , in Pyrrho toia vagatur ; 

motibus bis amens , languida fertur amans. 
Aegra tamen tacite subit indignatio vocis , 

et tandem questu quod fateatur babet. 
« Cedamus, Lusca, dum nos urtica perurit; 

€ ecce tumet tenero laesa ruj3ore cutis : 
« Cedamus , violae sordent et lilia madent (/. marcent) ; 

« plus rosa vilescit quae pede trita jacet : 
« Cedamus; visa forsan Mopso laqueatur (1); 

€ foedari scorto non pudet , immo juvat. 
« Non secus orbe novo rutilantia rura peragrans , 

« qui nescit flores foeda luguslra (/. ligustra) legit. 
« Haec est causa, palet: trépidas Deciumque vereris, 

« et te , Pyrrhe, premit non amor (2), immo timor. » 



(1) Mopsum est ici sans doute le nom (2) Sous-enteodu Deeii, 
d'une courtisane. 
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Utque notât nomen Pyrrhi pallelque rubelqiie ; 

sic qiio tendit amans insidiatur amor. 
I^bitur, et lapsae biandns dolor impedit ora , 

et quod mente parât languida voce parit. 
Passio nnlla lamen poluit sopire venenum , 

vulnere quin manet quo sit amantis iter. 
Ut rediit sibi mens , obliquât lumina Luscae 

et sibi consilii , perdita , quaerit opem. 
c Scire volo te y Lusca , quidem dum singuia lustro ; 

< praeter le mihi me reddere uemo potest. 
c Consilio solam committo me tibi soli ; 

< in te stat vitae spesque sahisque meae. 

« Ergo precor subeas et adhuc cum milite fare. 

< Quid facit în silice stilla rotata semel (1)? 

< Omen inest horis; haec est felicior illa : 
c hoc illo melius tempore tempus abit. 

c Sit color in verbis , blando sit risus in ore ; 

€ sic sta ; sic loquere ; sic tua verba loca. 
« Omnia promitte ; promissis multa parantur : 

c allude, lucris graiius omnis amans (2). » 
Digreditur Lusca: tôt murmura Lydia fingit ; 

auribus et tacitis instruit acta dolis. 
lUa quidem verbis et rébus subdola , risu 

praeveniens juvenem , talia voce refert : 
« Lydia suspirat et te suspiria produnt , 

« Pyrrhe , notis; aperit lumina coecus amor: 

< Corporis énervât vires animumque fatigat ; 

(1) H semble bien difficile de se refu- vole, gli mostra interamente il mio ar- 

ser à croire qnc Boccace cAt notre petit dore. 

poëme sous les yeux ; car il a fait expri- (2) La délicatesse de Boccace ne lui a 

nier à sa Lidia des pensées toules sem- point permis de mettre de pareilles raisons 

blables : Lusca , tu sai che per lo primo dans la bouche de Lidia ; mais Lusca 

colpo non cade la quercia ; perché a me dit à Pirro : Quale altro troverrai tu » 

pare che tu da capo ntorni a celui che che in arme , in cavalli , in robe , et in 

in mio pregiudicio novamente vuol dive- danari possa star corne tu starai , volendo 

nir leale ; e , prendendo tempo convene- il tuo amor concedere a costd ? 

U 
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c passio débilitât corpora , corda dolor. 
t Pallet ebur vultus ; marcet décor ille genanim; 

c nec flos flore rubet , nec rosa flore nitet. 
c Pyrrhe , mihi miles non est qui magna veretur ; 

c fortior est armis quem suus aptat amor. 
c Pyrrhe, potes, si vis, opibus donisque beari, 

c et dare miiitiae facta superba taae. 
c Hic tamen in paribns amor est, parilisque vagatur : 

« Pyrrhus ut Hip(p)oly tus , Lydia Phaedra mauet ; 
c Tuque dolos aniroi vèteres stimulosque novercae 

f nosse potes , Pyrrhe , quaeve carere decet. 
t Non saepe Triviae virtus ulciscitur actum 

< illicitum ; semel est yix redivivus homo. 
c Femina multa potest et sic mala multa movere; 

c e&empla simili quod verearis habes. » 
Pyrrhus ut Hip(p)olyti casum letumque rétractât ; 

multa moveus imo pectore , tristis ait : 
c Vel dux est deses, fateor, vei Lydta démens; 

c debilitate viri femina fortis adest. 
c Si sedet hoc animo quod poscit Lydia, Lusca, 

c die mihi qua poterit fallere fraude virum. » -^ 
c Quam miranda moves ! Mentem gerit illa mariti , 

« quaque valet duci scit levitate virî. » — 
c Experiar si vera manent quae, Lusca, fateris, > 

Pyrrhus ait ; c si dux sit sibi nnllus homo , 
c Augmentum poscat Pyrrhi quod poscit amorem ! 

€ his tribus experiar; » et docet illa tria (4). 



(1) Dans le huitième conle des Sept 4rois fois sa patience; mais les épreuves 

gages maistres, p. 45, éd. de M. Le- ne sont pas tout à fait les mêmes, no*y 

roux de Lincy , et v. 2470-2807 de la a au contraire, dans le Decameron , «u- 

version en vers oubliée par M. Relier cune difTérence d'une nature qjuelcoBqae: 

(voyez Legrand d Aussy , Fabliaux , t. E quelle tre cose che io voglio son (}ues- 

in , p. 177, et Weber, Metrical roman- te : primieramente , che in presenziâ di 

tes, t. III, p. 568) , il y a aussi une Nocostrato ella uccida il sue buono spar- 

fnnme à qui sa mère conseille de ne trom- viere ; appresso , ch*eUa mi mandi o&i 

per son mari qu'après avoir éprouvé par ciocchetta délia barba di Nicostrato ; et 



— 368 — 

« Dux amat accîpitreiu , nec quid sibi carius illo ; 

K alludit celebris hac avç cura ducis. 
« Hanc volo quod périmai ; hanc si non Tindicet ille , 

« ne credat leviler fallere posse viriim : 
c Et si quinque pilos barbae de vellere vellat , 

« quem trahit bis precibus vinctius illa trabet. 
c Insuper excutiat quem vult de dentibus unum ! 

« Si facit haec , faciet digna favore favor. 
Lusca redit, properat, currit querit(ur)que morari ; 

quid (l. quod) volât in votis tardât , atthela , mora. 
€ Jamque babebit (i), habet mea Lydîa , jamque jocfttur. 

« Lusca iabore suojam sibi ponîtonus (2). » 
Quem (/. Quam) procul ut vidit laetam, festina , labore 

praeveniens, blandam voce salutat heram : 
c Qnando salutis opem refero tibi , Lydia , salve ! 

c En qua salveris digna sainte salus ! 

< Stat ratis in portu ; siccatur carbasus unda : 
c hac vice sub coelis aura secunda fuit. » 

Militis ut mandata legens sibi rettulit , haerens 

tota sibi rapitur qua cupit illa rapi. 
Mox vigor ut rediit , aperit sua lumina Vultus ; 

inde sequens roseus purpurat ora nitor ; 
Fitque decens, ridet faciès , lux ludit ocellis; 

respondis (/. responsîs) Votis , se sibi , laeta , rapit : 

< Quod poscit Pyrrhus , quod vult , > ait illa , c prûbàf i , 
c sit licet hoc gravius quid levé posse miht? 

« Accédât , properet , videat ! Placet experiatur 
c femina quod possit cum furor angit eam. i 
Mens ignara suae praesagia nescia (/. nescit praesagia] cladis , 

ultimamente , un dente di qucgli di loi praeveniens , blandam voêè «ult^at hênm. 

medesinio de' migliori. Nous ferons d'ailleurs remarquer que , 

(1) Probablement il n'y avait pas d'éli- comme la plupart des poëtes du X1I« siè- 

éiOD , quoique la forte articulation du H dût cle, Matthieu de VeDdOme évitait soi- 



alors aionger la dernière syllabe de habebit gneuseroent les élisions, 
et qu'on lise également un peu plus bas : (2) /Inem , dans la glosé. 
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Dec videt iii laeiîs trîsUa posse sequî. 
Dum Decitis ludit , dum iractat séria laetus , 

dumque strepit variis motîbus aula ducis , 
Dumque sonant cytharae, populus dum carminis odas, 

dumque melos mulceot consooa fila lyrae » 
Egreditur thalamo , solemui vesle superba , 

Lydîa ; qua sedit , aemula , captât avem : 
< Hac ave sum pejor, > inqult , < cruciorque premorque 

c nocte , die; pudor est toi mala posse pati. 
c Plus thalamo silva placet , ac avis ista cubili ; 

< plus nemoris salius quam mea cura duci. 
« Non impune feret ; meriti ratione probabit 

c an potior sibi sit Lydia quam sit avis. > 
Di\it et accipîtris coilum detorc|uet; anhelani (/. anhelans), 

iile cadit ; Pyrrhus obstupet , ausa notans. 
Caetera turba silet ; tamen hic succernitur (1) illî ; 

aller in alterius lumine lumen agit. 
Palliât illa dolum subrideus , talibus usa : 

c Dux, volo sis thalamis ; am[m]odo linque nemus. > 
Haec memorans , teneris Decio subnectitur ulnis ; 

more suo ludens , Lydia lambit eum. 
Dum ludit lambitque virum, dum Lydia figit 

oscula , sentitur barbara barba ducis. 
Corruit in vulturo, verborum conscia Luscae; 

fit memor, et quiuos succutit inde pilos. 
Dux y velud (/. velut) excussus somuo , loca laesa pilonim 

tractât (L tangit?) et admota traclat agitque manu. 
Fraudis , ut astuta , molimine Lydia fari 

incipit et solilis occupât acta dolis : 
c Intempestivi fallunt [fallunt] tua tempora cani; 

« haec tibi , dux » aetas contigit ante diem ; 

(1) Ce verbe , qui ne se trouve ni dans sub , et avait pris sans doute uDe forme 
Facciolati ni dans du Gange, signifie cer- déponente, 
tainemenl Regarder en dessous , Cernere 
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c Barba tibi juveni fuerat quae discolor ante, 

€ his tribus ereptis , concolor ecce manet. » 
Dixit , et emulcens animum sua brachia collo 

jactat, et illa promit quae cupit ille premi. 
His dux blanditiis et ficto fretus amore , 

indulget factis conjugis atque silet. 
Hic Pyrrhus risit ; hic niovit Lydia meutem ; 

hic successit amor qua fuit ante tiinor, 
Et quamvîs taccat, loquitur meus intus et horrel, 

respondetque malo , conqueriturque dolo. 
Femina vipereis crescit blandila venenis ; 

est mii'anda suis ipsa Chimaera modis : 
Nunc leo , imnc serpens , nunc est capra ; irux » vaga , foeda : 

hoc monslro triplici fallere fraude triplex. 
Artibus, ingeuio, vitiis, fidens, vaga (1), plena; 

corda trahit, mentem suscitât, ora ligat. 
Mira quidem voluit lex , et natnra vagatur : 

ecce lepus canis est et hipus ipse caper (â); 
Musqué bovem stimulât (/. simulât ?), et simia calva camclum ; 

deridet lyncis lumina talpa videns. 
Aer, terra , mare , mittit miranda ; sed unum , 

femina , quo moveor, singula monstra movet. 
Lydia , sollicitis quanquam sua gaudia curis 

pi^aecipit et differt sponte , trahitque virum ; 

(1) Ce mot u*est peut-être pas très- pus gregi. Per murem et simiam et talpim 
satisfaisant , mais nous le préférons à mulierem , per bovem et camelum et lyn- 
rata , qui se trouve en interligne. cem virum accipe. Nous acceptons la pre- 

(2) Ce passage a donné occasion à une mière explication ; mais , si nous ne nous 
glose très-développée qui nous semble trompons , le loup est ici un symbole de 
bien peu exacte : Per leporem mulierem , la force brutale de Tliomme , et le bouc 
per canem virum accipe : canis deberet est déjà pris dans le sens métaphorique 
investigare leporem , sed lepus invesUgat de mari trompé et ridicule. Quant an 
canem ; id est vir deberet esse caput mu- distique suivant , nous y verrions volon- 
lieris , sed hic est mulier caput viri. Ca- tiers des allusions i trois fables popuUi* 
per est dux caprarum et factus est lupus res dont il ne serait pas encore impos- 
quia eas dévorât; per capnim virum effe- sihle de retrouver quelques traces, 
minatum cui uxor dominatnr tanquam lu- 
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Nocte , die vigilans , lO^gU et magi^ in^i^iulur 

qua Decii dentem deip^re fraude queat. 
Tandem nacta locum , pu})Qm conveail herUem 

oui roos exstiteral; poouU ferre duci (i) : 
c Vos, > ait, c insignes generoaos (1. generoao?) germiM^eh 

€ sed quo nescitis degeneratis eo : [miis; 

c Vos reor hoc sensisse malum verumque pudorem ; 

€ sed latet , et vitio non strepit urna sik>. 
c Quae mihi porrigitis vos , putris anhelitus [h]oria 

c non niodice ferens (1. foetens) pocula foeda facit. 
c Vos igitur moneo ; mera oum praetenditis illi , 

c State rétro ; cyathis flectite colla procul , 
c Ne pos&it flatus bromu (i bromii) turbare Ikjuorem , 

c et mâle comperto saeviat ille malo. > 
His monîtis pubes in se putat esse quod audit ; 

vel sit vel non sit, credulitate timet. 
Discedit pudor, ora premit , pallentque vicissim ; 

vendicat umbra dolum quo trahit ipse dolus (2). 



(1) Cette partie de la Lydia se retrouve quod dicis, quia si meliorem dentem quem 
dans une autre histoire qui prouve que la habet maritos tous in orc sua poiiavaiit 
source en était très-couaue pemiant le mihi » credo tihi. At ijUa ad marUwa re- 
moyeu âge. Le recueil où figure cette versa, coepit flere et tristitiam sfmalare. 
histoire n'a reçu qu'une publicité tro^ Gui marilus ait ; Quid Imbe^ cpiarç luget^ 
restreinte pour que nous nç la regardions Ât illa: Non audeo (^icere. Yolo, inquit, 
pas à peu près comme inédite : Audivi de ut dicas mihi. Cumque ille moltum lus- 
quadam raaia muliere, cui maritus ejus taret, tandem illa dixit: Tantus foetorex 
per omnia credebat. Quae cum ire vellet ore tuo procedit , quod jam non possum 
M)i tdiilteruw «uum , dioeM viro suo : sustinere. Ille vero admiranse^iialeiis ait: 
laivflNia «a , intra (in) leclmii tuum , et Quare non dixoras mUii prius? Posaamse 
vm^ , ^ N>d* ne «irgas (k>ne^ dixero aliquod reme<Uum adhihere? Qui Ula : (Ion 
W. Tuflid Uia @rmaQ«i [hjostiiiai çamerae , est aliquod remedium t. mi \k\ facits êx- 
Il afOUM olav^m portaus , ibat , et non trahi dentem illum &i quo WtHa foeiw 
Fev6rt«b9lur mffuo 94 ye^pef^m. l\\^ vero procedit. Et ila ad exhortatio^em uxom 
erc4eD8 a# esse iuûrm^m , noi^ audebat fecit extrahi bonum et sanum. dait^m 
4a Uofcft 9UT$9f^^e^ rediret uxor ejus , quem iUa ostendit Uli » et statua ^Um 
al «bsepei : Amodo ^s surgere : videç illum asportavit et 4edit lee&atori ; d^Qs. 
qmA euraHMi es ^ iaficmitate. Quadem M. Wright , SeUcHon qf liUn ^riêa^, 
k die , Qttm Mk àmrei aduUero quod p. 90. 



diligeret wtm ykêfm^ ma^itum auum » (9) Une lacune nous sen^^kenc^eiici 
ille respondit: Hoc probabo si verum est au moins fort |^b^ible>. 



— 367 — 

Aller iu alterius lustral quid sentiat ore 

el cum nil reperit se reperire rel'ei'l : 
c Sla , libi corruplo surrepuui foeda palalo: 

c nil viliat dénies, sed maie lingua tumel. > 
Hic qualil illius fauces, landemque profalur : 

c Hic ubi dens niger esl, nascilur inde malum. > 
Sufflat in os hujus , sed nil maie percipil ille, 

el lamen in parlis dal sibi parle parem (1). 
Sic erroris habel error discrimina , sicque 

incipil exemplo quisque limere suo. 
Inlerea pubes Decio servire jubelur ; 

fone Jovis aderal laelior aima dies. 
Fil slrepilus ; leclis luxu palel aula superbo ; 

laudalur celebri mensa petila dape ; 
Ac servire mero consislil prona juvenlus , 

quaque lenel cyalhum torquel abinde capul. 
Miralur quicumque videi » Deciumque lacère, 

el iremil , el lacile caelera lurba votai (l. notai). 
Dux slupet bis visis tociens lociensque videre ; 

dissimulai visa quae lamen ipse videl. 
Denique (quam non vull quae quia (/. quia quae) sécréta làieré) 

consulil uxorem visaque pandit ei. 
Illa foris vultu pallorem suscitai aegra (2) ; 

inlerius servans gaudia , Iristis ait : 
c Haclenus in ihalamo quod novit Lydia sola , 

c nunc , > ait, < os populi , nunc qualil aulâ mâluiD. 
c Impedior; quid agam dubito, sileamve loquame (/. loqoarti^; 

c nescio(dux, > inquil Lydia, c parce mihi!), 
c Pandam quo vultu, dicum qua voce pudorem 
c ipsa luum (faieor verius immo meum). 



(1) Tel qu'il est, ce vers n e forme au- (2) Nous serions tenté de transposer 

cun sens : peut-être , pour le rétablir , lUa et aegra , et de mettre w virgole 

suffirait-il de substituer experta , m %ana après forts, 
ou même impartis à m partis. 
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< Vis tameii ut pandam. > — « Volo, > dux ait. HIa gementi^ 

iucipit ore loqui , fallere uacta locum : 
c Os tibi , dux , olidum foetet ; sentitur, et illum (i) 

c tcstatur pubes ; pube Ucente , loquor. » 
Miratur IKicius ; silet et geniit ; aegra vagatur 

vo\ sine voce ; viam perdidit illa suam. 
Saepe manu mulcet fauces ; os pandit et halat ; 

vix est dux de se credulus ore sibi. 
c Quid mihi consilii dabit (/. dabis ?) aut quani , Lydia , nientem? 

f Ars quae subveniet , quae medicina mihi ? > — 
c Si tibi dens noceat, vellatur, » Lydia dixit; 

c si sit causa mali, cedat ab ore maluni. » — 
€ Fortior accédât ; non uostra vi cadet ille , » 

Lusca refert ; adei*at bis quia Lusca cornes, 
t Cujus opem pctitis , » dux inquit? — Lydia: t P>Trhi ; 

c et tibi sit fidus , et bene fidus adest. » 
Àccitur Pyrrhus ; pandit quae Lydia tractât 

Lusca sibi , qua dux ducitui* arte doli. 
Succeduiit thalamo quo luctans Lydia dentem 

succutit et niiserum vexât agitque virum. 
c Pyrrhe, quid est? Quid agis? En Lydia lassa laborat; 

c subveuiamus ei ! Fac cito, > Lusca niovet (2). 
En , quantus dolor hune urget , quantus labor illam ! 

Dux geniit et , forsan teste ciniore , dolet. 
Acrius insui'git multo conamine quassus ; 

excutitur deniuui dens et ab ore cadlt. 
Quae rapuit rébus , sibi (3) dat solatia verbis ; 

vitaque ne doleat , plus dolet esse quod est. 
Pyrrhus abit , vix ferre valens sua gaudia risu ; 

respondet votis, talia voce movens: 
c Summe pater Divum, qui pristina saecula perdeus, 

(1) Il faut sans doute lire iUud, quoi- huit vers plus bas : 

qu*il y ait daus la glose id est foetorem, respondet voiis, talia voce moven». 

(2) ail, dit la glose, et nous verrons, (5) Decio. 
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c dans ilerum mundum Deucalionîs ope , 
c Oninia tu nosti forsan , sed Lydia sola 

c nota tibi non est, nec sua facta patent, 
c Nec tantuin fastu Niobe , nec carmina (/. carminé) Girce , 

c nec Medea malis , nec levîtate Lais , 
€ Nec tantum potuit quae traxit lumina coeco 

c a phlegetontaeis murmure mensa vadis (i). » 
Vix ea sic secum, thalamo cum taedia risus 

excutiens exit Lusca levatque manus : 
c De duce quid sentis , > inquit; c qua mente moyens? 

« Pyrrhe , putasne potest, Lydia, posse? Puta. 
c Dente caret Decius ; quod plus est , se caret ipso ; 

c non est quod ludit Lydia , Lusca loquor. 
c Ut puto, jam veniet , an mas, an femina tu sis, 

€ Pyrrhe, probabit opus. » Dixerat; illavenit, 
Tyndaridis vultiim superans, formosior ilia 

pro qua nox celebris est geminata Jovi. 
Purpurat ora rubor velud (/. velut) inter lilia natus , 

et gemino coeli sidère visus adest. 
Ludit lascivum labris libamen amoris ; 

ludk et invitât gaudia nielle (L mille ?) prope. 
Ârte laborato crinis spaliatur in auro ; 

certat in alterius alteritate color (2) : 
Pectore compactum , gemmis rutilausque monile 

fulgurat et radiis altérât orbe diem. 
Induitur chlamyde[m] rosea[m], cal limbus adhaeret 

roseus et gemmis insita gemma micat. 
Accedit Pyrrhumque suis furatur oceliis, 

et quo jam rapitur sidère, rapta, rapit. 
Accedit , faciesque favens blanditnr et oral: 



(1) Nos souvenirs mythologiques nous dans le premier, lire numma, 
ont fait défaut , et nous n'avons pu ni (2) L*auteur a sans doute soos-eDteudu 

comprendre ui restituer ces deux vers ; auri , la couleur blonde des cheveux de 

nous supposons cependant que Ton doit , Pyrrhus. 
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quidquid iiiest facie foedera velle facit. 
Accedit , Pyrrhuinque petit , pigousque salutis 

eiicit , alque manum comprîmit illa manu; 
Et progressa paruin quo sit secretius illa , 

alterius ihalami gaudia monstrat ei. 
Posthabitis aliis, haec Pyrrhus: c Lydia , miror: 

c mira potes, faieor; singula mira facis. 
c Dum dubitant aliae , tu , Lydia , nulla vereris ; 

c tu , quod nulla potest , Lydia , sola potes. » -^ 
c Haec sunt nulla quidem ; nihil est quod , Pyrrhe» notasti; 

c Lydia quae poterit , Pyrrhe, videbis adhuc. 
c Nam scio posse ducem potius per inania duci , 

c ipse licet videat , visa putare nihil ; 
c Quod si me Yeneris tecum deprendet in actu , 

c non oculis credet; sic volo, sicque veto, i -« 
c His tribus ergo nihil est actum , si (i. ni) tribus addas 

c quartum quod superest , Lydia , > Pyrrhus ait* 
Quae ratio esse queat et qua scelus arte paretur/ 

haec scribit terapus et docet illa locum. 
Discedunt , iterantque vices : posi basia Pyrrhus 

hospitium visit ; Lydia laeta , ducem. 
Hic subitura locum , descendit quaestio quaedam : 

densne loco dentis crescere possit adhuc? 
Lydia posse negat ; sed verum Losca fatetur 

dente virum vetulum sic itérasse segat (i. novo?). 
Hic ex praemisftis concludit Lydia : c Quare 

c spes dabitur juveni, si datur illa seni? » 
Hac ratione suis dux dat solatia curis, 

exspectans votis tempora vana suis. 
Talibus expletis , mentitur Lydia BM)rbum (4), 



(3) Cette hitieire du poirier enchaDté dans le Bahar Danush , t» II , p. 64 , 

qa-oiU Nceatée auasi Boccace, l, l., ei et quoique le recueil n'ait été r^iféqse 

La FdBlaioe, l. ii ,. conte 7, est sans doute dans l'an de Thedsobire 1061 ( 1650 de 

d'origine orientale ; car elle se retrouve notre ère), lea contas dont il aa compaa» 
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sponte sua morbi taedia ficla trah^nii. 
Forte salit vena ; palpai, sed physicus haepet: 

meutitur medico saepe doleqtis anior. 
Morbusadest dubiuset fallax passio, çum vuU; 

i{la calet , quando friget , et aegra jacat. 
Sic ludens deludit amor, sic Lydia faUit 

arte mali medicum , frauda doloquQ virum* 
(H)ortus erat praecinctus aquis , celeberriinu^ unabris 

arboreis , miti germiue poiqa ferens. 
Fons fluit in medio ; ramus (/. ramis) loca fonlis opacat 

una piruSi vere gaudia verig babeqs. 
Ut relevet febris aestum vitiique calorein » 

hue tendit laugqeus Lydia laeta dolo ; 
Et dux et Pyrrhus aegr^ €omUa(u)tur eunti^i»: 

dextra quod Pyrrho fit » data laeva duci, 
Pone subit Lusca ; tacito sibi garrula m^ 

respo^det > gratis fraude fa vente joçi^; 
Rictibus ora trah^ns , Decioque ciconîat (1) usu : 

naribus obductis cio^balat (3) aegra pedem. 
Sistitur hic , faciesque loci ^ucciimit aqaori ; 

laudantur flor^ « et plae^ unda soaaqs. 
Visus velle notai ; faciès suspiria prodit \ 

dux ait : c Ascend^ ; coUige, Pyvrhci , pira (3). * 

étaient certainement connus bien aupara- Noc linguae. quaninm sitiat canis apula. t 

vant. Nous n'indiquons cette analogie que ^^ signifierait Selon Tusage ; nuis pous 

(1 après Schmidt .BeUrmje %Hr Qe^chi- croirions velootiere qo*8u ido|m eedenier 

chle der romantischen Poésie, p. 81 , j^q» «gj altère. 

et M. Keller, Li romans des sept tages, .^^ n J « j 

p. ccii , c^T nous n'avons pu trouver \i JJ) Ce verbe ne se trouve dans aucun 

travail de Scott dans aucun des dépôls pu- *?fcon««w» «* »»»» f^^l .^nlé d y 

blics de Paris, et nous ne poss^as que voir encore une corruption; évideiiwint 

la réimpression deWebor qlL^InTrejeté , ^'^f^,^ ^^ï'V^'%^ Inclinant la tête en 

comme trop libre . tout le 7Yrre« B^de. «^«V ** "^^ ^"^^^ ^ ^^'^' . 

(1) Ce verbe , que ne doA^e Das le du (5) Probahlieaenl dans ces vaisiet dMS 

Cangc de M. Henschel , se comprend ai- l'avant-dernier de la pièce , pira a un 

sèment lorsqu'on se rappelle ce passage àavhW sens trop obscène pour ^[ue nous 

de Perse, sat. i, v. 58: cherchions à l'expliquer: voyez le do 

OJane.atergonuènimiUacicoiiiapinsU. Ca«lge de M. Henschel , t. V, p. 266, 

Neciiianu8auricula8imitatacstmobilisaUN)&( CQl. St 
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Pyrrhus ad alla piri surrepit, Lusca profatur: 

< Jam meiiore piro succute , Pyrrhe, pira. » 
Inque piro Pyrrhum succernens Lydia lustrât : 

a thoris (/. arboris) in fructu fhictus amoris erat. 
f Parce , precor, » Pyrrhus clamât, t dux , parce pudorem ; 

c non honor est istis sollicitare locis. 
c Hic amor est praeceps; hoc est non sana libido ; 

c Lydia, dux, alibi posset anhela quati. 
c Sunt libi, dux , thalami ; sunt et loca talibus apta ; 

c fac , sed ne videam rusticitatis opns. » 
Miratur Decius quod habent (/. habetur) ; ludicra Lusca 

subridens , digitum comprimit ore suum. 
c Arbor habet vitium, > suspirans, Lydia dixit, 

c alta quidem visum flectere saepe soient. > 
Dux inquit : c Descende cito, descende! Quid haeres? » 

t In terra poteris parcere , » Pyrrhus ait. 
Descendit Pyrrhus , et adhuc : t Dux, parce, i precatur, 

et tanquam nolit parcere , c Parce , > rogat. 
Dux ait : c Experiar (totiens fantasmata fallunt (i)) 

c an moveat Pyrrhus ludicra sive pirus. » 
Scandit uterque simul , et dux et Pyrrhus anhelans: 

hic répit ramis ; cruribus ille subit. 
Est in utroque labor; laetus tamen iste laborat: 

dum quatit iste (/. ille) pirum , concutit iste feinur. 
Miratur Decius et , vix sibi credulus , haeret : 

plus stupet incertis , certior illa videns. 
Et notât et dubitat, premit et gémit, insidiatur (sic) ; 

vix credens oculis desidet ipse suis. 
< Aut sic est , aut fallor, > ait, c etvisusinane 

c ventilât , aut vigilans somnia visa puto. 
c Sic mihi, sic illi visum fuit et mihi plus est ; 

c nescio si lusit, et puto, luduserat. 

(1) Il y a daqs le ms. : fallunt fantasmata. 
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c Tôt niora damua facit, faciet mihi jam mora damna ; 

c ut video ludens , ludor et ipse videns. » 
Imputât hoc ramis Decius franghque quatitque : 

saepe quidefn , Pyrrhe (I) , sant pira niissa piro. 
Labitur ergo citus , et dux et Pyrrhus , uterque , 

alterius studio fallere facta studens. 
Dux ait: c Âutfnrorest, aut hoc molimine failor. > 

Lydia : « Nec Pyrrhus me movet, immo pirus. > 
Ut vidit (2) : t Fateor, vidi verumque putavi ; 

c sed tamen hic video certius esse nihil. 
c Ut dixi tibi , dux , vitium fuit arboris; illa 

n (esse potest) alios ludificabit adhuc. » 
c Gujus culpa manet ; quia sic malus error obumbrat , 

« sit pirus excisa ! > duxjubet; icta, ruit. 
Lusca tegit risum ; Pyrrhus , pira ; Lydia , mentem ; 

iofelix unus fit sibi fraude trium. 

(I ) Peul-êire faut-il Hre Pyrrho, au datif. (2) Pyrrhus. 



DE PAULINO ET POLLA LIBELLUS' 



Cedere saepe solet ludo sapientia nostra » 



(1) Ce petit poëmc dont , si nous ne 
nous trompons , aucun bibliographe , pas 
même Fabricius ni Tirabosciù, n'avait 
encore parlé , jouissait certainement d'une 
certaine célébrité , puisque Texistence de 
six manuscrits nous est connue. La B. I. en 
possède trois : le n» 8409 A et le no 264 
du Supplément lalin,d'après lesquels nous 
avons donné cette édition; le troisième, le 
no 8498, est momentanément égaré, et nous 
n'avons pu y recourir. Un quatrième est 
conservé au British Muséum dans le fonds 
de Harley, sous le n^ 6298 (Catalogue 
oflhe Harleian manuscripts in the Bri- 
tish Muséum, t. 111 , p. 555) ; M. Geel 
nous a appris qu'il y en avait un cinquiè- 
me à la B. de l'Université de Leyde (no 
360 , fonds nouveau , fol. 45 ro— 65 v»; 
Calnlogus librorum manuscripiorum , 
p. 100); Muratori a dit qu'il en existait 
aussi un à la B. Àmbrosienne (Antiqui- 
tates italicae medii aevi , t. III , col. 
915), et les deux collecteurs italiens dont 
nous avons si souvent parié , en ont tiré 
un grand nombre de sentences. Nous ne 
savons rien de la vie du poëte que ce 
qu'il en a dit dans son prologue : il s'ap- 

Felait Richardus, était juge à Vénusium , 
ancienne patrie d'Horace , et vivait sous 



un empereur Frédéric à qui il a dédié son 
livre. 11 ne peut s'agir que de Frédéric 
H , aui régna de 1312 à 1^0, m de 
Frédéric 111 , qui fut couronné en 1452 
et mourut en 1493, et la première con- 
jecture semble d'abord la plus probable; 
car tous les poëtes connus qui figurent 
dans les recueils de Hieremias et de Jo- 
hannes Grapanis avaient appartenu au XU* 
ou au Xllle siècle. Mais la latinité nous 
semble généralement trop élégante et la 
versification trop facile jiour remonter à 
une époque aussi reculée. Les deux mss. 
dont nous nous sommes servi sont datés, 
l'un du 3 novembre 1455, et l'autre du 
5 avril 1485 : aucune des trois copies 
sur lesquelles nous possédons quelques 
renseignements ne peut être antérieure de 
beaucoup , et nous ne connaissons aucune 
mention directe ou indirecte qui permette 
de croire que le poëme fût réellement plus 
ancien. Enfin le ms. delaB.l., no8409A, 
le plus moderne des deux , parle de l'au- 
teur comme s'il vivait encore ou n'était 
mort que depuis quelques années : on lit 
en tête : Incipit carmen domini Richaré^ 
judicis benignissimi super conspansa" 
libus Paullini et Pollae cum Fulcone 
tradatis, et un peu plus bas : Incipit liber 
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cum sibi (1) praecipue teiopus et hora favent (2). 
Tempus adest aptiim quo ludere nostra (3) Camoena 

debeat, et curis se leviare suis. 
Nam cum saepe Jocis sapientum cura ievetur, 

saepiuft et sapiens corda jocosa domat. 
Est pro discretis opus istud proque jocosis 

compositum variis sensibus atqtie jocis^ 
Partes quisque suas capiat , vel forte vicisslm 

alter ab alterius alleviatur (/. allevîetur) ope ! 
Hoc acceptet opus Fredericus Gaesar, et illud 

majestate juvet (A) atque favore suoi 
Gujus ad intuitum (5) venusinae gentis alumnus» 

judex Richardus, taie peregit opus. 
Materiam nostri , quisquis vis, nosce (6) libelli ; 

haec est : Pauline nubere Polla petit. 
Ambo senes; tractât horum sponsalia Fulco: 

cujus adit tremulo corpore Polla domum. 
Dimisso baculo quo se gradiendo regebat , 

dixit ei : t Nostrae lucifer urbis (7), ave. 
f Te Venusînorum gens diligit et veneratur ; 

t altus et inferior le vehementer amat. 
c Tu viduis solamen ades, tutela pupillis (8); 

c plus prece quam pretiofers miseratus opem. 
c Mitibus es raitis ; crudis crudelius (9) instas ; 

c impendens (10) proprium (11), non aliéna petis. 



compilatus a venerabilissimo viro Ri- (i) Ces deux vers manquent dans le 

chardo. Mftiâ lofs même que ces conjec- ms. de Leyde. 

lures auraient une certitude que nous (5) mca, dans le ms. de Leyde. 

sommes loin de leur attribuer, et que ce (i) vivei, dans le ms. 264 du Supplé- 

poëme ne remonterait réellement nu*au ment latin , que nous désignions par B. 

milieu du XV« siècle , il n*en serait pas (5) inientum , dans le ms de Leyde. 

moins encore fort curieux comme un des (6) cupis nosse, dans le ms. d< Leyde. 

spécimens les moins imparfaits de la lit- (7) vobis , dans A. 

térature dramatique antérieure à la Re- (8) ptiellis, dans A. 

Diissêiiee. (9) crudelibus, dans A. 

(1) tibi, dans le ms. 8409 A, que {\0) impedis, dans A. 

nous désignerons désormais par A. (H) propria, dans B. 
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< Kespuis eiatos , qiiiu nuUa guperbia tecum 

t participât ; subito quaeque superba cadunt. 
« Moribus inniimeris tua (1) peclora semper abundant ; 

c es (â) bonus exterius iiiteriusque magis. 
c Non mare plus pisces , non (5) fert plus sidéra coelum 

c quani de te laudes publica fama refert. 
c Quam fuit o felix genitor qui te generavit , 

c et quae lactavit mainma beata fuit ! 
c Fantia si nobis centum Deus ora dedisset > 

< non possent laudes enumerare tuas. 

€ Desisto , mea ne (4) moveant fasiidia verba ; 
c sermo brevis longogratior esse solet (5). » 

c Âudivi quae dicta refers mihi dantia laudes , 

< sed moveor (6) quare talia verba sonas. 

c Ëvenit unde doce quod tantas concinis odas (7); 

c me, nisi decipiar (8), infatuare cupis. 
c Sic volucrem modulis modulator decipit auceps ; 

c sic ratibus Syren saepe nocere solet. 
c Fallere debueras alios sermonîbus istis » 

c quos laudum mendax penna levare solet ; 
c Sed pennatorum frustra jactantur ocellis 

c retia ; non furi tollere latro potest. 
c Quam mihi plus aliis non debeo credere de me (9) ; 

c scit bene vir sapiens quid sua bursa ferat. 
c Dotibus innumeris me ditat (10) vesti*a loquela , 

c quas non in nostris noscimus esse bonis (il) ; 
c Ergo patet quantum mihi das (12) praeconia vana , 



(1) tu, dans A. (1) adas , dans A. 

h) ei, dans A. (8) decipier, dans B. 

(3) Nec mare nec pisces nec, dans A. (9) Ce vers a été cité par Hieremias , 

(i) non, dans B, et fastigia au lieu P. III , 1. m , ch. 5. 
de fasiidia. (10) dotatur, dans A. 



e fasiidia. (10) 

(5) Ce vers est cité par Hieremias » P. (11) 

I. î. m, ch. 9. (12) 



(5) Ce vers est cité par Hieremias » P. (11) nescimus esse bonus, dans A. 
m, 1. III, ch. 9. (12) da^ dans B. 

(6) moneor, dans A. 



i 
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c sed dare sunt soliti frivola verba senes (\). 
Novit adulari senioruiu lingua ; pudore 
c depositOySatagit sedulo vana loqui. 
Âfftuis (2) iu vei'bis de fonds more pereiinis ; 
c infinitivi suut tua verba modi. 
Est aetas annosa (3) loquax , niniis invida , plena 
c murmure, laetiliae nescia, pigi*a satis. 
Yita senum labor est, dolor, iracundia, livor, 
c torpor, garrulitas (4), res ratione carens. 
Praeteritum sibi dulce, ticet mansisset amarum ; 
c praesens nuUa seni causa placere potest. 
Formosum déforme , bonum testatur iniquum ; 
c in vitium vertit cuncta moderna senex. 
Nulla fides ideo veteranis est adhibenda , 
c verbosi quia sunt et ratione carent. • 

Audivi , tamen auditis responsa probabo ; 
« me modo permittat gratia vestra loqui ! 
Est ratio quare reprobat praesentia, laudat 
c prisca senex : aetas prisca jocosa fuit. 
Quicquid agunt juvenes totum sibi dulce videtur ; 
c causa , licet tristis , laeta videtur eis. 
In fluvio mellis addatur si quid amarum , 
c dulcescit meliis vi dominante sibi. 
Si modicis spargantur aquis incendia magna , 
c protinus in flammas humor abibit aquae (5). 
Sic data laelitiae juvenum dum floruit (6) aetas, 
< pro nihilo reputat asperitaiis onus. 
Econtra maleviva (7) senum lugubrior aetas, 
c plena dolore ; quies poena videtur eis. 
Ludere si cupial, pro crimine ludus habetur ; 

[1) tenez, daas k\ sones, dans B. (5) aquae manque dans B. 

(2) AfPuit, dans B. (6J defloruit, dans B. 
h) annota, dans B. (7) Equa maie vina, dans B. 
[i) garrilUa» , dans B. 

25 
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« est quasi piH) monstre ludere velle senem. 
c Si demas (1) oleum , flet tencbrosa lucerna ; 

c dcmpto melle, fa vus absque sapore (2) manet. 
« Cum jam desierit (3) aetas florere senilis , 

c despicilur, sensu jam vaeuata suo. 
c Non adeo senior est deiestabilis aetas » 

« pai'tibus ex {i) cunclis ut fugiatis eam. 
t Usus et mores seris formantur ab annis (5) ; 

t de veteri melius est quoque vite merum. 
< Annosum plerumque merum nova vina sapore 

« vincit , eburque vêtus carius esse solet. 
f Has propter causas veteranis parcere debes , 

c praemeditans (6) fieri te quoque posse senem. » 

f Dulcia te multum contemplor (7) dicere verba, 

c dummodo non virus sint paritura mihi. 
c Cur venias nioveor (8) cum nunquam veneris istuc , 

f curas quaeque novas causa novella movet : 
c Nam vir (9) quando videt quod (10) nunquam viderat ante, 

c cogitât id nunquam quod (11) meditatus erat. 
c Non (12) lupus insidians sine causa vadit ad urbem ^ 

« nec (15) frustra liquidis mittitur hamus aquis. 
c Âdventus jam causa tui pandatur, ut inde 

c suspectum fugias, fida manendo mihi! 
c Quod si te casus ad me fortasse remisit , 

c accipe denarii munus amore Dei. 
c Denarius bonus est socius ; quicquid petis illi , 

c dat tibi ; denario cuncta patrare potes (14). 

(\) dénias, dans A. (8) Cur veniens , dans B ; miror, 

(2) favore , dans A. dans A. 

(5J deficerit, dans B. (9) guis, dans À. 

{i) Mis, dans B. (10) quem , dans A. 

(5) Ce vers se trouve dans Hieremias, (11) hoc nunquam quid, dans A. 

P. Ill , 1. lïi , ch. 2 ; H y a , dans B , (12) Nam, dans kf * 

senis au lieu de seris. (13) non, dans B. 

(^) pfaetnedita^ , dans A. (li) Ces deux vers se trouvent dans 

(7) compellor, dans B. Hieremias, P. IV, 1. n, ^. 4 ; oiais 
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c Denario veniet tibi piscis ab aequore , monte 

f caprea , perdices aere , vepre lepus (1). 
c Denario niedicus palienti consulit aegro; 

c litigiosorum (2) jura patronus agit. 

< Laetificat tristes , mîseros solatur, inertes 
c sollicitât , claudos currere saepe facit ; 

t Ventre famam (/. famem), de pauce (/. fauce) sitim , de pee- 

f eripit ; iratos pacificare solet (3). [tore curas 

c Denario stultus sapiens, inhonestus honestus, 

c rustîcus ingenuus est , reprobusque (4) probus ; 
€ Presbyteros cantare fecil solemniter ; altam 

c ponit eis mensam, deliciosa parât (5). 
f Astra prius , quam denarii praeconia , ferrem ; 

i rejice denarîum, gratia quaeque périt (6). 
€ Ergo datuni tibi denarium pro munere tollas, 

c hoc sine commemorans orbe valere nifaii ! > 

c Ya^e bono bonus exit odor ; sapientis ab ore 

c non manare nisi provida verba soient, 
c Ut requies fessum recréât , potus sitientem, 

c dulcia sic (7) pectus famina vestra meum. 

< AuscuUo miranda mihi quia denarium tu 

c commendas, rectum qui (8) violare solet. 

< Hujus avaritia virtus corrumpitur omnis , 
c nec pejor clades monbus esse potest; 

c Hujus avaritia monachus perjurus habetur, 

< juratus proprium nil retinere sibi ; 
c Hujus avaritia judex discedit ab aequo, 

c saepe reos solvens ipnocuosque ligans; 
f Hujus avaritia testis non testificatur 

parare y remplace patrare ; il y a aussi que , dans Â. 

par erreur, dans A , dani et potest, (5) Peut-£tre faui-il lire , i^mw ^s 

(!) capra et lupus, dans A. B, parit. 

(2) Mgior rursus, dançB. (6) petit, dans A. 

(5) faceif àms B. (7) sit , dan* A, 

(4) ingeniosus et est reprohus quo- (8) quia, dans A. 
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c quod débet; dicil pessinia (1) ; vera tacet. 

Denario castella simul produutur (2) et urbes; 

c denario falli saepe puella solet ; 

Denario quondam qui non erat eificitur fur ; 

c qui bonus ante fuit (5) iucipit esse malus; 

Denario sedes maculatur poutificalis , 

€ cum non ex meriiis, sed magis aère datur (4). 

Non prodesse solet , potius sed nummus obesse 

c moribus ; hoc (5)* virtus saepius icta cadit. 

Yirtutes habeaâ , virlutum dote nitescas,! 

c has retinens , omni tempore dives eris. 

Yirtutum titulis qui non splendescit , egenus 

c semper erit , dives sit licet aère nimis. 

Non in denariis muUis opulentia ; verum 

t in (6) cordis potius nobilitate viget (7). 

Semper erit locuples, animo qui (8) dives habetur ; 

c cordis egens mediis est sitibundus aquis. 

Moribus ergo magis quam nummis spem tibi pone (9) ; 

c denario falli , non probitate, potes. > 

Caprea saepe cauem fetum (JO) per rura sequentem 

c fallit , se mediam dum parât inter eos ; 
: Hoc (il) facit ut catulo (12), dimissa proie sequente , 

c hinnulus (13) évadât qui capiendus erat. 
[ Sic (14) me composilis tentas seducere (15) verbis ; 

c adventus causam nunc (16) fateare tui ; 



1) quid.,.. proxima, dans A. (7) manet, dans B. 

[2) perduutur, dans B. ^8) locuplex animoque , dans A. 



(3) qui bonus ante nimis , dans B ; f9) posse, dans A. 
el bonus ante nimis, dans Hiercmias. (Kl) sectim, dans B ; pro au lieu de 

(4) Ces six vers ont été cités par Hle- per, dans A . 

rcmias , P. IV, 1. ii , ch. 2 ; mais on a (11) Haec , dans A. 

imprimé, par erreur, dans Védilion dont (12) cane , dans B. 

nous nous sommes servi , credaiur au lieu (1 5J in dumis , dans A. 

de aère. (14) Si, dans B. 

hatc, dans A. (15) se dicere, dans A. 

viris sed, dans A. (16) canum non, dans B. 



(5) 
(6)i 
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> Exprime cur venias; vanum depone timorem : 

c saepe timor menteni coecat et ora ligat. 
c Gausidicus raro timidus placitum (1) superabit, 

« et timidus miles vincere raro solet ; 
« Non navem dubiam timidus bene (2) naula gubernat ; 

€ non pavidus Veneri gratus amator erit. 
€ Per mare si Jason transcurrerc pertimuisset (3), 

c quam retinct famam non habuisset adhuc ; 
c Heclora si quondam clarum (4) metuisset Achilles , 

€ currere non tantum laudis înesset ei ; 
c Si quondam tormenta pati Sancti metuissent , 

€ non modo gauderent in regione poli. 
€ Esse scio scriptum : Virtus perfecta timorem 

€ pellit , et audaces adjuvat ipse Deus : 
€ Sis audax igitur ; vanum depone timorem , 

€ ut non suspendas pectora nostra diu. » 

c Obvia si fertur soli quandoque lucerna , 

f lumine privatur protinus illa suo ; 
c In me si qua fuit mentis discretio , frustra (5) ; 

€ eloquii lanto victa nitore (6) tui. 
€ Credula semper eram quod sit bona causa timere (7); 

€ raro scolaris erit absque timoré bonus ; 
f Si monachus fuerit expers vacuusque timoris , 

c claustrum, conteropta relligione, fugit; 
€ Ni violare viri lectum bona nupta limeret, 

c jam fieret meretrix , nomen habendo malum ; * 
c Constructa miles acie uisi jussa regentum 

c pertimeat , perdi concio tota potest ; 
« Ni timor in navi fuerit , dux ut (8) timeatur, 

^1) timendus placidum, dans A. (6) viciore, dans A. 

h) bene est oublié dans A. (7) si bona causa timoré, dans A : 

(5) sic Jason percurrere si timuisset, les abréviations rendent la lecture du der- 

dans A. nier mot douteuse dans les deux mss. ; 

contra clartis , dans B. mais le sens ne permet aucune hésitation. 

fugit, dans B. (8) nec, dans A. 



(J! 
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< attinget (1) portus vi\ raiis illa (/. ulla) suos ; 
c Urbibus in cunctis ubi non timor esse videtur, 

c magna procnl dubio damna venire soient ; 
c Jussa Dei nostri metuisset si protoplastus (2) , 

c non gustasset homo pocula dira (5) uecis ; 
c Denique si nimius timor orbem non cohiberet > 

c leges cessarent (4), pax pfobitasque simnl. 
c Res est sancta timor, reprobos ligat , arcet iniquos (5)» 

c ad frugem vitae dans melioris eos. 
c Sed tamen audivi quoniam servilis avaris (6) 

c est timor; hune débet mittere quisqne foras : 
c Multus in illorum loculis thésaurus habetur, 

€ quem ne contingant (7) hic timor arcet eos ; 
c Qui sitis atque famis cruciali tabe (8) diurnae , 

c formidant (9) opibus se recreare suis. 
c Hi non sunt domini , sed servi divitiarum ; 

c illas prodesset non habuisse magis : 
c Si timor est stimulus, defectus (10) qUos paiiuntur 

€ cessarent , corda liberîora forent. 
c Hi dum divitiis retînendis , non potîendis (41), 

c intendunt , seivi constituuntur opum. 
f Ne perdantur opes titnor hic servilis habetur ; 

« hune débet (12) virtus summà ftigare foras. 
€ Contestarer adhuc de lalî plura (13) timoré ; 

c sed quae sufficlunt (14) hta locuta fui. > 

« Non tam consultus de rerum perditione 
« quam sibi de facta fraude dolore (/. dolere) solet. 

(i) actinget , dans Â. dans B. 

(2) prothoplaustm , dans A. (8^ taie» dans A ; Qun , dans 6. 

(3) dura, dans B. (9) formidat, dans A. 

(4) cassarent, dans A. (10) defectu, dans B. 

(5) Dans Hieremias , p. V, 1. 1 , cb. 10; (11) potuendis, dans A ; padendis , 
il y a par erreur dans B , facta au lieu dans B. 

de iaficta, (12) dat, dans B. 

(6) avari, dans A. (15| Constaret et plena , dans A. 
(1) qnèm non, dans A ; contingat, (U) suf/iciant , dans B. 
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« Non doleo quod tu noslras iutraveris (i) aedes^ 

< sed quia me , vetula , ludificare sludes. 
c In calidis frigere nimis , gelidisque calere (â) 

c te video ; paiiem poslulo (3)» vina paras : 
€ Ire volo Romam , Capuam me mitlis ad urbem ; 
* c das mihi quae nolo (4j, quae volo (5) cuncU negas. 
c Cum tibi sit dictum cur veneris ut mihi pandas, 

c me tentas aliis ludificare modis. 
« Discedas igitur : veto te mihi dicere plura , 

c nam sola (6) vetulae garrulitate vigent. 
c Quod si sponte tua non aede recedis ab ista , 

c cogam te diris ictibus ire foras. » 

€ Prodigium foret hoc (7) tenebras si lumiua solis 

€ adjicerent , avibus saeva (8) columba foret ; 
€ Esse solet nunquam ferilas (9) crudelis in agno , 

c nec miscet mellis pocuhi dira favus (10). 
( Moribus ingeuuis (11) cum sis circumdatus , in te 

c confido, quia nil rusticitatis (12) habes. 
€ Non tameu irasci contra me jure videris, 

« cum tibi non dederim verba benigua nisi. 
« Yerbis ira bonis compesci saepius ingens , 

€ jurgia placari, schisma perire (13) solet. 
« Pacem sermo bonus aflfert (14), et gaudia moestis 

« cordibus infundit (15) , tristitiamque levât ; 
€ Ignis aqua, verbisque bonis extinguitur ira (16); 

!1) intraveras, dans B. (12) quod nil rusticiaiis, dans B. 

2) in gelidisque , dans B ; calere inan- ( 1 3) parère , dans B. 

que dans Â. (14) gignit , dans Hieremias , P. III , 1. 

(3) postulas , dans A. v, ch. 11 , et dans l'extrail du Liber virtu- 

i) peto , dans Â; volo, dans B. tum el allegationum auclorum de Jo- 

'5) peto , dans B. hannes de Grapanis , donné par Muratori , 

jù) solae , dans B. Antiquitates italicae medii aevi , t. III , 

7| has, dans Â. col. 915. 

8) si, dans B. (15) infundat , dans B. 

(9) seritas , dans A. (16) Ces trois vers se trouvent dans les 

(10) non miscet. . . . fatnis , dans A. deux extraits que nous menUonnioas tout 

(11) ingeniis, dans A. à Theure. 
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c plaeatum nobis daiit bona verba Deum. 
c Sermo bonus quandoque luagis quam facta pérorât (% ; 

c nil sermone bono gratius esse solel (3). 
€ Si mala verba libî me dicere forte vitasses (/. vetasses) , 

c posses irasci cum ratione mihî. 
€ Sermo quidem pravus homines accendit ad îram (4), 

c laetitiam turbat (5), jurgia magna movet; 
« Mores quippe bonos sermo corrompit inîquus (6), 

c solvit amicitias (7), arma cruenta parât , 
€ Discordare facit concordes , scandala gignit ; 

€ sermo magis pravus quam mala facta nocet (8). » 

Haec vetula dicente , domum compellit abire (9) 
Fulco foras, illam (10) talia verba loquens: 

« Vade foras ; désiste loqui ; mea tecla relinque ; 
« amodo (il) te nostrarïiolo maneredomo. » 

Quumque (12) foras trahereiur anus, discedere nolens, 

apprenso banci (13) vertice , dixit ita : 
€ Si maie quid dixi (i4), maledictimi testificare; 

« si bene, quid me vis pellere? Crimen habes. 
€ Ostendi bona verba tibi ; cruciabis ob (45) hoc me ; 

« non poenis, imo munere digna fui. » 

c Munere digna fores (46), si munus quaerere velles ; 
« quis mutus domino vernula gratus erit? 



(2) pérorant, dans Hieremias. remias, P. III, 1. v, ch. 17. 

(5) potest, dans B : ces deux vers se (9) in ira, dans A. 
trouvent aussi dans Hieremias , /. /. (10^ illa, dans A. 

(i) attendit , dans A; adiri, dans Hie- (11) admodo , dans A. 
remias. (12) Quinque, dans A; Qumque, dans 



laetilia trahat, dans Hieremias. B. 
(6) iniquis, dans A ; les mots de ce (13) aprensohacuh, dans A: Bancm 

vers sont transposés dans B: n'appartenait pas à la bonne latinité. 

Sermo quippe bonos mores cornimpil iniquus. (| ^{ ^jf' V ***'a ^* 



(7) ad accensas, dans Hieremias. (16) dona foras, dans A. 

(8) Ces six vers se trouvent dans Hie- 



(15) ab, dans A. 
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c Nil mihi tu quaeris ; quid (i) postulo tu dare non vis ; 
c et quia te talem senlio, vade foras, i 

c Spoute mea dictura fui tua limiua quare 

c intravi, tanto non cobibenda metu. 
c Vis non est facienda mibi ; confessio per vini 

« non tenet ; boc leguin linea sacra docet. 
t Non , raox ul veni , decuit me tam properanter (2) 

« adventus causam notificare mei : 
« Pandere destitui (3) quia festinantia coecos 

f saepe parit , catulos (4) saepe nociva vebit. 
c Ànte suum tempus si festinantia messem (5) 

« colligit in foveis , grana perire facit ; 
« Nondum maturis mustum properantius uvis (6) 

« si ducis (7), Bacchus totus acerbus erit. 
t Divitis (8) in mensa sessurus, non properabis 

€ esse prius manibus quam libi detur aqua. 
c Causidicus sapiens quid dicet eogitat , ante 

c quam tractât causas unde decenter agat. 
« Cur veniam , cum magna tibi sit scire voluntas , 

« pandam (9) ; tune sapiunt pocula , quando sitis. 
« Sit sécréta, precor tibi , quam nunc causa revellam (10) î 

« Virtus consilium (H) non reserare monet. 
c Moribus usque bonis (i2) homines sermone h'gantur ; 

f virtutes socias sermo fidelis habet. » 

« Amodo ne (15) dubiles ; vanum depone timorem ; 



(1) queras qvod , dans B. (5) messam, dans Â. 

(2) properanli , dans B. (6) properantibus uvus , dans A. 

(3) destimui, dans B. (7) Par conjecture ; il y a rftt/ci« dans 
(i) Dans le sens d'entraves ; Lucilius Â et dicis dans R. 

avait dit dans le même sens, 1. xxix: (8) divitiis , dans B. 

Cum manicis . catulo collareque ul fugitivum 1^) plaudam , dans A. 

Deporiem ; (10) revelo , dans B. 

dans Nonius Marcellus , p. 25, (11) consilii, dans B. 

éd. de Gerlach. 12) Comibus usque bovet, dans B. 

Voyez aussi Feslus , p. 35. (^5) Admodo, dans A; non, dana B. 



c secrelum fido corde tenebo tuum. >* 

c Est libi viciims, Paulinus nomine, qui me 

c dîlîgit et iiuptam quaerit habere sibi. 
c Teropore jam (I) longo sibi me sociare poposcit ; 

« veruiu ('2) luibeadi mens mihi nulla fuit, 
c Assigne causam nolebam nubere quare : 

« roultuni longaevi temporis ambo sumus ; 
c Ambo senes fuimus (5) ; me namque vetustior (A) ille ; 

« pauper ego , dives non tamen ille manet. 
« Si duo carbones junganlur mortificali , 

c ex illis nunquam lumen habere potes. 
« Nubere proplerea sibi quondam non cupiebam ; 

€ diversa nimium (5) sed modo mente trahor : 
c Dictis namque suis me tantum sollicitavit , 

€ ipsum quod nobis esse peropto virum. 
€ Non aliter gutla durissima petra cavatur, 

« admonitu quam sum mollificata suo. 
f Cum mihi sit cerlum quod tu venereris (6) ab illo 

< menteque devota le vehemenler amel (7), 
( Si placet , h^ec per te tractetur causa decenter, 

c et sim nupta sibi , sit vir et ille (8) mihi ! 
« SI vestro studio poterit (9) res ista patrari , 

€ veslris servitiis (10) subdita seraper ero. • 

Indignatus ait concepto Fulco furore : 

€ Deberes merito verbera dura (11) pati. 
« Non alium nostra stultum specularis in urbe 

c me nisi , cui posses ista (12) nefanda loqui. 
c Plenis fraude luis (13) quis posset credere dictis, 

(1) non, dans A. (8) sum.., ipse , dam A ; ttl el vir, 

2) verbum, dans A. dans B. 

5) sumus, dans A. (9) possit, dans A. 

velerior, dans B. HO) servicis, dans A. 

nimirum, dans B. (11) dira , dans A. 

vêneris , dans A. (12) ita, dans B ; cum passes, dans A. 

(7) amat , dans A. (15) suis , dans A. 
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( ut tua nunc aetas poscal habere virum? 
f Ore sonas aliud (\), aliud quoque meute revolvis; 
« amodo falsa tacens, vera fatere mihi. i 

c Per Salvatorem mundi qui cuncta gubernat 
« et qui cuncta régit (2) saecula, juro Ubi 

€ Me libi vera loqui , mendacia dicere nulla ; 
« utque nieam possis credere praeslo fidem , 

« Non ttbi , sed nobîs esset res ista pudori , 
€ dicere si vellem quae reticenda (3) forent. » 

c In vestra uimium cogor dubitare loquela , 

< talia Paulinus ut modo vota gerat. 

€ Ducere non (A) sponsam voluit cum junior essel , 
€ quando juveututiâ fervor habebat eum : 

c Divitibus potuit mulieribus associari ; 
c sed sibi mens nuptam ducere nulla fuit, i 

c Aeger eget medico , sano non est opus illo ; 

< non bacuium validus, debilis imo petit. 

c Per se firnius cral primis (5) Paulinus in annis; 

« legitimos ideo fugerat (6) ipse thoros : 
c Sed modo cum virtus aetatis déficit illi, 

< optât conjugio me sociare suo. 

c Ut tamen abscedat quicquid dubîtabile credis (7), 
€ deprecor exploret vox tua velle suum. » 

c Pone modo quod te (8) nuptam desideret ille ; 

« die mihi quas dotes enumerare potes (9). 
« Praecedit dotis numerus sponsalia semper ; 

« haec res tractari non sine dote solet. 



(i) unum, dans A , et & la fin re- crit nam. 

solvis. (5) primus erat fimna , dans A. 

(2) cernit cuncta, dans B. (6) fli^at, dan» A. 

(3) quaeque tacenda, dans A. (7) accédât ^ dans A ; credaê, dant B. 

(4) C'est la leçon qui 66 trouTC dans A (fi) quare, dans A; Bwù motfo^duiB. 
et dans B ; peut-être Taoteur avait-il é- (9) vtlU , dans A. 
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c Fit sponsalitiîs dos et (\) sponsalia dote ; 
c nulla dote data , iiubere quaeque potest. i 

« Rerum paupertas nil quaerere pauperiei 

c débet (2) : inops inopi qualia dona dabit ? 
« Haustum quis sitiens in sicco fonte requirit , 

« in sterili fructus arbore quisve (3) petit? 
€ Hanc dotem numerabo (i) sibi quod moribus orner ; 

€ ista quidem dos est primo (5) petenda viris : 
c Diviliis probitas , virtus praeponitur auro ; 

c non est mendicus qui probitate viget (6). i 

« Sit bona, sil sapiens, sit nobilis atque décora, 

€ despicilur mulier si videatur egens. 
c Rustica, deformis, nulla virtute uitescens , 

c duin locuples maneat, femina quaeque placet. 
c Diviliis hodie virtus subcumbit , honestas 

« lucris; improbitas plus probitate viget. 
« Quam numeres (7) igitur Pauline die mihi dotem ; 

f nam vetulae loculos saepe latenter habent : 
€ Alveoli veteres non melle carere (8) feruntur; 

c tu quoque denarios, ut meditamur, habes. > 

€ Hoc ego promitto vobis qu©d (9) quicquid habebo , 
< dum sim (iO) nupta, sibi mox sine fraude dabo. • 

c Non repeti possunt incerta salaria ; lex est : 
« nudis ex pactis aclio rara (il) venit. 

« Exprime propterea quid (12) sis in dote datura, 
« ut valeat voto (13) finis adesse tuo. i 

(1) sponsaliis dos non, dans Â. ch. 5. 

(2) debeat , dans A. (7) dare vis, dans A 

(3) quidve , dans A. (S) tacere , dans A. 

(4) noiaho , dans A; quia au lieu de (9) quid, dans A. 
quod, dans B. (\0) mm, dans A. 

(5^ prima, dans B. (11) rara , dans B. 

(6) nilet, dans B : ces deux vers ont (12) quod, dans B. 

été cités par Hieremias , P, III , 1. ii , (13) nolo , dans A. 
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« Sex ego pensa boni filati (1), brachia centum 

« pauni subtilis , binaque pepla (2) dabo , 
« Septem gallinas cum gallo quae generare 

€ non cessant ; ovis sedulo dives erit. 
> Hoc ego polliceor sic ut sandalia , t(h)ecas (3) 

f corrigiamque novam déférât ipse mihi. 
€ Quisquis honorari cupît , idem débet (4) honorem 

t hune aliis gerere quem cupit ipse sibi (5). 
c Est honor ille tuus , aliis quem feceris ipse (6) ; 

t profîciens aliis profuit ipse tibi. 
« Non est hic mundu$ alius quam mundus honoris; 

« si tollatur honor, verna superstes eril. 

< Rusticus et miles, sapiens et stultus, iniquus 
c et probus , unius conditionis erunt ; 

c Tonsuram clerus frustra monachusque cucullam , 

f arma feret miles relligioque crucem. 
« Vestibus ornari pretiosis quilibet optât 

€ ut bene veslitum vulgus honoret (7) eum. 

< Yir geminas vestes quidam gentilis habebat ; 
t altéra solemnis, altéra vilis erat; 

< Ad mensani régis cum pannis vilibus intrans (8), 
c spretus (9), ût ignotus pellitur inde foras : 

« Qui mox abjecta sordenti , veste nitenti 
c se tegit et coenam quam cito régis adit (10). 

f Assurgunt proceres meliori sede recepti ; 
f submergit (11) brodio tegmina clara dato. 

(t) Ainsi qu'on le verra plus loin, ce (6) Ces trois vers sont dans le Com- 

wot ne signifie pas ici Fil , comme l'ita- pendium , P. IV, 1. m, eh. 15> 

lien Filato. Brachia est pris dans le sens (7) honorât , .dans B. 

assez inaccoutumé de Brasse qu*a con- (8) iniras, dans A; vèsfitus cum vi- 

servé rilalicn Brachio. libus, dans B. . 

(2) pipla , dans A. (9) sumptus, dans B. 

(5) togas , dans A. (10) scenam, dans A ; addil, dans les 

(4) C'est la leçon de Hieremias ; il y deux mss. 

a reddat dans A, et reddit dans B. ' (11) subjungit, dans A ; tegimina , 

(5) C'est encore la leçon du Compen- dans B. 
dium moralium ; il y a tibi dans les mss. 
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€ Inde requîsllus faceret cur Uilîa : Ve$tîs , 
« non ego, manducet cui datur, înquit , houor! 

€ Sic (i) veslîs preliosa decus, vilisque pudôrem 
c aflfert , proplerea (2) niunera dicta peto. • 

Misii ad haec Fulco clards quoque quaerore v^tes ; 

audit ^mm f reddens taHa verba %\\>î : 
« Posse meum faciam quii^quid petis ut til>i detur» 

c dummodo Paulinus talia vQta gerat. 
c Pande tamen quod nomeu babei^ ut femina quae ^i$ 

c PauUnus, dicte uomine, 3cire queQt* > 

c Nomine Polla vocor quia poUeo moiibus altls (5) : 

< conveniuut rébus nomina saepe suis. 
€ Texere me telas et adhuc filare decenter, 

c praadia multipUeî crede (4) parâre modo. 
« Est modo si rugosa (ô) cutis canusque càpillus , 

t inierior virtus mundaque poUet adhue. » 

His dictis, discessit anus quia Fulco volçbat 

(nam jejunus erat) se recreare cibo. 
Manducare volens secum prius îsta revolvit : 

t Mandaium finem débet habere suum ; 
« Ergo , mandatum modo nostra sponte receptupi 

€ si non explerem , posset obesse (6) mihî : 
< Nam de segnitie possem fortasse vocarî ; 

« inter adesse suum me cohiberet anus, 
« Sed qua de causa mè tanto fasce gravarl 

a quae mihi commodités utilitasque veuit? 
f Ecee domus ad agenda meae (7) non sufficiens sum ; 

f qualiter alterius facta subira volo ? 
t Insipiens (8) aliéna colit propriumque relinquît; 

fSi , dans A. (5) sic rudi^, <JUps A. 

praeterea , lîans A. (6Î abesse , mi% Ç. 

/6cor... alitr, dans A. ti) ^l'Âi, ^(ins À, 

(4) credo , dans A. (8) xvicxpiem , dans À! 
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c plus alios quam se quis nisi stultus ainet (1)? 
« Rébus in alterius crebro defeclus habetur ; 

c spes est in propriis rébus habenda magis. 
« Ergo meis volo non alîis intendere rébus (2) ; 

c quam kiostrum melius dicitur esse meum (3). 
c Sed licet in proprium (4) sit plus intendere tutum , 

« nos tamen externa saepe juvamiir ope. 
c Moribus et meritis (5) nemo tam fùlget , alius 

« quam non interdum sit bonitatis egens. 
« Alterius fascem nos mutuo ferre jubemur : 

c nam , si stare mea vi puto , saepe cado. 
€ Jure lenetur homo quicquid petit hoc dare velle 

« ac (6) aliis fieri quid cupit (7) ipse sibi. 
c Qui serit exspectat quid seminat , ut metat (8) illud ; 

c qui non mandat humi semina , raro metet (9). 
c Ul mala qiiae facimus non impunita (iO) relinqui , 

c sic bona dicantur (/. dicuntur) praemia digna sequi. 
f Expedit ergo mihi mandatum tradere (M) fini ; 

« ventis promissum mittere (42) nolo melim. 
f Sed tamen ignoro jejunus yel dape sumpta 

« dicere Paulino talia verba velim. 
c Est melius, credo, jejunus ut altoquar illum ; 

< tune etenim sensus est melioris homo : 
c Tune solet ingenium subtil! us esse poetis ; 

€ cau&idici (13) lingua gratior esse solet. 
c Non nisi jejuoos testes jurare videmus ; 

c sacrificat Domino presbyter ante cibum ; 



(1) Ces deux vers sont cités dans le (G) hoc , dans A. 

Compendium , I*. IV, l. n , ch. 6. (7) quod putat , dans B. 

<2| faetis , dans B. (8) melet , dans B. 

(5) vestrum , dJins A : la leçon qne (9) metit , dans B. 

noas préféroiis se trouve aussi dans le (10) impugnata , dans A. 

Cûmpendium , P. IV, I. n, ch. 6. (H) tenant , dans B, 

{iS proprio , dans A. u2) iraâert , dans A. 

(5) propriis , dans B ; le w^isfee y a (15) camiâicmi , d>ns A ; eautHiçi , 
oublié tam. dans B. 
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« Hoc ideo seusus quia nostri corporîs alvo 

c jejunante vigent (1) iu meliore statu. 
c Saepius audivi quod post convivia non est 

c consilium , compos stat bene nemo sui; 
c Est hebes ingenium , dape multa ventre repleto (2) ; 

f non est perfectae tune rationis homo (3): 
t Turbatur cerebrum ; cessât discretio mentis ; 

c cum (4) satur est venter spiritus alter inest (5); 
c Praecipue Bacchus in venis (6) si dominatur (7), 

« cogimur inviti verba stupenda loqui. 
c Hune saltare facit, hune urget Bacchus ad iram ; 

c hic furit , hic Baccho saxa jubente jacit. 
t Balbutire facit linguas quandoque disertas ; 

€ Baccho plenus , egens régna tenere putat (8). 
c Ërgo noandati ne fines praetereantur, 

a Paulinum vocitans, alloquar ante cibum (9). 
« Quo rapior, stultus (10)? Numquid non (II), pacificato 

c ventre , voluntatis est roelioris homo? 
t Jejunus (42) leviter subitam candescit in iram (13), 

€ torvus in effigie , colloquioque férus, 
t Jéjunum dictum quid ei dicturus adiré ? 

« Diflfer (14); inhumanus tempore degit (15) eo. 

(1) viget, dans Â ; meliori, dans B. (8) Ce vers est aussi dans Hieremias, 

(2) rnulto, dans B ; il y a recepta au P. IV, 1. iv, tit. 16. 

lieu de repleto , dans les recueils de Hie- (9) paululum , dans Â ; alloquor , 
remias et de Johannes de Grapanis. dans B. 

(3) C'est la leçon des deux recueils ; (10) rapiar, dans A. 

il y a , dans B , est non, et dans A , est (11) Par conjecture : il y a , dans A , 

tune perfectae non. cum nonjam , el dans B , non quidjam. 

(4) CMt , dans Johannes de Grapanis; (i^) jejunius , dans A, et l'on y re- 
cur, par erreur, dans Hieremias. trouve , deux vers plus bas , j^unium. 

(5) Ce vers et les cinq qui le précèdent (13) Ce vers se trouve deux fois dans 
figurent dans le recueil de Johannes de le recueil de Hieremias (P. IV, 1. iv, 
Grapanis ; dans Muratori , Antiquitates tit. 15, et P. V, l. i, Ut, 7), et l'on y 
italieae medii aevi , t. III, col. 915. lit, dans les deux citations , scandescU, 

(6) nobis , dans Hieremias. fréquentatif de Scandere , qui n'appar- 



(7) dominetur, dans A et dans Hie- tenait pas à la bonne latiuilé. 
remias , qui cite ce vers et les six pré- (14) differt , .4ans A 
cédents ; P. Hf , 1. i , ch. 1. (15) deget , dans A. 



c Post epulas illum répétas ; tua verba libenter 

c audiet et votis annuet (\) ipse tuis. 
€ Laetior omnis homo, postquam inanducat , habetur (^); 

t laelior ex (3) laeto pectore sermo venit. 
t Accipiendo cîbum se confortavii Helias , 

c immensae (4) perageus ini(l)lia milita viae. 
c Confirmât panis hominis cor (5), teste propheta ; 

€ pocula cor vini laetificare soient, 
c Effigies semper (h)ilarescens verba loqiientis 

c adjuvat; auditor gratins (6) audit ea. 
c Ërgo satisfaciam venter (/. ventri) prius, ut meliori (/. me- 

c cuncta voluntate dicere verba queam. i [liore) 

Haec ait , et mensam donis cerealibus , assa 

carne, mero, stravit exiguoque sale. 
Extracto cultro (7) panem iruncare parabat ; 

tune Paulinus adest iugredlturque domum. 
c Optatus , Pauline , venis ; bene veneris , > inquit ; 

« post epulas habeo dicere multa tibi. 
c Manducare veni ; rogo te discumbere nobis : 

c suffîciens pastus iste duobus erit. 
c Jocundus (8) vultus roagis invitantis amici 

« quam cibus appositus nos recreare solet ; 
« Multiplici fit (/. sit) niensa licet dape spleudida, vuUu 

« déficiente bono , gratia iota (9) périt. » 

Reddit ei grates Paulinus vertice pando ; 

inde pedem retrahens rétro redire parât. 
Dimissa mensa , Fulco festinat ad illum ; 



(1) Par conjecture; les deux mss. sem- (4) in mensa, dans A; in mense, 
blenl avoir animet : les deux verbes ont dans B. 

été transposés dans B. (5) homines , dans Â. 

(2) Ce vers figure deux fois dans la (6) gratior, dans A. 
compilation de Hieremias ; P. lY, l. iv, (7) gladio , dans A. 
Ut. 5 et tit. 16. (8) Jocundi , dans A. 

(3) et , dans A. (9) quaeque , dans B. 
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queni relinens, dicit (\): « Te niniis oro, maïue: 
c Ut mecum comedas pro magno niunere posco; 
c magna dédisse mihi praemia visus erîs. • 

t Jam manducavi ; ventri salis (2) est bene factura : 

« omne quod est nimium taedia saepe movet. 
« Quas agimus cunctis modus est in rébus habendus (3) ; 

f jus rectumque périt (4), déficiente modo. 
« Si dape vel potu monachus quandoque gravatur 

f plus justo , vomitum fauce petente parât (5) ; 
f Deuique plus justo (6) pondus qui ferre laborat, 

f aut sub fasce (7) ruel , rejiciet vel onus. 
c Ad mensam redeas , mihi stat bona vestra voluntas ; 

€ profecto (8) veniam te comedenle cito. > 

Âd mensam rediens assatas ore ferentem (9) 

murilegum carnes sparsaque vina videt : 
Vociférât, carnes quas fert ut praedo relinquat ; 

profuit ast (10) illi vociferare nihil. 
Posl illum lapidem jactando, conterit urnam , 

qua fuerant olei quiuque duoque cadi. 
Fracto vase, liquorolei diffunditur , aquo 

foedantur lecti stramina tota sui. 
Quo Fulco viso magnam succensus in iram 

insequitur furem corpore , voce , pétris. 
Dum sequitur, pedibus lapis ejus volvitur unus , 

quo ruit, et foedam corpore quassat humuio (41). 
Auxilium clamore cupit (là), sed anhelitus illi 



(\) dixit , dans B. (5) patente , dans A ; facit, dans B. 

(2) Jam... venter satur, dans B. (6) posse, dans B. 

(5) C'est la leçon de Hiereniias; P. IV, (7) falce , dans A. 

1. I , tit. 1. Il y a hahendis dans B , et (8) pro facto , dans B. 

dans A : (9) fruentem , dans A. 

Quas agimus modicum est in robus habendum. )aa\ n ' a i j /• j 

^ * (11 ) Il y a dans les deux mss. : foeda. . 

(4) C'est encore la leçon de Hieremias , humo. 

l. i. ; il y a , dans A et B , parit. (12) petit , dans A. 
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defuerat ; verba reddere iiulla potest. 
Ilniu8 spatio jacuit quasi mortuus horae (1), 

nuilius adjutus advenientis ope. 
Denique de terra multo conamîne surgens , 

hospitium repetit , veste madente luto. 
Ingrediens panem videt asportare (2) relictum , 

ore canem mappani dilacerare suam. 
Ore nihil Fulco , tacito sed pectore , dixit : 

c Quam mihi damnosus exstitit iste dies ! 
1 Quam foret o felix qui posset scire futura ! 

€ posset (3) enim multis se leviare malis. 
f Sed non est nostrum causas praenosse futuras (4); 

c istud (5) in arbitrio creditur esse Dei. 
€ Vita praesenti firmum nil stare videtur ; 

€ illud quod credis firmius esse , cadit. 
< Divitiae fugiunt , quas tu vel deseris ; illae 

c vel te destituunt ut fugitivus homo. 
c Est homo nunc laetus , nunc tristis ; pacificatus , 

« nunc iratus erit , more moventis aquae. 
€ Transit honor, pereunt pretiosa , juventa senescit, 

f deficiunt vires , gloria quaeque périt (6). 
c Omnia ventura veniunt ; obsistere fatis 

€ nemo potest ; damnis addere damna nefas. 
f Me (7) propler rerum jacturam non macerabo ; 

f sum melior rébus omnibus ipse raeis. 
c Rébus homo , non res homini , superesse jubetur (8) ; 

« sunt homini nutu subdita cuncta Dei. 
f Non flet in adversis nec prosperitate tumescit 

f vir sapiens; aeque damna lucrumque gerit (9). » 



(1) ore, dans A; guiamor/iiMs, dans B. rcmias, V. V, l. m, lit. 1 ; nous avons 

(2) apportare , dans Â. préféré quaeque à la leçon des deux mas., 
(3J possit deux fois , dans B. cuncta. 
"Ce vers manque dans B. (1) Ne, dans A. 

illud , dans A. (8) jubentur, dans A. 

Ces deux vors sont cités par Ilie- (9) Ces deux vers se trouvent dans 
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Sic conforlatus, coepil deiergere veslem 

quae fuerat foedo (\) ciim niaculata (/. commaculata) luto. 
Qua (2) tersa , Paulinus adest : quem Fulco (3) recepit 

ore satis placido , non velut ante tameii. 
Ejus (4) non vultum mutavît causa sinistra ; 

întimus affectus saepius ore latet. 
Corde licet doluit , risum simulavit in ore; 

non veniens animo , risus inanis erit. 

Nunc Paulinus ait : c Mihi quae narrare volebas , 

c obsecro te , dulci peclore , Fulco , refer. 
c Vera tamen referas ; illudere tu mihi noli : 

c illudens aliis saepe relusus abit (5). 
c Fallitur interdum qui fallere cogitât , atque 

c in laqueos proprios quos parât ipse cadit. 
€ Sermo tuus verax , tua verba fidelia sunto (6) ! 

€ toile fidem ; vacui corporis umbra sumus. 
c Quîs bonus absque fide? Sapiens est quis (7) sine sensu? 

€ Est homo vas vacuum , déficiente fide. 
c Virtutes alias frustra couaris habere, 

c si virtus fidei déficit una tibi (8). 
< Quanivis virtutum videaris egens aliaruni , 

t hac tainen imbutus , omnibus aptus eris ; 
€ Dat salvum te pura fides; Victoria mundi , 

< nostra fides; animae vita salusque, fides (9). 
t Non varii sermonis eris (10); regnum variatum 

t destruitur, longo tempore stare nequit. 
c^ Linguam falsiloquam disperdit (H) etoradolosa 

Hicremias , P. V , 1. m , tit. 1 ; mais il (5) alios, par erreur, dans Hieremias, 

y a dans le premier, tumet au lieu ^e P. IV, 1. m, tit. 7. 

iumescit , et dans le second , aequa an (6) sumpta , dans A. 

Heu de aeque. (7) qui , dans A. 

(1) foeda , dans A. (8) defficiat , dans A. 

(2J II y a dans les deux mss., Quae. (9) salus fides est , dans A. 

") subito, dans A. (10) erit , dans A. 

Ctijus , dans A. (11) dispargit, dans A ; dosa, dans B. 



iiii 
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c Oninipotens; fraudis non imitator (i) eris. 
c Est labor in labiis mendacia composituris (2) ; 

€ vera locuturis (3) non labor ullus inest (4). 
€ Sis (5) igitur verax ; mendacia comprime , Fulco ; 

€ os (6) mendax animam saepe perire facit. » 

c Quid sibi vult , tribuit mihi quod (7) fastidia tanta 

€ iste dies? Somnum (8) quod velil esse pulo. 
c Ni sopor (9) hic esset , vacuus sic mente fuissem 

€ providus ut fierem vir generosus ego? 
c Ni sopor (iO) hic esset, loqueretur tam sapienter 

c Paulinus nmltae simplicitatis homo? 
c Unde veniret (il) ei sermones tam sapientes 

c dicere? Non posset sanius Hugo loqui (i2). 
c Inducit leges, Salonionis verba diserti (15) 

€ praedicat; apparet essepropheta bonus. 
€ Sed leviter potero cognoscere somuus an hoc sit , 

€ Paulini palma percutiente gênas, 
t Ille repercutiet, si(c) me mox evigilabo (14) ; 

€ si non evigilem , non sopor ullus erit. » 

Haec dicens , alapam Paulino praebuit unam , 
ex qua Paulini labra cruore madent. 

^1) invilator, dans A. jurisconsulle qui jouissait alors en Italie 

(2) C'est la leçon qui se trouve dans d'une grande renommée , et si oo parve- 

Uieremias , P. 1 , 1. m , tit. 12 ; il y a nait à le connaître d'une manière certai- 

dans Â , composituras , et dans B , com- ne , on aurai! un précieux renseignement 

positunts. sur l'âge de Richardus ; mais ce sage peut 

(5) Dans Hiereoiias, /. /.; locuturus, n'avoir eu qu'une célébrité locale , et il 

dans Â et dans B. n'est pas impossible que ce vers n'ait été 

(4) illis inesse, dans B. qu'un compliment menteur, sans aucune 

(5) Sic, dans A. valeur historique. Si Richardus avait vécu 

(6) omnis , dans A. au XU^ siècle , il aurait pu penser à Hu- 

(7) tribuitque mihi , dans A. gués, abbé de Cluny, qui acquit une grande 

(8) somnus , dans D. renommée par sa science , sa vie et ses 

(9) sapor, dans A. livres , et jouit successivement de la con- 

(10) sapor, dans A. fiance de cinq papes, ou à Hugues de 

(11) Par conjecture; il y a dans A, Saint -Victor , qui ne tarda pas h acqué- 
Unde venirenl, et dans B, Ut venient. rir aussi une célébrité européenne. 

(12) nec posset sanus, dans A. Ce Hu- (15) deserti , dans A. 

go était sans doute un philosophe ou un (U) Ce vers manque dans A. 
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Nec inora , Paulinus vice versa percutit illum, 

dans alapani similem , talia verba loqueus : 
c In paribus causis par jus procedere débet ; 

c legeni quam tuleris cogerisipse pati. 
c Quid tamen egisti ? Credo quod daemone plenus {sic) 

c vel rabie plenus lalia , Fulco , facis. 
c Hoc mihi post epulas donum donare volebas, 

c discuteret (i) dentés ut tua palma meos. 
« Numquid detractor aliquis surrexit iniquus^ 

c dixit de nobis qui (2) mala verba tibi? 
t Non est prudentis vano sermone moveri (3) ; 

€ est fragilis causa mobilitate frui (4). 
c Âudisses (5) si me de te dixisse sinistrum , 

c dicere debueras primilus ipse mihi. 
€ Quod si contra te me (6) deliquisse videres , 

c me poteras aliis corripuisse modis. 
f Plus tamen affligor sine causae cognitione ; 

c quam (7) patimur juste non ita poena riget. 
c Livor edax igitur nostrum violavit amorem ; 

f flebilibus visis hic honorare solet (8) ; 
€ Ridet ubi dolor est; in laetis (9) tristificalur ; 

€ quae videt affligit (10) lumine cuncta suo. 
€ Non acies est recta sibi ; cum lumine torvo 

c cuncta videt; visa prosperitate , gémit; 
c Et quotiens alios , se laedit primitus ipsa , 

t telis dans propriis (li) vulnera coeca sibi. 
c Murmura potus ei ; suspiria sunt cibus illi (12) ; 



^1) discutent , dans A. (8) Par conjecture ; il y a dans A , 

(2) quis , dans A. visus rébus omare , et dans B , visk 

(5) Ce vers est dans Hieremias , P. V, rébus onare. 

I. 1 1, tit. 4. (9) laetus , dans A. 

ii) H ffagiîis causae , dans B. (iOJ offigit , dans B. 

(8| audiveras, tians B. (11) Par conjecture ; il y a dans les 

(6^ te me contra, dans A. deux mss., telaque dans propria. 

(7) quid , dans A : ce vers se trouve (It) Murmur, dans A; vuspira , dskis 

dans Hieremias ; P. V^ 1. 1 , tit. 2. A et B ; wrt , dans B. 
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c curis invigilans, usque sopore caret, 
c Dicilur invidia spectatas (i) scindere petras, 

« messibus et teneris floribus esse nocens. 
« Haec tibi si nocuit , hanc tu de corde repellas ; 

« est virtus vitium posse fugare nocens (2). 

Fulco miratur loquitur cur (3) talia verba 

Paulinus ; somnus cogitât ut sit adhuc. 
Talia dum crédit , iteratam (4) praebuit illî 

in facie (5) palmam qua gêna tota rubet. 
Nec satis est , per caesarieni sed prendidit (6) illum , 

opposito satagens sternere posse genu. 
Insuper eniittit magnas ad sidéra voces : 

nam putat ut somnus taliter ire queat. 
Talibus attonitus factis , Paulinus abire 

cogitât et céleri posse latere fuga : 
Crédit enim factus quod Fuico sit rabiosus , 

spiritus et quoniam vexât (/. vexet?) iniquus eum. 
Morte mori subita metuens, exclamet (7) utrunive 

auxilium dubitat sive résistât ei. 
Intra se dicebat : c Ëro sic (8) forte peremptus ; 

c esse nocens animae corporis atque puto : 
c Non sum confessus culpas, non poenituique; 

c non ego quae feci crimina multa (9) lui. 
c Non testamentum , sicut mos exigit, ùllum (10) 

€ de rébus recolo constituisse meîs. 
f Haeredem non constitui succedere nobîs , 

« qui queai ut vindex sit necis ille meae (11). 
> Sic inconfessus, sic ^i2) iutestatus , abire 

(\) spectantis , dans A. (7^ exclamât, dans 6. 

^2) Hieremias a cité ce vers ; P. III , (8) si , dans B. 



1. n , lit. 3. (9J cuncta , dans A. 

(3) qtiod, dans B. (\6) jus exigit illum, dans A. 

(4) iterato , dans A. Ill) judex sit nexis, dans A. 
h) faciem, dans A. (12) sit, dans A. 

(6) prehendil , dans A. 



< 



— 400 — 

c si videar (1), poterit dedecus esse mihi. 
c Si pugnare volo, neqiieo quia non sinit aetas ; 

c deficiunt vires, bellicus usus abesl (2). 
c Non dabo terga fugae , quoniam contra fugientes 

c quisque potest ; animos Fulco resumet eo (5). 
c Ergo resistenti tota virlute resistam ; 

c audax audacis vim cohibere solet (4) ; 
c Eventus pugnae dubius; Victoria belli 

c de populo uimio non venit , imo Deo (5). » 

Haec dicens , baculo , manibus quem forte tenebat , 

Fulconem rabidum quem putat esse (6) ferit. 
Ictus vibrât us in laevam concidit aurem , 

expergefactus quo quasi Fulco cadit : 
Dumque parât siiniles ictus ut niactet (7) ibidem , 

clamât Fulco: c Manum comprime; parce, precor. 
c Ex odii studio non venit quod (8) modo feci : 

c omnîa credebam somnus ut ista forent, 
f Nos errasse scias in causa ; praefuit (9) error : 

c consensum nullus error habere potest. 
c Jam quia (10) sum certus quod compos sum rationis, 

c quae tibi promisi facta subire volo. » 

Dixerat haec; subito Paulinus alacrior Inde 

factus , ait secum : c Talia facta placent, 
c Jam quod (11) in audaces non est audacia tuta ; 

c jam quia vis aninii pellitur, ecce patet (12). 
€ Duritiem (15) ferri quis mollidcat nisi ferrum? 

(1) moriar, dans A. Quumque, dans A. 

(2) adest , dans A. (8) quid , dans A. 

(3) €08, dans A. (9) causas profuit, dans A. 

(4) Ce vers a été cité dans Hieremia»; (10) que , dans A , et sis au lieu de 
P.V, 1. I, tit.ll. sum. 

(5) Ces deux vers se trouvent aussi (11) que, dans A. 
dans Hieremias ; P. V, 1. ii , tit. i. (12) ipse parit , dans A. 

ipse , dans A. (15) duriciam , dans A. 

mactat , dans les deux niss. ; 



(6). 

h) 
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c frenari feritas a ferîtate solet (i). 
c Non tameu extolli praesenti euro triuinpho ; 

< saepe cadil graviter quando superbit homo (2). 
ff Quam nietui (5) mavult semper consultas amari ; 

c nunquam verus amor absque Umore manet. 
f De nunc concessa non prosperitate tumescam : 

c ardua namque caduut et tumefacta crêpant (4). 
c Non durare potest inflata superMa longe (5) ; 

t cum plerumque putat firma manere , cadit. 
c Rébus in humanis est fallax aléa semper; 

c quae, tibi cum melior esse videlur, obest. 
c Ergo superbire (6) successu non placet isto ; 

c jam satis est faciat quod mihi Fulco preces. 
« Quid sit (7) dicturus intendani corde benigno : 

c sermo suus (8) poterit utilis esse niihi. 
€ Non audire tuam deberem , Fulco, loquelam , 

< fecisti quoniam turpia probra mihi. 

c Caedere me multis alapis non erubuisti , 

« lurpiter et canos dilacerare meos ; 
c Sed maia nolo mails , imo bona reddere quaero , 

c parcere cum mellus quam nocuisse putem. 
€ Ut dimittamur, dimittere jure tenemur ; 

< ut sibi parcatur, parcere débet homo. 

« Succincto sermone tamen mihi dicito quid vis : 
€ sermo saepe brevis graiior esse solet. > 

€ Expedit ut causam certo (/. curto) sermone retexam, 
€ sum quia (9) jejunus affîciorque famé. 



(1) Ce vers est cité par Hieremias ; P. (5) Ce vers se trouve aussi dans le 
n, L I, tit. 2. Compendium moralium, P. IV, 1. m, 

(2) H y a dans B , à la place de ce til. 5 ; mais longe y est remplacé par ftli. 
vers: (6) super fciri, dans A. 



me slelit in dubio vincere posse prius. n\ si , dans B. 

(3) metum , dans A. (8) Inus» dans A 



n) si , 

(8) lut 
Hieremias a inséré ce vers dans son (9) que , daus A ; cum quia , dans B. 



recueil ; P. V, 1. m , tit. 1 . 
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Nou hodie Cereris , non Bacchi munera sumpsi | 

c non ci bus intravit ullus in ore meo : 

Quani (1) tu vidisii mensam caltusque canisque , 

c me tamen iuvito ("2), diripuere mihi. 

Contra praedones viudictam dum (5) dare quaero , 

c addita sunt damnis altéra damna meis. 

Est oleum fracto diffusum vase; supellex 

c lecti tota mei foeda liquore madet ; 

Tandem faece rui (4), magnosdum persequor hostes: 

c firmius ut credas, sig^ia videre potes. 

Sed quoniam venter maie fert jejunia longa , 

c cogitur in panem quilibet ire dolor. 

Ergo famis ne tabe diu tabescere nostra 

c membra queant , verbo rem (5) dbi pando brevi. 

Ad me venit anus, quae nomine Polla vocatur, 

c notificans quod tu ducere quaeris eam. 

Haec eadem votum cupiens ut (6) sit tibi nupta 

c expressit dotem quam dabit ipsa tibi. 

Panni subtilis bene texti brachia centum , 

c filatique boni sex tibi pensa dabit, 

Pepla duo, septem gallinas quae generare 

c non cessant ; gallus adjicietur (7) eis. 

Haec dare promisit sub tali conditione 

c ut sibi pro tanta munera dote feras : 

Corrigiam petit ista novam , sandalia , thecAm (8), 

€ ut currant doti talia dona suae. 

Ergo vol un ta ti (9) si causa tuae sedet ista , 

c pande mihi quoniam praesto libenter opem. i 



(i) Quêm, dans A. dus avait-il dit : Haec simili voto , oa , 

(5) invictOf dans A. en se rapprochant davantage du texte: 
hS non , dans A. Haec eadem votis. 

(l) feci rui , dans A ; voce pétris, (7) addicietur, dans A. 

dans B. (8) iogas , dans A. 

(H) re , dans A. (9) voluptati , dans A , et decet in 

(6) quod , dans B ; peut-être Richar- lieu de sedet. 
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c Omnia nudari quia debeilt inter amicos, 

< rem de qua quaeris iiolificabo tibî. 
c Tempore praeterito fuerat niihi magna voluntas 

« ut possem nuptam consociare mihi ; 
c Per pluresque vices ad PoUam misimus ipsam : - 

c non forluna dédit (1) ut mihi nupta foret, 
c Sed cum lapsa meae melior sit porlio vitae , 

c nulli conjugio subdare colla volo. 
c Praecipue quia noster (2) equus calcaribus uUis (5) 

c respondere nequit frigiditate sua ; 
c Esset turpe mihi si , cum mea nupta sitiret , 

c non possem medio fonte levare (4) sitim. 
c Hune etenim morbum consulUus esse tegendum 

< quam patulum fieri publica verba canunt: 
€ Ergo meum (5) vitium celari , non reserari 

c débet , ne (6) sermo gentis in ore cadat. > 

c Ut capias nuptam res ingentissima suadet , 

« tu quoniam soins nocte dieque mânes, 
c Carcere deterior est soliicitudo (7) diurna ; 

c solum dissimilem non reor esse feris. 
c Solus enim quam (8) laetîtiam , quae gaudia sentit ? 

c Régna licet teneat, sunt sua régna nihil. 
€ Rex sine militibus , praesul sine presbyterorum 

€ collegio , soli nomen inane (9) gerunt. 
€ Omnes^divîtias quam vis pos*sederis (10) orbis, 

c dum solus maneas uil reputare potes (il): 
c Tarn maie manducas, maie dormis; quas cinis escas 

1) fiiit , dans A. brève , et malgré toutes les libertés qne 

'^) non , dans A.. l'on prenait avec la latinité classique peo- 

3) ullus , dans B. ^ dant le moyen âge , nous ne pouvons 

lavare , dan^ A. ' croire que Richardus ait écrit , en dott- 

mecum , dans A. blant le t, soHHudo. 

(6) nec , dans A ; cadmn , dans B , ^8) quam manqne dans A. 

au lien de cadat. (9) soium et m vane , dans A. 

(7) Le sens semble exiger solitude , Is (10) po8$idetis , dans B. 
leçon de B; mais la seconde syllibe est (11) putes , dans B. 
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c amictis (I) ; thorus est sordidus usque tuns^ 

Te pannosque tuos aliquo non muudificante (2), 

c omnibus appares spurcidus atque miser. 

Vae soli oui cum cadet (3) adjutore carebit ! 

c Vae soli cui non consiliator adest ! 

Es simplex quia (4) dicis equum calcaria nulla 

€ posse movere tuum , frigiditate tua. 

Assidua gulta bene scis quod (5) petra cavatur ; 

c cum ferula forula (6) saepe rotata calet ; 

A ferro ferrum sibi mutuo sumet acumen (7) : 

c sic (/. si ?) tibi juncta , tuum Polla movebit equum. 

Femiaea caro carne viri connupta resumit 

c igniculos , quamvis mortificata tremat. 

Femineae carnis tactu non dulcior ullus 

c humanis rébus tactus inesse potest (8); 

Crura, pedes quotiens secretaque (9) gaudia tangis (10), 

c cessai frigiditas, igné medul(l)a calet (11). 

Ut secum fueris congramineatus (12) in unum, 

c crede mihi quod te frigora nulla prement. 

lUius aggrediens certamen deliciosum , 

€ sponte sua cupiet currere vester equus. 

Sed si tantus inest vestris genitalibus algor, 

c hoc ut ad offîcium sis (15) minus ipse poteus, 



(1) Dans B ; Dum... quas cujus escas * (7) Il y a dans A , au lieu de ce vers: 

atniciisque , dans Â : on rétablirait le Si ferro ferrum jungas sibi , farit acumen. 

sens en lisant qtias cupis escas amittis (g) Ces deux vers se trouvent aussi 

ou quae cinis escas tune amicif. Nous dans Hieremias , P. IV, 1. v, til. 1 : B 

avons corrigé , dans B , sordibus au lieu a par erreur, dans le premier , tactus au 

de sordidus. lieu de tactu. 

(t) modificante , dans Â. (9) Cura pedes tociens secreium , 

(5) cadit , dans B. dans Â. 

(4) quod , dans B. (10) tangens , dans B. 

(5) quia , dans A. ' (il) manet , dans B. 

(6) Peut-être , au lieu de ce mot qui (12) Dans B ; ce mot, probablement 
n*appartenait pas à la bonne latiuilé et ne corrompu , ne se trouve dans aucun diè- 
se trouve dans du Gange qu'avec une for- tionnaire ; mais le sens en est facile à de\i- 
me masculine , faut- il lire , comme dans ner : il y a dans A, conquaminatus. 

B , ferula, (1 3) sic , dans A. 
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c Fomentîs ealidis , radicibus udlibusque , 

€ nioturus Venerem, vivificatus (i) eris. 
c Denique si totus in ea sis parte peremptus , 

c inde tamen Pollae non odiosus eris. 
€ Hoc ad opus nunquam te forsitan iila vocabit (2) ; 

c consimili morbo forte laborat ea. 
€ Est tibi si faciès rugosa , capillus et albens (3) , 

c estetei friges (4), frigidilate tremit; 
€ Non ab ea poteris reprehendi frigiditate, 

c de vitîo vitium cum sibi praesit (5) idem. 
€ Est coecum coeco de visus (6) perdilione 

€ improperare (7) nefas: nam sua probra refert. 
c Quis non ridebit si claudus dicere claudo (8) 

€ passibus ut rectis debeat ire , velit ? 
c Omnia nota tibi feci jam ; tu tamen inde 

c elige quod (9) valeat aplius esse tibi. i 

€ Si non credat ei , frustra quis habebit amicum ; 

« frustra vult factis assit ut ille suis, 
c Tu bene scis quoniam tenui te semper amicum , 

c usus (iO) consiliis nocte dieque tuis : 
€ Et modo consilium non debeo spernere vestrum ; 

< velle luum (H) semper sit (12) volo velle meum. 
t Sed tamen est unum sollerter (ir>) praemeditandum , 

ff ne sit de lingua Polla proterva nimis. 
€ Femioea lingua non aspis senior (l. saevior) unquain (14) 

c esse potest; nullum pejus in urbe (15) nialum. 

(1) vivificahis , dans A. (7) improbare , dans B. 

(2) We. movebil , dans A. (8) ducere claudog , dans A. 

(3) albus , dans A. (9) quid , dans A. 
(i) Ce mot, qui ne se trouve pas dans (10) visus, dans A. 

du Gange, est la leçon des deux rass. : si ce ( 11 ) meum , dans A. 

n'est pas une simple corruption de Frigus, (12) fit , dans B. 

il signifie Froideur, Impuissance ou Pa- (13) solemne „ dans A. 

resse , comme l'italien Freddeita, (U) Ce vers a été transposé dans B, et 

(5) prosit , dans B. se trouve dans le distique suivant. 

(6) visis , dans B. (15) ore , dans A ; peut-être orbe. 
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c Femiiiea lingua non 8uccns amarior ullns; 

c cedere dicuutur toxica cuucta (1) sibi : 
c Saevitia tigres superat , feritate leooes , 

c duritia lapides et levitate not[h]os ; 
c Vulpet fraude , lupos rabie catulos (L catulis) Yîduatos, 

c nequitia quicquid vivit in orbe praeit. 
c Est niulier lînguosa viro pars mortis amarae (2) ; 

c nocte dieque modis mille fatigat eum : 
c Cuni bene prandere , potare , quiescere secura 

c optât, tuQc nu (3) jurgia saeva parât (4). 
c Quae tibi causa placet, quamvis bona, displicet illi ; 

c quicquid habes odio, diligit illa nimis. 
c Dulce coquinatum tu diligis , illa salatum (5) ; 

c tu volucrum carnes appetis , illa caprae ; 
« Aequoreos pisces quotiens vis, vult fluviales; 

c tu lucem , tenebras illa teqere cupît; 
« Tu vis ridera , conatur femiua flere ; 

c ridebit quotiens verba dolentis habes. 
« Non mare turbatum magis expugnare carioam 

c fertur, quam mulier litigiosa vîrum (6). 
« Asseritur Jesabel mullos mactasse prophetas, 

« Dalida Sansonem , perfida Scylla patrem (7). 
« Omnibus iii causis contraria semper habetur; 

< ejus mantellus flamen adesse facît. 
€ Cum venusina cohors teneat te , Fulco, perîtum , 

f sic tractes factura possit ut esse bonum (8). > 

Quaiia Paulino tali sermone loquente , 

(1^ Credere eijuncta, dans A. par erreur, dans le premier, pugnarê, 

(2) amara , dans A ; Est linguosa (7) stilla premet , dtns A ; perfitda, 

mulier, dans B. dans 6 , peut-^tre {Htwtperfiiga: il s'agit 

^3) illi, dans A et R. de Scylla , fille de Nisus , qui , par smoiir 

(4) Ces quatre vers sont dans Hiere - pour Minos , arracha à son père le die- 

mias ; P. IV, 1. VI , tit. 10. veu de pourpre dont dépendait sa desti- 

(ë) 8olatum , dans A. née : .voyez le Ciris. 

M Hîeremias eite encore ces deux vers, (8) meum , dans B. 

P. IV, 1. V! , tit. 10 ; mais en écrivant , 
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quod sit adhuc somni visio Fulco putat. 
Sed cura sit laesus de somni creduUtaie, 

ut probel an somnus debeat esse timet. 
Verbis ergo magis quam respondere feritis (1) 

tutius esse putans , talia verba dédit : 
c Qui canisa cal[i]ida conspersus erit semel uada» 

c frigida si fuerit post modo lympha , timet (3). 
c Si tibi consilium possem (5) donare salubre » 

c hoc tibi cum laeta, credito» mente darem. 
c Sed quod de lingua sit Polla proterva pavescas , 

€ tempore te uullo desinat (4) iste paver (5)! 
c Cum mare siccatum, ver non florere videbis (6), 

« et fluvios versis cursibus (7) ire rétro , 
€ Femina tune poterit tibi non linguosa videri ; 

c hoc etenim telo bella diurna movet. 
€ Lingua sibi clypeus , cassis , lorica , pharetra , 

c hasta, mucro, gladius, clava (8), sagitla, lapis. 
€ Cum non sit licitum fungi melioribus (9) armîs , 

c qua se défendit (10) garrula lingua dalur. 
€ Dente quidem porcus , bos cornu, calcecaballus, 

€ femina cum lingua litigiosa gerit (11). 
cNon tamen adlinguam cousultus vir muliebrem 

« intendat ; repulel (12) nil sua verba fore ! 
< Sunt venti quae verba sonant ; mutabiliter (/. mutabilis) ergo 

« qui venti levior flamine visus erit. 
c Credo tamen quod non poteris , Pauline , timere 

( ut sit de lingua Polla molesta (13) tibi. 



(1) Par des coups ; Feritum a été a- (7) fontis videris, dans B. 

Jouté par les Bénédictins au glossaire de (8) clavos , dans B. 

du Gange , «t le vieux-français en avait (9) fingi muUeribvs , dans A. 

lait Fereù. (10) deffenderet , dans A : peut-fttre 

(î) Ces deux vers manquent dans B. faut-il écrire defendat. 

(3) Ai et possùn , dans B. (11) ferit , dans B. 

A) namque malo deseret . dans B. (12) reputat , dans B. 

|5) labor, dans A. (15) proterva , dans B. 
6) viderts , dans A. 
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c Mitîs (1) in aspectu paret; sapientia verba 

t profert; eloquium rusticitate caret, 
c Est quoque matura fades , ut monstrat in annis 

c nequitias hominum qui domitare soient. 
« Cuni tibî tam (2) sapiens annosaque femina nubat, 

c de linguae (3) modicum clade timerc potes (4). 
c Linguam litivoniam (5) compescit sensus et aetas ; 

€ ultra (6) propter ea ne titubare velis ! 
c Denique si nimium linguosam videris ipsam , 

c banc pereussuris verberibusque (7) doma ; 
( Cum baculo, maie quum censerent (8) tempora nostra , 

€ obstet (9) uxori jurgia quando movet. > 

c Vestra mihi sunt verba favus; sed nunc videamus (iO) 

c Polla sît an generis nobilîtate nitens. 
€ Dos est summa viris generosam ducere nuptam ; 

€ illustris mulier aptior esse solet. 
€ Stirps generosa quidem plerumque fidelis habetur, 

« omnibus in causis peclora fida gerens; 
€ Non variare solet quia non est duplicis oris ; 

« factum cum verbo consonat usque suo. 
€ Editus armenlo quaeri débet generosus 

€ pullus in alleali (U); virgula, vite bona ; 
« Accipiturque (/. Accipiterque) bono laudatur in aère (12) na- 

c ingenuus (13) genitus degenerare nequit: [tus; 

< Si cujus de stirpe bona ducatur origo ^ 

(1) Mittis . dans A. dans A ; sèment , dans B. 

(2) jam , dans A. (9) Dans A ;^ ohses , dans B : il faut 

(3) delinque , dans A ; de lingua , sans doute Wreobsis ou obstes. 
dans B. (10) praevideamus , dans A. 

(i) potest , dans A. (il) pnhus in aleali, dans B : ce mot, 

(5) linguosam , dans A : ae mot , que qui manque dans tous les glossaires, sem- 
nous n'avons trouvé dans aucun glossaire, ble signifier Entouré de branches (Hallien 
se comprend facilement. bas-latin , Maille en vieux-français), Parc. 

(6) ullima , dans B. (12) Aire ; du Gange ne donne que les 

(7) percussurus , dans B ; verbcri- formes Aéra , Aet'ea, Aeria et Aria, 
mus , dans A . (1 5) B . ajoute ici natus : c'est sans dou- 

(8) Par conjecture : quem semerint , te une réminiscence du vers précédent. 
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<i quin bona permaneat causa slupeiida foret. 
« Est igitur melius genlilem (1) ducere nuplara 
« cuni niodico , quaiii quae (2) rustica mulia daret. 

< Sed quia nunc feci verbum de rusticitale , 
c ausculta , quid sit rusticus , aure pia. 

€ In toto mundo vix pejor bestia vivît ; 

« reptilibus cunctis vilior ipse manet : 
« Tarn maki res usquani (3) puto quod nou iuveniatur ; 

t aéra cum flatu, corpore foedat humum. 
« Deterius nihil est loto quara rusticus orbe : 

€ nam fit de facto pejor houore sibi. 
€ Qnam non exlinguit , silis est mala , copia fonlîs ; 

t quani non moUificat, est mala pellis, adeps (4). 

< Non homo , sed pecus est qui non perpendit honorem ; 
« est ideo faluus (5) quisquis honorât eum. 

« Dépérit ut pelagi mandatum semen arenae (6), 

c factus villano sic périt omnis honor. 
« Quando precaris eum , surdescit (7), non habet aures; 

c surdior efficitur, te cumulante (8) preces. 
« Ad lacrymas flecli non uovit rusticus unqiiam ; 

« tam pia sil, nulla causa movebit eum. 
« Non precibus , sed verberibus , terrore minisque 

« rusticus assiduis aggrediendus erit. 

< Tune aures patulas , tune cor miseranter habebit ; 
« lune alacri faciel pectore velle tuum. 

f Qui si ditescat vel sublimetur honore , 
€ aslra manu tangens (9), tune sibi régna petit. 

€ In lurba turbo (10) tune est, in plèbe susurro; 
c in dominum surgens , arma minatur ei. 

(1) generosam , dans A. (5) facinus, dans A. 

(2) quanquam , dans A. (6) cepit, dans B , et hahere, dans A. 

(3) unquam , dans B. (7) surdessit , dans A. 

(4) Ces deux vers manquent dans B , (8) tumulante , dans A. 
et on y lit à la place du vers suivant : f9) tengens , dans A. 
Nimquam villanns sibi faotum pensât honorem. (10) cette , dans A. 

27 
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t Nobilior Priamo , prudentior est Saloiiione ; 

c conde^e (1) jura piitat garrulitale sua. 
c Legibus abslstit (â), mores quoque (3) dissipai omnes; 

c omnibus ia causis verba furentis habet. 
c Esse reus mortis deberet quisquis honorât 

c Yillanum , (et?) titulis intitulare studet. 
c Est popuU clades quotiens ad culmen honoris (4) 

c nidticus àécendit ; est quoque plaga Dei. 
c Ut lapidanda (5) foret quae montibus altior essai 

c bestia , villanus qui dominatur ita. 
c Ne (6) tibî (/. sibi) confldas , ipso jurante fréquenter (7) ! 

c quod petls ut faciat non (8) sacramenta tenet. 
c Ârbor iniqua bonos neâclt producere fructus ; 

t nniiquamYillanusnovit amarefidem^ 
c Si de stirpe bona praedicta sit édita Polla , 

t nuda licet venîat , sit mihi (9) nupta ; placent» » 

c Juste nemo tuum posset reprehendere verbum ; 

t omnes scripturae testificantur ita. 
c Sed tamen in mundo quin fallat (10) régula non est ; 

c aspicitur pungens spina creare (11) rosas. 
« Dégénérai quandoque Deo Natura volente (12), 

« ut sint (là) in cunctis facta stupenda Dei. 
c De paire saepe bono soboles (14) descendit iniqua, 

f et bona progenîes de genitore malo. 
€ Non attendatur carnis, sed mentis (15) origo ! 

c ex animo potius nobilitatur homo. 
c Natus , ab ùrce poli veniens , dum (16) sis sine mente , 



(1) quondam , dans Â. Tire à ta ûd, malgré le^ deux mss., tenent. 

(2) insistit, dans B ; peut-être faut- (9) iibi, dans B. 

il lire ohsislit. (10) fallit, dans B. 

{3) que, daus À. (il) pupura dare, daus B. 

h) honores, dans A. h%)jubente, dans A. 

(5) lapidenda , dans A. (13) sunt, dans A. 

(6) Nec, dans A. (H) proies , dans A. 

(7) frequentor, dans A. (iS) mentis, dans B. 

(8) /actMori^ dans B;pèUt-éire fout-il (16) venias et, dans B. 



w 
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« jam (I) lua nobilitas est repulata niliil. 
* Econlra si nains homo de faece lutoqne , 

f praeditus ingonio , nobilitate iiilet. 
( Non genus ingenium , getieris sed nobilitatcm 

€ ingenium superat (2) : sic generosus homô (3). 
€ Non genus in Polla , sed mores (4) discute : morés 

c nobilitant niroium (5) femîneUraque genus. 
t Consulo , laudo tibi ; PoIIûm dîmittere nolî , 

c quin sit nupta tibi tuquè marital ei. > 

t Concordant mea vola luis; quia jam placet ista 

c causa tibi, débet, Fulco, placere mihi. 
f Tu jubeas , et ego faciam lua Jussa libenter ! 

c nolo mandalis obvius ire tuis. 

Ad propriam remeabo domum , lu perfice factum ; 

« in manibus maneat sors mea tota luis ! » 



< 



Nox erat interea Paulinus quando i^ecedens 

solus per tenebras arripîebat (6) iter. 
Cui comilem se Fulco dédit quia ruslicitatem 

crederet ut faceret ni sequereiur (7) eura. 
Usque doifium comitalur eum , dicloque yicissim 

laela voce Vale, Fulco reflexit iter. 
Dum (8) redit, ecce canes mordacî dente repente 

aggrediuniur eum praecipitantqu(î solo; 
Dilacerant (9) vestes , dentés in pectore figunt (10) ; 

fusle caret eum quo pellere possil (1 1) eos. 
Mox animum capiens , surgit lapidesquo requirit; 

quos reperire nequit, nocte nocente sibi. 



(1J dum, dans A , et à la fin, mihi. contré nulle part. 

(2) superet , dans A. (6) corripiebat , dans A. 

(3) ero , dans B. (7^ insequerentur , dans A. 

(4) cunctoft, dans A. (8) Cuin , dans A. 

(5) Dans A ; virum , daas B : il faut (9) Dilanrent , dans A. 
sans doate lire hominutn . nostrum ou (10) fingunt , dans A. 
vireum, que nous n'avons cependant ren- (11) ffbsset, dans A. 



< 



- 4i2 — 

Ame suos vultus (1) opponens brachia, cancri 
more retrogradilur, ora pavendo canum. 

Forte via média, qua pergit, fossa patebat; 
in qua rétrogradas Fulco repente ruit. 

Sordibus atque luto fuerat (2) pars ima (3) repleta; 
est ibi (4) crure tenus fixus adusque diem. 

Vociferans clamabat («^) opem , sed vociferantem 
non sinit audiri garrula turba canum. 

Per totam noctem , medio faecisque lutique , 
infelix jacuit, sicsuafata (6) gemens: 
Heu miserum ! contra Dominum quae crimina feci , 
c mitteret ut subito tanta flagella mihi ? 
Ecce dies mihi praeteritus , potuque cîboque 
€ dempto , cum multa perditione fuit ! 
Insano similis percussi (7) factus amicum , 
c unde repercussa tempora nostra dolent. 
Morsibus iude canum sum totus dilaceratus » 
f in foveamque cadens ut miser ecce moror. 
Numquid peccavi quando (8) sponsalia Pollae 
« tractabam (9), preclbus compatiendo (10) suis? 
Legitimos sociare thoros non crimen habetur : 
« copula nam legitur ista sacranda Deo. 
Uxores habuisse lego multos patriarchas , 
« deque viris sanctis (11) credilur illud idem. 
Conjugium reor Ecclesiae primum sacramentum : 
< est etenim talis pactio grata Deo. 
Hoc nocuisse mihi non ergo cogito, tanta (IS) 
« ut mihi deberent imminuisse mala. 



{i\ oculos , dans A. (.7) simili, dans A. ; percussus, dans B. 

(2) et sténo (l. coeno) fiant, dans (8) quoniam , dans B. 



B. (9) tractando , dans A. 

) U7ia , dans A. (10) continuando , dans B 

\ quoque , dans A. (11) vivis factis, dans B. 



5Î 



*5J tune elamat, dans A. (12) non coïfito de jure iota, dans 

(6) facta, dans A. A. 



V-^i 
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Forsitau et poterat (1) nobis res ista nocere, 

c firniari quoniam cum ratione potest , 

Non desiderîo carnis sed spe faciendae 

« prolis, conjugium sit, statuente (2) Deo : 

Conjugium Pollae Paulino consociandae 

€ non sobolis (3), verum carnis amore fuit. 

Nam cum sint stériles, Paulinus nec generare, 

« conceptum Polla nec relinere valet : 

Et quia tractabam connubia talia , tantis 

c subdita sunt merito corpora nostra nialis. 

Mors igilur veniat , auimam de corpore nostro 

t quae rapiat ! Sed mors , quando vocatur, abest : 

Âures obturât miseris clamantibus illam ; 

« afilictos fugiens , cernerespernit eos. 

Nescit adesse locîs quibus afferat utilitatem ; 

t non prodesse quidem mors , sed obesse solet. 

Est quoque judicium nequani quod (4) judicat illa ; 

« nam juvenes perimit decrepitosque sinit. 

Mors optata fugit , sed non optata repente 

c irruit , et laetis semper obesse sludet. 

Quando manere putassecurius, Irruit in te 

< et tua praecipiti corda dolore replet. 

Jure vocata fuit mors , quae quia (5) morsus amarus 

t omnibus est a quo nemo cavere potest. 

Vivere sine mori modo (6) contigit Omnîpotenti : 

« me commendo Deo ; spes mea (7) tola Deus. > 



His verbîs aliisque , jacens in faece lutoque , 
conqueritur dum (8) sol irradiaret humum. 

Consurgente die , surgit vicinia tota , 
in foveaeque videt ore latrare canes : 



i) potuii, dans A. ^5) quia manque dans B. 

'^\ sic statuere , dans A. m sive... mihi , dans B. 

5) soboris , dans A. (7) mea manque dans B. 

( quid, dans A. (8) obqueritur ctim , dans A. 
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Credenles ibi stare lupum (1), jaciendo la{Hllo6» 
Fulconem lapidant; clamor in urbe soiiat : 

c Ad captum properate lupum , deferte (i) lapUlos» 
< ictibus et saevis interimalis eiim ! > 

Tota catervatim ruit urbs commota fréquenter, 

in foveae fundum projiciendo petras, 
Fulco latens nescit taceat vel clamet : Homo sutn , 

non lupus; a saxis vos cohibete manus. 
Infelix tandem percussus (3) mille laplllis (4), 

exclamai magna t Parcite » voce t ipihi ! 
c Intus in hac fovea non est lupus , imo misellus : 

« est peccator horao res odiosa Deo ; 
c Nam si non odio me rex diviuus haberet, 

« non puto , mandasset taota flagella mil|i. 
€ Vicinus (/. Vicinis) sum namque meis derisîo factus, 

c obprobrium quoque , ves prodigiosa nimis. > 

Cessât ad banc vocem strepitus , clamorque quievit ; 

quae jaceret lapides non manus ulla fuit : 
Et cognoverunt hominem velut esse (5) peremptum. 

Educunt illum, plèbe rogante, foras (6). 
Os prope jam fueral foveae, cum , fune repente 

in partes fracto, rursus ad ima cadit. 
Deterior primo casus fuit isle secundus : 

nam caput in luteo mersit et ora loco (7). 
Suspicit (8) infelix ; coenoque fluente per ora , 

dicere vix poleraî ; Me trabîtote foras ! 
Educto tandem de taqi sordante cav^roa ^ 

miratur populus de novitate rej. 



(1) lupos , dans A ; que jacendo , (5J fore fune (l. fere)^ dans B. 
dans B. (6) preces , dans B. 



(2) defferre, 4ans k, (i) luto , dans B. 

(3^ percmsit, dans A. (8) Suscipit, dans U: il y ^ 

(4) feriti», dans B. deux mss., sccnoque flum^^- 



^ un ^ 

Quaerere dum vellat 9b eo refi quaUter \^ 

acciderat , quidam rusUcus ecc^ venit ; 
Ad populum verbum faciens: % Inteiidite, » à'mî^ 

€ factum quod vobis notifîcare (1) volo. 
c Hac in nocte casam nostram fregere latrones » 

t qui res quas habuî subripuere mîhi. 
c Hic fuit ex illis pravis latronibus unus , 

c inlus in banc foveam qui fugiendo ruit. 
« Hune ad praelorem , peto , vos ductate (2) ligatum , 

c quas meruit poenas ut patiatur îbi. 
« Accusaturus ego sum capilaliter (3) ipsum , 

€ hoc ausum , fracta pace , patrare scelus. 
c Mille talentorum quoque vobis ingero poeuam , 

c ut vinclum coram praeside detis eum. > 
Territa non modicum lania formidine poenae , 

Fulconem coram praeside turba trahît. 

Praetoris Fulco dum sistereC ante tribunal» 

rusticus assurgens talia verba dédit : 
t Sermonem , praetor, si nescio dicçre comptum , 

t jus non laedalur deprecor inde (4) meum. 
c Casibus in multis lex parcit rusticitati , 

€ îgnoscas ideo , lege favente , mihi ! 
€ Ut reprobos homines refrenet (5) condîta lex est, 

€ quilibet ut valeat vivere jure suo ; 
c Noctunios fures violatoresque domorum 

c quam graviter feriat lex sacra nosce ; potes. 
« Caesaream (6) pacem frangendo, perfidusiste 

c hospiiium fodît , nocte silente, meum ; 
c Me depraedantem (7) canibus sectantibus (8) ipsum , 

(1) testificare , dans A. (5) refrénât, dans A. 

(2) Par conjecture ; ducHe , dans A , (6^ Caesariam, dans A. 
eijuvate, dans B. (7) Par conjecture; depredente, dans 

(5) /inaliter, dans A. A , et deprecantem , dans B. 

(4) ulque , dans A. (8) sequentibm , dans B. 
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« corruit in foveam , dum fugit ora canum ; 
c Et quia non débet scelus hoc iropune relinqui, 
c justitiam fieri deprecor inde mihi. > 

Fulco negat totuni , sed erant praesagia conlra ; 

nam fuerat dictae proxîma fossa casae : 
Praetori quoniaro lalis praesumptio jurîs 

et de jure fuit crédita , sanxit (1) ita : 
Ingérât ut multis Fulcouis poena timorem , 

supplicium capitis , jure jubente , ferat. 
Raynaldi (2) mox Fulco ducis regnum nioderanlis 

provocat examen , scripta ferenda petens. 
Contînuo scriptis assignatisque libellis 

carpit iter, sibimet talia verba (3) loquens : 
c Irrita si fieret in me sententia lata 

€ ut dux magnîficus evacuaret eam , 
€ Vota Deo voveo quoniam spousalia PoUae 

c perficiam, placeant si tameu iila (4) duci. » 

Sic in suspenso sponsalis causa remansit , 
a duce dum veniens Fulco solutus (5) erit. 

Post haec ad patriam redit a duce Fulco solutus , 
Paulino PoUa nupsit et àbsque mora (6). 



(1) surgit , dans A. (4) 

m Runaldi, dans A. (5) 

(3) taliter ipse , dans B. (6) 



4) ista , dans À. 

solitus , dans A. 
(6) Ces deux vers manquent dans B. 



APPENDICE 



Les deux fables qu'Eschenburg avait publiées comme inédi- 
tes (i), ont été réimprimées plusieurs fois depuis (2), et sont à 
présent trop connues pour être ajoutées à une publication de 
pièces anecdotiques. Mais il n'en est pas ainsi de trois autres 
fable» qui se trouvaient dans quelques-unes des éditions du XV« 
siècle et n'ont jamais été réimprimées ; elles sont devenues 
presque aussi inconnues , même aux amateurs de curiosités bi- 
bliographiques , que si personne ne les eût encore tirées des 
manuscrits. Une , De leonis fallaci conuersatione , a été publiée 



(1) L'une , De capone el accvpUre , se 
trouve dans le Kalilah et Diinnah , ch. 
n , fable 1 7 , et dans Gladwin , The per- 
sian moonshee, hist. xxxxi , p. 81 , éd. 
de Calcutta, 1801. L'autre, De lupo el 
pastore , est la xxi® d'Aphtlronius , que , 
dans une de ses Philippiques , Démosthè- 
nés avait déjà racontée aux Athéniens. 
Une autre version s'en trouve dans le 
Poetria nova de Galfridus de Vinosalvo , 
y. 1564: 

Magnus Alcxander cum bolla pararel Athenis , 
Nuua reformandae placuorunt foedera pacis 
In pignus nisi forte dalis sapientibus urbis. 
Unus prudentiim respondit ad istud et islis : 
Forte lupus bellom pastori movit: utrinquo 
Tractatum de pace fuit ; sed formula pacis 
Nulla lupo placuit ni pignus et obses amoris 
Traditus esset ei custos gregif . Hoc ita facto , 



Antc fuit limidus, scd nunc securior, boâtis; 
dans Leyser, Historîa poetarum et 
poematum medii aevi , p. 952» 
(2) Dans l'édition de Phèdre, imprimée 
aux Deux-Ponts en 1784 et 1796, et 
dans celle que M. Dressler a publiée en 
1838. Les ressemblances de style sont 
assez grandes pour qu'on les croie du 
même auteur que les autres , et elles y 
sont réunies dans plusieurs mss. : nous 
ajouterons à ceux que l'on a déjà signa- 
lés , un de la B. de Berlin (fonds de San- 
ten , B. 4 , XV© siècle) , et deux de la 
B. L: le no 8509 (XlVe siècle) et le no 
du Suppl, latin 391 (Xllle siècle). La 
première se trouve aussi dans le ms. de 
la B. de Bruxelles, no 11193 de r/w- 
ventaire de M. Marchai , fol. 85 , v». 
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dans réilition in-folio de Baie, sans date (1), et une autre, De 
pueris ludeuiibus , faisait partie de Tédition , in-4° , publiée à 
Milan, en li7i, pai- Zaroli. Nous possédons une édition de l'Ano- 
nyme, qui , si elle n*est pas entièrement inconnue , n'a été décrite 
que d'une manière insulïisante (2) , et ces deux dernières fables 
s'y retrouvent avec une troisième , De viro et uxore moecha, qu'à 
notre connaissance personne n'avait encore indiquée. C'est un 
petit in- 4^ avec sig^natures, sans réclames , sans lieu d'impression 
et sans date: elle se compose de vingt feuillets; la dernière page 
est restée blanche, et toutes les autres ont, chacune, vingt-neuf 
lignes. Il y a , pour tout titre , en tête de la première page, Hk 
Inàpïi Liber Magisiri Esopi, et on lit à la fin Deo Grattas Amen. 
Les caractères nous semblent annoncer une origine italienne : 
comme dans la plupart des manuscrits, l'écrivain a laissé au 
commencement de chaque fable une place que devait remplir 
une initiale en couleur, et où ne se trouve qu'une petite lettre, 
destinée a guider l'enlumineur. 

DE PUERIS LUDEMTIBUS (3) 

Ludentes pueri suspendunt ridiculose 

Upum de sociis , et servant absque dolore. 

Tune lupus hac transit; pueri quem praehendere (/. preiidere) 

Sed dolor immensus fuit illis cum redierunt : [currunt; 

Cernunt defunctum pueriliter ante ligatura. 

Cum quid facturus sis, rerum respice finem ; 
Multa quidem risu fiunt portantia mortem. 

DE VIRO ET UXORE MOEGHA (4) 

Absent! fingit dum cornua sponsa marito , 
de moecho puerum moecha proterva parit. 

(1) C'est, selon toute apparence , celle en 4825. 
qui est intitulée dans notre édition , De (3) Cette fable , que nous Bravons rea- 

leone , lupo et vulpe. contrée dans auciui autre recueil , çst en 

(S) Elle n'est indiquée ni dans Panzer, hexamètres, et toutes celles de T Anonyme 

ni dans Hain , ni dans EUert , et on lit sont en vers élégiaques : elle se trouve 

seulement dans le Manuel du libraire, aussi dans réditipn de Milan , 1476, 

t. I , p. 54,, col. B : Une autre édition selon M. Dibdin, Biblioiheca Spence-r 

ancienne d'Ésope en vers latins sous le riana, t. I, p. 244, n^ cix. 
titre de Liber Magislri Eaopi , sans lieu (4) C'est l'histoire si célèbre de l'En- 

m dato , ia-4. de 20 if. avec des signât, fant de neige : la plus ancienne versioR 

a été p9yée 81 fr. v«Bte CeWtti , à P«nB , que nous en coaq^sIoqs se trouve danf 



Ecce vir : ecce puer : stupel hic sine seniine nntum {\) ; 

de nive conceptus fingitur ecce puer. 
Mutua fraus sponsi , dum sufîerl dedecus islud , 

in sponsam caute fabricar (/. fabricat) arma doli : 
Lux mea, deducani pueruni; niercaior, et haeres 

noster erit. Ficta gaudia vultus habet. 
Hic abit ; illa manei : bic veudit adultéra conjunx 

quem peperit, subito de nive ficta parens. 
Rébus ab augeiidis idem post muUa reversus 

ridiculum sponsae narrât in aure suae : 
Dum furit in prora violenlia poteniia solus (2), 

depraehendit (/. deprendit) puerum: sic liquefecit eum. 
Haec lachrymosa manens (/. manusque ?) ferit , laceralque ca- 

cui suadere volens ^ vir suus iuquit ei : [pîilos; 

Parce luo capili; lachryniascompesce: liquescit 

de nive conceplum quidquid ubique patet. 
Hoc quia permittit ralionis calculus omnis , 

fallere fallëntem suspicor esse pium. 



un ms. du X» siècle ; elle 9 été publiée 
par Eberl , Ueherlieferungen %ur Ge- 
schichte und Literatur, t. I, p. 80, et 
nous Tavons réimprimée dans nos Poésies 
populaires latines antérieures au XII^ 
siede, p. 275. Galfridus de Yinosalvo, 
quii^ourul yers 1^43, en a donné, dans 
son Poetria nova , jusqu'à trois versions 
différentes, qui ont été recueillies par 
Camden, Remains concerning Britain , 
p. 129 et 430 , éd. de 1674 ; ce qui nous 
permet de substituer rémora nte au dis- 
tante de l'édition de Leyser : 
Rébus in augcndis longe remoraiite marito . 
Uxor moccha parit puerum. Post inulta reverso 
I>e nive conceptum tingit. Fraus mutua ; caule 
Sustinet ; asportal ; vendit ; matrique reporlans 
Ridiculum simile , liqucfactum sole rcfinçit. 

Vir quia quem peperit genitum nive femina fingit 
Vendit , et a simili liquofactum sole refingit. 

De nive conceptum quem mater adultéra fingit 
Sponsus eum vendons; liquefactum sole refingit; 
dans Leyser, /. /.,p.901 et 905. 
Une version en vers français du XIII® siè- 
cle se trouve dans le 111s. de la B. I., n» 
7218 , fol. 241, vo, col. 1, et a été pu- 
bliée par Rarbazan ; i. 111, p. 215 , éd. 
de Méon. Il y on a une virille version en 
Tcrs allemands dans la curieuse collection 



de M. von der Hagen , Gesammtaben- 
teuer, t. II , p. 583. Un passage du Lu- 
dus Coventriae , p. 140, prouve qufi 
cette histoire jouissait aussi d une grande 
popularité en .Angleterre : 

In ffeyth I suppose that Ihis woman slepte 

withowtin aile coverte , whylle that it dede 
[snowe . 

and a flake therof into hyre mowtbo crepte . 

and theroC the chylde in hyre wonifae éodi 
Igrowe. 

On la retrouve dans Doni , Filosofia mo- 
rale , fol. 45 , yo ; Slraparola , PiacevoU 
notti . p. 505 , tiad. fir. ; Sansovino , 
Cento novelle scelle . journée ix , nouv. 
6 ; Malespini , Novelle , t. I , nouv. 58 ; 
Cent nouvelles nouvelles , nouv. 19 ; 
Grécoiirt, Contes, t. Ill , p. 67, et 
Ernst mit der Wahrheit , fol. 58, r». 
Il en existe, à la B. l., une version en 
prose latine que nous croyons inédite, 
fol. 185 , d'une copie d'un Vieux ms. de 
Saint-Martin de Tours , qui semble au- 
jourd'hui perdu; Papiers de Baluze, ar- 
moire m, paq. 2 , n" 5. 

(1) Il faut sans doute Hre : 

Ecce vir, et puerum stapet hune sine semine na- 

[tum. 

(2) L'auteur avait dit [ robablement vio- 
lenta potentia solis. 
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DE LEONE, LUPO ET VULPE (\) 

Ti^aclavere lupus , leo, vulpes , foedera viris (/. juris) : 

hoc est partir! lucrafutura simul. 
His fortuna bovem, vaccam, vilulumque ministrat : 

dividat ista lupus, vult leo; sicque facit: 
Vacca lupi , viiulus vulpis, bos siique leonis (2). 

Arguit acta leo, vulnerat atque lupum. 
Post haec : Lucra , leo dixit, uune divide, vulpes. 

Haec : Tibi trado bovem ; vaccam (/. vacca) sit ipsa leo (/. leae); 
Sitque tui nati vitulus, qui parva requirit. 

Quis te sic docuit , tune leo , frater, ei ? 
Subdola cui vulpes : Exemplo docta priori , 

me lupus hoc docuit, vulnera dira ferens. 
Ut tua conserves , domino te subde pôtenti , 

lu manibus cujus mors manet atque salus ! 

(I) Celte fable nous est parvenue en vers (voyez Legrand d'Aussy, Fabliaux, 
grec: c'est la cixe de Furia; la xxxviue t. IV, p. 360), et l'Archiprêtre de Hita 
de Coray, et la lxi® de la traduction de l'avait traduite en espagnol (voyez Bohl 
Rimicius. Les Pandectes y font allusion von Faber, Floresta de rimas antiguas, 
(I. XXIX , ff. pro socîo)\ nous savons par t. II , p. 121, no 442). Odo de Cering- 
Scherischi qu'Al-Schaabi en avait com- ton l'a insérée dans son recueil à Tusage 
posé une sur le même sujet (elle est citée des sermonnaires (B. d'Arras , n*» 254 , 
par M. Derenbourg , Fables de Loqman le fol. 205 , v», col. 1 ) , et c'est le sujet 
sage, p. 11) ; elle se trouve dans le De- de la fable m de Faërne. 
harisian de Dschami , et elle est passée (2) Le datif ne dérangerait pas la me- 
dans les romans de Renard : Reinardus, sure ; mais , &omme beaucoup d'écrivains 
1. IV, V. 286; Romans de Renarl , v. même classiques, l'auteur semble avoir 
4^51 ; Reineke, v. 5412. Quoiqu'elle n'ait réellement préféré le génitif, puisqu'on re- 
pas été publiée dans l'éd. de Rochefort , trouve quatre vers plus bas : 
Marie de France semble l'avoir mise en Sitque tui nati vitulus 



ALDA 



Nous savons par un passage positif de Pierre de Blois, que son 
frère Guillaume avait composé un poëme intitulé Aida (1) , et on 
en a conclu peut-être avec un peu de hâte , que c'était l'élé- 
gie dramatique de ce nom que nous possédons encore. Il est 
vrai qu'une petite pièce qui la précède dans la publication de 
M. Wright, se termine par ces deux vers : 

Musa Vionensis (sic) Guillermi (sic) sive Blesensis 
scriptores juvenes volt (sic), refugitque senes ; 

mais elle est imprimée depuis longtemps dans les œuvres de 
Hiidebert (2). Loin d'y reconnaître aucune sorte de liaison avec 
l'Aida, il est impossible de ne pas y remarquer des différences 
irès-marquées de langue et de versification. Les deux vers de la 
fin sont évidemment la remarque d'un copiste trop mal instruit 
et trop jeune, pour qu'on lui accorde une grande autorité, et 
ne semblent d'ailleurs se rattacher à l'Aida que par une juxta- 
position tout accidentelle. La mention d'un badinage sur l'Alter- 
cation de la puce et de la mouche (3) est beaucoup plus signifi- 
cative; car nous savons par le témoignage de son frère que 



(4) Nomen vesirum diuturniore mémo- irum , p. 455. Il y a d'ailleurs deux 

ria quam quatuor abbatiae commendabile vers : 

roddent tragoedia de Flaura et Marco, Accossit damnb novus ille {^ravisquo tyranmis 
versus de Pulice et Musca , comoedia quo Cenomanorum consule jus periit , 

vestra de Aida, sermones vestri et cae- qui s'expliqueraient fort nalurcllement s'ils 

tera liieologicae facullatis opéra ; Epis-- étaient de Hiidebert , et ne se rapportent 

iolae , let. lxxxxiii , dans le Maxima bi- à aucune circonstance connue de la vie de 

blioiheca Patrum, t. XXIV, col. 1012. Guillaume de Blois. 

(2) Opéra , col. \oU , éd. de Beau- (3) Versibus ut Pulicis ot Muscae jurgia lusi . 
gendre, et Hommey , Supplemenlum Pa- occurrit nosiro mascula virgo stylo. 
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1 

fiuillaume do Blois avait composé un poëme sur ce sujet {\) , et ' 
qucl(|iio possibhîs ([ue fussem ces sortes d'erreurs au XFI» siècle, 
nous ne voudrions pas supposer, sans une raison quelconque, 
que Pierre de Rlois lui attribuait faussement l'ouvrage d'un 
autre auteur. Mais on se préoccupait si peu encore de rorigina* 
lité de l'esprit el de la nouveauté des idées , que les mêmes su- 
jets appartenaient , pour ainsi dire , indistinctement à tous , et 
qu'au lieu d'inventer à ses risques et périls des choses nouvelles, 
on se bornait le plus souvent à donner une forme à peu près 
différente à un rc^cit ou à des pensées qui avaient déjà subi l'é- 
preuve de la célébrité, et Jouissaient d'une certaine renommée. 
Probablement ce petit poëme avait été inspiré par une de ces 
traditions pseudo-ésopiques si répandues pendant le moyen âge, 
et vingt autres poêles pouvaient la mettre en vers comme Guil- 
laume de Blois; mais cette double mention n'en crée pas moins 
une présomption très-suflRsante pour lui attribuer tout d'abord 
l'Aida. Cependant , sans demander à des hômtnes du XIII« siècle 
la pudeur un peu formaliste et le respect judaïque des conve- 
nances, qui caractérisent le XIX®, nous hésitons beaucoup à 
croire qu'un docteur aussi grave que Pierre de Bloîs , eût célébré 
comme le plus beau titre de gloire de son frère, déjà parvenu 
lui-même à la maturité de l'âge et assez avancé dans la hiérar- 
chie ecclésiastique , une composition d'une nature aussi crue- 
ment licencieuse. Il semble d'ailleurs résulter des propres pa- 
roles de Pierre de Blois que les œuvres de son frère n'étaient , 
même de son temps, que très-imparfaitement connues (8), et 
peut-être aucun poëme du moyen âge ne fut plus répandu et 
plus souvent cité que l'Aida. Ce qui frappe d'abord dans cette 
élégie , ce sont d'incontestables analogies avec les pièces que 
Ton sait être de Matthieu de Vendôme : c'est la même phrase 
brisée et souvent obscure , la même recherche de jeux de mots 
et de toutes les affectations du bel-esprit, le même cynisme, 
d'expression et la même crudité de pensée , enfin la même ver- 
sification un peu plate, quoique plus habile et plus facile, conime 
il devait arriver à un poëte auquel l'âge aurait donné plus d'ha- 
bileté et d'expérience. L'auteur de l'Aida cite une femme ap- 
pelée Sabine comme un type de vertu : 

Ne maironaret meretrix in verba Sabinae , 
sunt sua materiae reddita verba suae , 

(1) Voyez la note 1 de la page précé- diffusius essent ac oelebrius publicata! 
deDte. mais cette incise pourrait à la rigueur ne 

(2) Quae, dit-il à la suite du passage se rapporter qu'aux ouvrages théologiques 
que nous citions tout à l'heure , utiuam dont il venait de parler immédiatement. 
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et celte Sabine ne nous est connue que par une allusion du 
même genre qui se trouve dans une pièce de Matthieu de Ven- 
dôme , dans la Lydia : 

Parva iides hodie ; minor esl inde in muliere ; 
omnes si îiumeres , nulla Sabina manet. 

Une dernière circonstance rend ces rapports encore plus dîgttés 
d6 remarque : on n'a jusqu'ici signale que deux manuscrits où 
soient conservées les comédies de Matthieu de Vendôme , et 
l'Aida se trouve dans tous les deu\ àans qu'aucune indication 
y avertisse de la différence des auteurs (i). On àdit d*aîlledrs 
par un témoignage irrécusable , celui de TAlda elle-même , que 
c'était un sujet populaire , qui dut par conséquent exercer Tlma- 
gination de plusieurs poètes : 

Venerat in linguam nuper peregrina latinam 

haec de Menandri fabula rapta sinu : 
Vilis et exul eral , et rustica plebis in ore , 

quae fuerat comis vatis in ore sui. 

Il se retrouve avec quelques différences dans le Mischle Sen- 
dâbâr (3) et, avec une identité complète, dans un poème inédit 
du XIII* siècle, Floris et Lyriope (3) , et dans le Fabliau de Tru- 
bert (4), et est passé dans les Contes du sieur d'Ouville , le 
Don Juan de Lord Byron (5) et le roman licencieux de Louvet 
de Couvray. Nous possédons même une élégie latine de Guarinus 
de Vérone , intitulée aussi Aida, qui gardait encore pendant le 



(1) Peut-être trouverait-on de préoieu- pu vérifier si , comme nous l'avons vu 

ses indications dans les autres mss. qui dans un livre allemand dont le nom nous 

Tout conservée , ne fussent que les pièces est sorli de la mémoire , Kropf a vérita- 

qu'on y a réunies; mais nous n'avons pu blemcnt dit, dans son Bibîiotheca mei^ 

nous procurer à cet égard que dos ren- licensis , p. 16, qu'un ms. du XV^ siè- 

seignements bien insuffisants. Le ms. Har- cle , de la B. de Môlk , inscrit sous le no 

léïen , no 3872 , d'après lequel M.Wright 86 , contenait une copie de VAlda com- 

a publié son édition , ne contiendrait , se- mcnçant d'une manière un peu différente : 

Ion la notice beaucoup trop écourlée du ^ . ^,^ . „. . 

Catalogue ofthe Harleian manuscripts ^Z^^ ^' ^"^ ' ^'^"'"' P'"* """""^"^Mlm 



in tke Briiish Mu»eum , t. 111 , p. 89 , 



Diligit. [tam 



que des classiques , Arator et Prudentius , (2) P. 158, trad. de M. Carmoly. 
YElegia de fortunis suis dont nous par- (^) ^- ^- » ^^"^s de Sorbonne , no 

lions tout à l'heure, et Versus leojiini 1422, p. 528. 
auctoris incerli. Nous ne connaissons (4) Dans Méon , Nouveau 7'ecueil de 

rien du ms. de Lambach , que la mention Fabliaux , t. 1, p. 192: quelque chose 

qu'en a faite M. Mone dans son i4n»et- de pareil se trouve aussi dans le Hug- 

ger fur Kunde der teutschen Vor^eit , dieterichs DrautfarU 
iS39 , col. 521, et nous n'avoas même (5) Chant vi. 
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XV« siècle une certaine célébrité , puisqu'elle fut imprimée plu- 
sieurs fois (i), et que nous en connaissons des manuscrits ù 
Berlin (2) , à Vienne (3) et à Leyde (4) , et il s'y agit également 
d'une jeune fille innocente, trompée et déshonorée par son 
amant. Un de ces recueils de beautés poétiques , si précieux 
pour l'histoire littéraire du moyen âge (5) , nous a d'ailleurs con- 
servé quelques fragments d'un autre poëme plus ancien, et si la 
vague mention d'un Pulex et Musca ne semblait pas une preuve 
irrecusable , on pourrait sans une conjecture par trop témé- 
raire y voir des restes de la version de Guillaume de Blois , qui 
aurait péri comme tous ses autres ouvrages : le style en paraît 
plus élevé ; le ton plus grave , plus sententieux , et une forme 
de versification différente ne permet pas d'attribuer ces extraits 
à un manuscrit de l'Âlda plus étendu que ceux qui nous sont 
parvenus. Nous citerons ici comme spécimen le fragment le plus 
considérable qui s'y trouve : 

Omnes res vanae : quam frivola gloria rerum ! 

Quam mundi fugitivus honor ! Quam nomen inane ! 

Praelatus qui prae esse cupit , prodesse récusât. 

An nescis longo quod provocat aethera raro 

Arboreura robus, firma radiée superbum, 

Quodque diu crevit , hora exstirpatur in una ? 

Stultus qui fructum dum suscipit arboris altum , 

Non vult metiri ; videas sublime cacumen , 

Prendere dum tendis, postquam comprenderis illud, 

Cum ramis ne forte caaas ! Avium fuit esca 

Parvarum quandoque leo rex ante ferarum : 

l'^errum cuncta donans (/. domans) atque omni durius aère 

Consumit rubigo vorax. Sub cardine mundi 

Tarn firmum nihil est cui non metus esse ruinae 

Possit ab invalido. Quis non , dum navigat orbem , 

Debeat occursum mortisque limere ruinam (6)? 



(1) Dans différentes collections , et ré- Hos morum ftores si carpseris , ut rosa , flores, 
imprimées plus tard à part; Leipsick, in-4o (6) L. i. Pour en donner une idée moins 

sans date ; Leipsick ,1511, in-A», et Bâle, incomplète, nous citerons deux autres pas- 

1517, in-4o. sages empruntés au même livre : 

Ifl v'S l'i'",',T ^^ t^J' ^^^'!f Volvîlurinsbbilimotn forluna; secundao 

(5) No 22G (Endlicher , XV^ siècle) , Reg ita se praebentut nulli fas sit in uno 

fol. 94-96. Semper slare gradii. No dixerisesse beatum 

(l) No 442 fol. 40-4^, daté de 1464. û"» q"o crcscit habet nîsi que decpescere possit 

h) n î Snonl latin no 264 daté Non habeat. Satius est non ascendere quam post 

j ^;1J:.' A* ,"PP .L ' ' Ascensum roffredl : melius non crescere quam 

de 1455. On lit en tête: ^ )post 

Aoctorum flores sparsos variosque colores Augmenlum mînui : jjravias torquentur avari 

Hic Icge collcctos , quia mores dant tibi rectos. Amissi memores,quam delectentur (I. delectan- 
Conspicis au(c)lores hic quorum dogmate mores Jlur) habendo. 

informare potes , si bene dicta noies ; Promplus cui cursus, freniun moderare ; caduca 
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Il s'y trouve même aussi un fragment d'un Aida en vers élégia- 
ques , qui ne peut par conséquent appartenir à la même pièce , 
et il manque entièrement dans l'élégie qui nous est parvenue : 

Cemis et (/. ut) in duris (et quid bene fortius?) armis (/, annis?) 

fortia taurorum corpora frangat opus. 
AUenuant juvenum vigilatae corpora noctes , 

curaque , et in magno qui fit amore dolor (1). 

Le volume où se trouve TÂlda n'a été imprimé qu'à un petit 
nombre d'exemplaires pour le Percy Society (2) , et , si nous 
sommes bien informé , des scrupules un peu méticuleux en au- 
raient fait détruire la plus grande partie. On peut ainsi , surtout 
sur le continent , considérer cette espèce de comédie à peu près 
comme inédite , et l'intérêt du prologue, l'importance de la pièce 
tout entière pour l'histoire de la poésie dramatique et la possibi- 
lité d'amélioier le texte publié par M.Wright , nous ont déterminé 
à la réimprimer dans cet appendice. Nous n'avons pas eu seule- 
ment d'utiles secours dans deux copies complètes , conservées à 
la Bibliothèque impériale de Vienne (3); nous avons recueilli de 
nombreuses citations et trouvé d'heureuses variantes dans trois 
Flores poetarum. L'un est encore inédit et semble avoir été écrit 
pendant le Xlil« siècle (4) ; le second , resté aussi manuscrit , est 
daté de 1455 (5), et le troisième a été imprimé plusieurs fois, dès 
la fin du XV* siècle , à Cologne , à Lyon et à Bruxelles. 



INCIPIT ALDA 



Dum paril Aida , périt ; Ulfus pro conjuge natam 

diligit , atque vices in pâtre matris agit. 
Ne vir eam videat aut ipsa virura , pater illam 



Sunl bona forlanae , stabilisqiie ignare favoris. (^) 1^- ^'^ » "On paginé. 

• • • (2) No xxviii , décembre 1842. 

Gumlabor et morcesaoqiiasibi lance cohacrent, (5) N° 505, fol. 158, r», et n*» 512, 

Elparibuscausisrespondentpraemiadamnis, fol. iO,vo: ils semblent tOUS deux dn 

Dulcior esse solet fructus majorque secundis v ye siècle 

Rebiis , et adversis majus solamen habcri. * /i\d t <• a i c • * \r . ^imi*. 

Nolla rei novitas pervertere fortia débet W B- 1- , «onds de Saint-Victor, no 75^. 

Pectora . ciim nuîla tencatur le.sre fidelis. (5) B. 1. , Supplément latin , n" 264. 

28 
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claudit ; Pyrrhus eam nonVifie caplus aniat. 
Servus eam fallit ; auus adjuval ; hune mulierem 

roeatitum senlil dausa puella marem. 
Concipit illa; pater queritiir, tandeinque reperto 

artiiici fraudis fil socer : acta placent. 

Versibus ut pulicis et muscae jurgia lusî , 

oeeurrit nostro mascula virgo stilo : 
Nominis aecipio pro pooiine significatum ; 

non potui nomen lege domare pedum (i J. 
Yenerat ia linguam nuper peregrina latinam 

haee de Menandri fabula rapta sinu (2). 
Vilis et exul erat, et rustica plebis in ore, 

quae fuerat comis vatis in ore sui. 
Dumque novuni siudium (/. vatem?) comoedia quaereret illa, 

quem vice Menandri posset habere suî , 
Me pro Menandro voUii sibi reddere , longe 

impar proposito , materiaque miuor. 
Pro fracta navi dicar simulasse cuprçssum ; 

extra propositum musa cucurrii iter. 
Exeo comoedum , fines comoedia -transit 

nostra suos , miscens non sua verba suis. 
Inveniet lasciva nimis sibi verba pudicus 

lector; materiae, non mea culpa fuit. 
Ne matronaret merelrix in verba Sabinae , 

sunt sua materiae reddita verba suae. 

Fusus in amplexus parientis conjugis Ulfus , 

juratos (5) queritnr in sua damna deos. 
t Accidit, î infusait, < solummodo prosperitatis 



(1) La comédie de Menandro , que l'au- pièces de Ménandre exislaient encore dans 
leur de VAlda avait iinili^e , aurait ainsi les premiers siècles du mp^yen âge, elilne 
porté un nom qui ne pouvait entrer dans serait pas étonnant que quelque grec en eût 
la mesure des vers élégiaques et signt* Mi une mauvaise t^uctioa latine ; mais 
fiait en latin mascula virgo ; mais nous le mot de comoedia n*est pas employé 
ne trouvons dans le catalogue des pièces îci dans le sens général qu'on lui donnait 
de Ménandre aucun titre qui se rappro- quelquefois (voyez nos Origines latines 
che de Uv.fjOîvùauv^pucK , et si précise du théâtre moderne, p. 55, note 2), et 
que soit cette attribution au premier poëte l'on pe"t conclure de ce passage que Tan- 
comique de l'Antiquité , nous serions ton- cienne forme dramatique n'était plus con- 
té de n'y voir qu'une de ces expressions nue de l'auteur de VAlda. 
métaphoriques si communes pendant le (5) B. I., fonds de Saint- Victor , n» 
moyen âge. 756 , fol. 10, vo ; iratos , 4ans M.Wright 

(3) On savait qu'au moins certaines et dans les deux mss. de la B. de Vienne. 
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< hoc honiini quod nil prosperilatis liabet (1). 

Non niiserc miser esl , oui nil ("2) dalur unde nocere 

< irali possil numinis ira sibi (3). 

Non miscre miser est, cui nil concessit habendum 

c c^susy cur (4) surdo supplicet ilie Jqyî. 

Non misère miser est , cui nil auferre valebit , 

c quin minus ex damno sit (5) miser ipse suo. 

Nil felicis habet qui felix esse putatur ; 

f non est quem miaerum credimusi es^e miser. 

Iste (6) siat » et lapsum metuît ; jacet » utque r«8urg$it 

c exspecians , aller non babet unde cadat. 

Pressus in adversis jam nil limet ; imo recursum 

c exspectat versae (7) tutîor ipse rotae. 

Hune quem laeta fovenl , cornes indivisa secundis 

c cura vigil macérât , sollicitatque timor. 

Prosperiias igitur est prosperitate carere; 

c nam venit ex sola prosperitate dolor. 

Hoc satis experior, cum fit (8) modo summa doloris 

< quod modo summa meae prosperitatis erat (1^. 
Altérât ecce vices fortuna» meique doloris 

c respectu, quaevis (10) tristia » laeta satis. 



(1) DaDS les deux mss. de la B. de 
Vienne et dans celui de la D. I., fonds de 
Saint*Victor, no 756. Il y a dans Pédi* 
lion de M. Wright : ' 

Accidit hoc homini soluiranode prosperitatis, 
Ulfus ail . quod nil prospcritalis habet ; 

et dans le Flores poetarum , B I., Sup- 
plément latin , no 26-i , ainsi que dans 
TouNTage enlièreraent différent » quoique 
publié sous le même nom, Cologne, 1472, 
p. 195, V. 13; 

Accidit in mondo solummodo {Mrosperitalis 
hoc homini quod nil prospefitatis habet. 

(2) Dans le Flores poetarum de Co- 
logne et les quatre mss.; non , dans M. 
Wright. 

(3) Dans le Flore$ poetarum de Co- 
logne et les deux mss. de (a B. I.; sui , 
dans M. Wright et les deux mss. de 
Vienne. 

(i) Dans le Flores poetarum de Co- 
logne ei les deux mss. de ia B. I.; cum, 
dans M. Wright et !es deux mss. de 
Vienne. 

(5) Dans le ms. de la B. I., fonds de 
Saint-Victor, n© 756 ; fit, dans M.Wright 



et les deux mss. de Vienne. 

(6) Dans le Flores poetarum de Co- 
logne et celui de la B. I., Supplément 
latin, no 26i ; ilU, dans M. Wright et 
nos autres sources. 

(7) Dans le ms. de la B. I., fonds de 
Saint-Victor, no 756; subversae expee- 
tat , dans M. Wright ; jam versae eo^ec- 
tat, dans les deux mss. de Vienne ; jam 
eoecae expeetat, dans le Flores potta- 
rum de Cologne , et celui de la B. I., 
Supplément latin , no 26-i. 

(é) cum sit , dans les deux mss. de 
Vienne ; eut fit , dans M. Wright et le 
ms. de la B. I., no 756. 

(9) 11 y a ensuite dans M. Wright : 
Aida eomes, dura sospos eras, eomea apta neo- 

respectu. quamvis gaudia luctus erant, jnim 

et ces deux vers se retrouvent avec deux 
variantes [erat et quaevis) dans le ms. 
de Vienne, no 312 ; mais ils manquent 
dans le ms. de Vienne , no 303, et ne 
figurent pas dans les extraits du ms. de 
la B. I., no 756. 

(10) Dans les deux mss. de Vienne ; 
quamms, dans M. Wright. 
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Te viveule , fui fclix ; felicior essem 

< si pariter possem , te moriente , mori. 

Ha! tune fata forent pia , si inagis impia fata (i) 
c protraherent fuso stamina nostra pari. 
Tune neutri nostrum , quia tune utrique nocerent ; 
c absque dolbre foret par in utroque dolor. 
Ut nos integritas unius mentis , et unus 
c spiritus univit , auferat una dies ! 
Quo sine me , pars magna mei , mea flamma , recedis ? 
c An ^ine te vivam pars ego magna tui ? > 
Imbre suo pietas profuderat ora loquentis, 
solatur lacrymas talibus Aida viri. 
Cnr ita , fide cornes , in mollitiem mulieris 
c lapsus es , nt lacrymis diffiteare virum ? 
Dat tuus in nostro dolor incrementa doiore ; 
c plus quatiunt laccymae viscera nostra tuae. 
A lacrymis désiste, precor; suspiria claudas ! 
t non gemitu aul lacrymis sum revocanda tuîs. " 
Si qua tibi pietas , si qua est compassio nostri , 
t si quid habet veri nosler amoris amor, 
Quas moriens et amans extremas fundo, benigno 
« effectu , stiideas exhilarare preces ! 
Artificem recolas te materiamque doloris 
c istius , et moveat te meus iste dolor ! 
Nec moveat tamen , ut doleas nimis acriter (2) ; imo 
f exilis (3) his precibus possit adesse favor! 
Sic obstetricis probat experientia nostrae ; 
c filia nascetur, me moriente, tibi. 
Di sensere suum crimen fore , dissociari 
c taies, quos unus jungit et unit amor: 
Ergo satisfaciunt nobis, culpamque fatentes , 

< damna tibi pensant restituuntque (4) tua. 
Fatorum invidia tua si tibi tollitur Aida , 

« aut par aut melior redditur Aida tibi : 
Di bene, qui tibi me communi in proie reservant; 
t inque mea moriens stirpe superstes ero. 
Pullulât in plantam nostrae praemortua vitae 
c radix , in foetu multiplicanda suo. 



(1) Dans le ms. de Vienne, n© 305; (5) Dans les deux mss. de Vienne; 
facla , dans M. Wright et dans le ms. de ne tuus , dans M. Wright. 

Vienne, n" 312. (4) Dans lo ins. de Vienne, no 512; 

(2) Dans les deux mss. de Vienne; ï-es/î/wa;//, dans M.Wright et dans le nos. 
iam moUiter, dans M. Wright. de Vienne , n*» 505. 
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c Ulfe , meum lueliusaliaui reuovatur iu Aldam 

c esse , meosque sibi iiiutuut îlla dies. 
c Transeo , non niorior ; alios trausfuudor îu arlus 

t sumptôs de iiostro eorpore deque tuo. 

< Pars erit ista lui; prius iu pâtre, de pâtre fluxit 
c iu mairem iufonuis massa globusque rudis. 

« £st pariter uostra, pariter vivenius iu illa 

t et per eam poteit) gratior esse libi. 
c Hauc igitur uostris a visceribus pietatis, 

c vir boue , suscipiaut viscera blauda tuae! 

< Hauc tibi committo tibique comuiittor in illa » 
c inque tua uxoreiu suscipe proie tuani 

« Ne sine me vivas , ego vivo superstes in îlla ; 

< sic me quaui rapiuut faia, reservo tibi. 

< lu pâtre raaternos affectus seutiat illa , 

t et pro mati*e vices iu pâtre matris agas ! 

< Haeres ista mei (I) succédât amoris; amore 

< quo tibi juuctii fui, juucta sit illa tibi! 

< Exhibeas (precor et fer opeui), Luciua , papatrem (2) 
« blaudum ; sisque , precois iu pâtre mater ei ! > 

Dixit, et iugemiuaus vix protulit illa: c Valeto(3)! » 

lu lucem prodit filia , mater obit. 
Et miser, et felix , dolet et laetatur, babetque 

vir causam fletus , laetitiaeqne pater. 
Caro vendit ei patrem jactura mariti ; 

desistit spousus esse, (it iude (4) pater. 
Materuam redimit et pensât filia mortem , 

et quasi pro matre redditur illa patri. 
Paulatim matrem furatur filia patri , 

immemoremque facit conjugis esse virum. 
Totos affectus iu se trahit Aida pateruos ; 

hoc (5) sibi pro matris nomiue , nomeu erat (6). 
Quo studio , quauto Natura labore creavit 



(1) Dans les deux loss. de Vienne et vahale, d3ûs M. Wright et le ms. dé 
celui de la B. I., n^ 756; mihi, dans Vienne , n» 3T2 : ce vers manque dans 
M. Wright. le ms. n*» 303. 

(2) Dans le ms. de Vienne , no 305 ; (4) Dans le ins. de Vienne > Q^ SOS ; 
papanU, dans M. Wright, ne fait aucun unde, dans M. Wright. 

sens ; papatem^ dans le ms. de Vienne, (S) Dans les deux mss. de Vienne éjt 

no 312^ a la première syllabe longue, celui de la B. 1., no 756; haee, àuHi 

Papater manque dans le du Cange de M. Wright. 

M. Uenschel; mais il doit signifier Père (6) Dans le ms. de U B. I.» n? 7tt6, 

nouiricier. et celui devienne, n» 303 ;/^aèe(«, dîna 



(3) Dans le ms. de la 6. I., no 736 ; M. Wright. 
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Aldani , i^latur et doeet oris hotios. 
Alba caro , nivibus (I) sirailisque rosis color OMêl ; 

si noQ lllâ nîTes vincéfet, ille rosas. 
Virginis in facie rosa lilia pinglt et ardet , 

albet et in teneris purpura ùixque genis. 
Alta (2) supercilii flexura coronat ocellos^ 

qui risus signa nocte dieque (5) gerunt. 
Aurum mentitur coma ; basia forma labronim 

invitât , teneris assoeiata (4) rosis i 
Quae castigatus tumor erigit (5) , arte studentis 

Naturae, ut possint oscula (6) plena capi. 
Hanc pater a cunid custos dévolus ab omni 

affectu prôhibet colloquioque viri. 
Pingit et incaelat mentem illius, atque figurât 

moribus ornatis sollicitudo patris. 
Imprimit in tenera matronam virgine ^ stringit 

annos matura sub gravi tate levés. 
Foedere coucordi discordiu jungit , amicat 

oppositum opposito conciiiatque suo. 
Conveniunt fragili rigor In sexu » gravitasque 

in teneris àtinis , cumque pudore pudor^ 
Vim patitur, nec lege sua permittilur uti 

aetas nec currit legibus ipsa suis. 
Miratur socium fieri sibi forma pudorem ^ 

seque vigere stupet In muliere rigor. 
Jam matura thoro (7) plenis adoleverat annis^ 

nec praeter patrem videra t Aida viruin. 
Sed licet invideant (8) tantae spectacula formae 

luminibus populi causa (/. cura) timorqud pâtris, 
Fama tamen nuilis (9) olaustHs obnoxia , claudi 

Aldam non patitur, clattsd ttlt (10) Aida licet. 



(1) Dans le ms. de la B. I., no 756 
nivibusque, dans M. Wright; nimbus 
4lins le jQ^Sv.d^ Yieoge,.no 312. 
/ m Uà«s le M.àe là B. 1., no 7S6 
àpta , dans M. Wright et tes deax mss 

(3) Dans le ma. (tel» B. I., n^ 756 
U y.a d»»s M- Wright et les deux mss 
^^ Vienne: 

qni quaedam risus signa notasque germit. 

(5) Dans le ms. de Vienne , ii* 505 ,- ^^ * ^^"^ ^ ^''^^^' . - - - 



et celui de la B. I., no 756 ; egerit, dans 
M. Wright. 

(6) Dans le ms. de la B, 1., qo 736; 
ftfiww. dans M. Wright. 

(7) Dans les deux ms^. de VfeiuUf 41 
celui de la B. I., no 756 ; tom, dattô 
M, Wright. 

(8) Pans les deux tfss. de tîèûû^ ; 
invtderant, dans M. Wrij^W 

(9) Dans les étvit mss: de Vt^ne \ 
uîlis. cTânsM. Wrii^ht. 



Aldae i'ama sonat populi totius in ore ; 

Aida fil iii populo fabula , vei a tameu. 
Forma quidem superat famam ; cum mira loqualur, 

vincilur, et veris non valet nequa loqui. 
Sollicitant Pyrrhum tantae miracula famae (i) : 

Aldae non impar sanguine Pyrrhus eral. 
Aequat eos aelas et par possessio patrum ; 

sed mens dispariai dispar utrinque pares (2). 
Auditu capitur, et coeco carpitur igné 

Pyrrhus , et ignorât quid malesaniis anieti 
Ignorât quid amat , sed amat pro virgine iiamailn ; 

sic amat, ut potius non amat , imo fuHi. 
Pyrrho servus erat , et iiomen Spurius iili ; 

nec deerat lalis nominis omen ei. 
Velleris instar erat scabie concreta tenaci 

caesaries, unus (3) tota capillus erat , 
Et picluratae caligae mentita colorem 

scribilur assiduo tibia rubra foco. 
Deturpant oculos frontis sub valie sepultos 

silva supercilii continimsque sopor. 
Nasus caprizans quasi quôdani vulnere fracibs 

aequatusque genis absque tumore sedei. 
Os simul a (-4) labiis in latum surgit hiaiu 

amplo, seque rétro fleciit , agitque supria. • : ^ 
Morbidat et iaedit auras a nare vaporans ^ 

pejor quara partis inferiovis odor. 
Tenditur in ventrem longe post tergâ reliistm 

clunibus (5); hune sequitur leiitus, easque ti^tthit. 
Venter praecédit , cltme^e (6) sequuntiir éYiiiteiil ; 

sic sequitur corpus et pradt ipse sUuitt. 
Nil poterat ventris satiare capficis abyssilni 

et Bacchi et Cereris dxitiale chaos. 



(1) Dans le ms. de la B. I., n» 756; libus , quoique la première syllabe soit 
lania miracula formae, dans M.Wright, brève ,, el le narihus de Tédition de M. 

(2) Dans le ms. de la B. I., no 756 ; Wrlgjit ne ferait pas uk sens satisfaisant: 
il y a dans M. Wright : if faut ainsi hasarder .cette xîôrréctîôri éji 

sed mens dispar erat , dispar utriqfi»parao0. sijppeser que la Quantité de naiihué avaii 

(3) Dans le ms. de la B. I , n» lU \ f changée pendant le moyen âge No^is 
inL» Amn<t M ^xr•i»h* ..f Uo aJ»^ «iL ^ïlons voir tout à 1 heure, môme dans 
de Vienne ^ ^^'^^ ^' ^ ^"«^^' P' ^^^' ^' ^' 

WDanslesdeuxmss.deVienMétoèlui Natibii«a<kUïfcU8<>«roargeniJ[tnegwk. 

de la B. I. , no 756 ;: m , dans M. Wright. (6) Il y t égiléiheni (hns mm m 

(5) Il y a dans les deux mss. de Vienne sowrees que nous cflniwiééons , nafès #tf 

et dans celui de II B. I., n« 756 ,• no- mreê. 
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Jambicai (i) incedens crebrosque ingressibus ejus 

longa facit jambos (2) libia juncta brevi. 
Âccamulata palus hesternae hodierna paludi 

calciat , et contra frigora munit eum. < 
Ejus opem Pyrrbus implorât , eique doloris 

insinuât causam materiamquesui. 
Spurius haec secum : c Vigila ; bone Jupiter, iste 

c ut sic in longuni sit cerebrosus âge ! 
f Non (/. Nunc) sine furtiva clavi mihi cuncta patebunt ; 

t nunc saltem poterit Spurius (3) esse satur. 
f Nunc opus arte nova tibi , Spuri : discute , Spuri , 

c discute quae stomacho grata sit esca tuo. 

< Nunc redimenda tibi jejunia , te quibus olim 
c affecit domini parca crumena tui. — 

f Pone metum , Pyrrhe : vigilo tibi ; » Spurius inquit , 
c effectum votis associabo tuis. 

< Âuditore carens docili doctrina magislri 
c iugrata et sterili semina perdit humo : 

c Par idemque meae labor artis erit, nisi tota 

c instes consilio credulitate meo. > 
f Praecipe , » Pyrrhus ait , c quia sum parère paratus , 

« pendere de jussu consiiioque tuo. » 
Laetus ad haec servus: c Nosti, puer optime» nosti , 

c scisque quod ipsa etiam numina munus amant, 
c Quisquis conciliât sibi-numina munere , surdos 

c non habet , imo levés in sua vota deos ; 
c Yenalemque Jovis qui non conduxerit aram (4), 

c in vacuum vacuus supplicat ille Jovi. 
c Ânte Joyem causas inhonestas munus honestat , 

« absolvitque reps , innocuosque ligat. 
« Venditur ante Jovem sceleri (5) pietatis imago , 

« empta vestitur sub pietate scelus. 
« Jam nihil a Superis gratis datur ; omnia magno 



;'Y1) Boite, littéralement Fait des ïam- Gambier Un homme qui a de niauv-aises 

lies'; ce Verbe , qui manque dans la nou- jambes. 

yeîle édition de du Canj^e, estécritjam- (2) Dans les deux mss. de Vienne et 

bitat dans le ms. de la B. I., n» 756. celui delà B. I., n» 1^6'Jambum, dans 

Peut-être ce mot n*est-il pas resté sans M. Wright. 

quel()ue inQuence sur la formation de no- (3) H y a par erreur, dans Tédition de 

tre langue; car le vieux-français Gambil- M. Wright , Spurius poterit. 

1er se prenait aussi quelquefois avec l'ac- (i) Dans le ms, de la B. I., n» 756 ; 

oeptioB de' Boiter ; Gambxj signifie encore aurem , dans M. Wright. 

4aâsle patois du Berry et celui ^lu Jura» (5) Dans le ms. de la B4 1., n<> 756; 

Boiteux , et Ton appelle en Normandie soeUris, dans M. WVight. > ■'■■ - 
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^ c constant ; magna brève numina munus eniit (1). 
c Templa locant etiam Superi sua ; pontificatum 

c vendit pontifici Jupiter ipse suo. 
« Gratia summorum nierx est: nam gratia gratis 

f non datur ; hanc solum (2) prodigus emptor habet. 
« Vendiiur iiitroitus templi , prohibetque sacerdos 

f anie Jovem vacuas munere ferre manus. 
« Dat nemo gratis , quia gratis nenio recepit ; 

« vendit quisque quia vendidit alter ei. 
« Gratia scortatur prostans , turpique reducta 

« sub pretio, emptores devovet ipsa suos. 
c Omnibus, ut breviter loquar, omnia vendit habendi 

< imperiosus amor; omnia nummus (5) eroit. 
« Miraris quorsum tendat digressio nostri 

€ sermonis ; videor currere praeler iter : 
« Accipe quo tendat, vel quid velit ambitus iste 

c sermonis, nec enim deest sua causa sibi. 
c Nam sicut nequeunt sine munere numina flecti, 

« sic sine muneribus nulla puella capi : 
€ Exemplumque mali dociles imitantur, amorque 

« muneris , ut vendit caetera , vendit eas. 

< Non genus aut formam moresve requirit amantis 
« femina ; de pretio est quaestio prima suo. 

c Non dantem , sed munus amat ; mentitur amorem 
« ex dono ; quantum donat , amatur amans (A). 

t Hinc Spurcae^vilesco meae , quia jam spoiiato 
c vendere quam possit est toga nulla mihi. 

< Fac igitur, mittas Aldae quod fascinet ejus 

< fureturque animum, concilietque tibi , 
c Primitiasque tui pastillum sumat amoris : 

c omen habet, poterit talibus Aida capi. 
c Verborum includam (5) quaedam tormenta, novosque 

c ignés a nostris sumpserit illa cibis. 
f Prodigus in primo sis munere , deque futuro 

< spem facient (6) illi munera prima bonam. 

(1) Dans le ms. de la B. I., n» 75C; (i) Il y a dans les doux Flores poe- 
mi/nera munus emun/, dans M. Wright, tarum , que nous citions dans la note 

(2) Dans le Flores poetarum , 1. V, précédente, quantum donal amator , 
cb. III , p. 199 , éd. de Cologne ; solwt, amat. 

dans M. Wright. (5) Dans les deux mss. de Vienne ; 

(5) Dans le Flores poetarum , 1. v, includas, dans M. Wright. 

B. I., no 264 , et l'ouvrage publié à Co- (6) Dans les deux mss. de Vienne ; 

logne sous le même titre , p. 200 ; mu- faciant , dans M. Wright. 

nus, dans M. Wright. . . . ' 
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f S[c tibi tuno fuerit geminls astricta catenis » 

c munei'ibttsqae tiiis , carminibiisque tneiSi 
c Non csi laudandus nec (i) amandus amalor avarus (2) ; 

c prodigus esto !» — i Nihil est niîhi , s Pyrrhus ail. 
Spuiius : « Hoc (3) uovi , novî , puer optirbe , noti ; 

c te patrîs improbitas non sinit esse probutn^ 
c Âusteri et durî senîs iuclementia nostri , 

c proh pudor! in puero te facit esse senem. 
c Lude, saiisfacias annîs, operosus amator» 

c nec senis invij^iles moribns ante senem ! 
c Gum nihil in loculis tibi sit, cum plena laborat 

c ai^cha patris, pâtre divite natus eget. 
c Falie senem , flat tibi clavis adultéra ! > Pyrrhus 

sic agit (i) et loculos sarcinat arte suos. 
Spurius accepto pastillum praeparat aère ; 

ipse sibi doctor, îpse minister erat. 
In conum prius erigitur^ descendere tandmn 

cogitur in latum pasta , premente manu ; 
Figitur in medio massae manus , altéra circum 

ducit, et extendit, attenuatque globum ; 
Undique continuus paries ascendit ; in amples 

extendit v^alrem postea massa sinus. 
Sedulus insudat operi, vasisque capacis 

instar, ibrmarat figulus ille novus. 
Dissecat in partes pullos , camisque stiillae 

jnixtura impinguat et quasi nutrit eos. 
Carnibus ista capaïc împletur tnaobina , digno 

ordine , servatur omnibus ordo suus. 
In strue prima piper dat fundamenta; sequuntur 

carnes ; ille sacro pulvere spargit eoB. 
Est super expassa pro tegmiue (5) crusta ; corôiiËit 

crtista superflciem tortilis atque ligat* 
Spurius abscedit , Pyrrho Kfiltente saintes 

Aldae non modicas, înnumerasque preces. 
Spurius haec B^um : « Bpuri, genialis agalur 

c qua tibi spe melius accidit ista dies! 
c Nil ego pastilli nisi crustula sola comedi , 



(1) Dans le ms. de Vienne , no 303 ; (i) Dans les deux mss. dé Vienne ei 
vBl» ûûÉs M. Witght. celui de la B. I., n» 756 ; Mit, dans 

(2) Dans le itis. dé la B. I., n« 796; M. Wright. 

avums^ émùtor, dans M. Wri{[ht. (5) Par conjecture : il y à tefiminê 

(3) Dans le iliè;» déf Vienne , n» 305; dans les deux mss. de Vienne » et ntgi^ 
haec , dans M. Wright. mine dans M. WrigiH» 
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c coenaque pastillus nunc nnhi tolii^ étit. 
c Crustula sunt seïwpei» mea porlio. Cur? QUm iitt^iri 

c dentibus emeriti sunt inimîca seuis. 
< Iste mihi luctata diu, tamen ante reliquit, 

t conterai ut dentés hac herus arte nieoâ. 
c Amodo parco nieis ego denlibus, atque lerendU 

< ilUs pastilli visoera sola dabo. 
€ Iste renodabit , îste integrabit amoreni , 

c Spuri (1), pastillns, restituetquc tibi. 
c Vultu suspiciar (2) hilari , quem bursa doegii 

« excludi ; faciens aère (3) plenû plicam. » 
Plebis in egestu quo vlllor diigulus urbis , 

Spurcae quassa domus , tota tuinà , sedet. 
Introitum craies spinis ci^nita lueiur, 

tota tribus pendel restîbUs idladomus; 
Spurca demi sola residel , vil(l)osaque crudo (4) 

cum sale pannosi suminis exla vèrai ; 
El fragmenta bibil în pulles jam resôlula , 

heslerni juris alque allunde dati. 
Spurius ingredituf, oculorum obliqUat in illuiti 

fulmen , et arrepta prosilit illa colo ; 
Iclibus inculcal ictus: c I, furcifer, exi ! > 

Clamai, sed profert quae gerit ille (5) sacra. 
Plaçai eam tant! sacri reverentia , friget 

ira , reformatur gratia, lisque cadil. 
Quam circa convîva sedet solemliis uterque : 

mensa sibi est pedibiis sedtila (6) fUlta t(*ibuft. 
Spurius exhilarat Turtiva (7) prandia vîno , 

et sibi feslivum praepàrat ille scyphum. 
Tripliciler fracium triplex sutura renodat ; 

fecerat isla rudi vinculd sutbr acu. 
Filorum claudens vestigia , cannabe factam (8) 

cera ligaturam (9) sot^dida pixque llgani. 
Surgiiur a coena t congestiim stramine pauco 

(1) Dans les deux mss. de Vietuie ; illa , dans M. Wright. 

Spurcae, dans M. WriffhL (C) Dans le roi. de Vienne , n* 505 

(2) Dans le ms. de vienne» n<> 303; seliula, dans M. Wright. 
suscipiar, dans M. Wright. (7) Dans le ma. de vienne , h' 505 

(3) Dans les deux ms^. de Vienne; fUrtivo, dans M. Wrisht. 

aéra, dans M. Wright: il faut sous- (8) Dans le ms. de Vienne, n^ 305 

entendre est. fada , dans M. Wright. 

(4) Dans le nis. do Vienne , no 505; (9) Dan» leit d«ux ohm. de Vleimt) li^ 
^nida, dans M. Wngbir yaturum^ dans M. Wriglll. 

(5) Dans M« debx À», de Vienne; 
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sternît amatori Spurca cubile suo ; 
Quem super expandit multis altriveral aetas 

pannum vulneribus , et maie squalor edax. 
Squalentem panuum deturpat muUa cicatrix ; 

totiis sutura sive forameii erat. 
Defluil in parles , vix pars cura parle cohaerel ; 

vix patilur iractus putrida tela levés. 
Talis utrumque l(h)orus suscepil; saccus utrique 

tegmen , sed nimium parliculare datur. 
Abscondit legmen brève particulariter ambos; 

altéra pars tegilur, altéra nuda jacet. 
Colligil in niassam sese, lalosque reflexos 

natibus adducit Spuica, genuque geuis. 
Spurius iudocilis flecli , quem sarcina ventris 

tuudil , nil lali proficit arte sibi ; 
Dumque latus tegitur, alget maie pes , laterique 

supplicat , ut modicum compatiatur ei : 
Muluat a latere tegmen; sed dum latus alget» 

pes licet invilus tegmina reddit ei. 
Amborum lateri tenuis structura ministrat 

algorem pari ter duritiamque soli. 
Imprimit et scopulos tellus scopulosa sigillat 

in latere amborum , seque figurât ibi. 
Succurrit fratri laevum latus , iuque sinistram 

donec dedoleal altéra cosla jacet. 
Carnes culmus arat in rugas , et quasi nata 

siut ibi, sic claudit stramina fossa cutis. 
Stramineus (i) pannus, quem jam detexuît aetas, 

nec bene castigat, nec cohibere potest. 
Spurius in mane cristatus stramine surgit ; 

fit capili tolum praeda cubile suo. 
Hesterni cum parte t(h)ori discesserat hospes 

damnosus , Pyrrhum convenit, inquit ei : 
c Quantis , Pyrrhe , mihi cutis est attrita flagellis ! 

t Quoi miser accepi verbera , quoique minas ! 
c Leno compertus , maie sum deprensus in ipso 

« crimine, nec nostros attigit illa cibos (2). 
f Suspires (3) alias , nil profecturus in Aida ! » 

Dixerat, al Pyrrhum durius angit amor. , , 
Nulla suis votis blandilur spes , ue;C in ullp 

{\) Dans les d^uK mss< de Vientac ; cUms, dans M. Wright. . ; i 

Stramen enim^ dMs M. Wright. .s (3) Dans le m&4 de Vieaine , no^ii. 

(2) Dans le ms. de Vienne» no 305; suipifftà ^ dana M./W^gbL .,.,(! . 
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succurrît raiio coiisiliumve (!) sibi. 
In milla puero spe respirante, camino 

admixtum est oleum, lignaque sicca rogo: 
Quo plus cunota suis videt adversantia voUs, 

acrius ignescit iniproba pestis amor. 
Mente miser maceratur amans , macilentaque menti 

respondet faciès , et cutis ossa ti*ahens. 
Hnic soror est ; vultus est fratris in ore sororis , 

totaque spectatur fratris in ore soror. 
Sic gerit in vultu fratrem soror, ille sororem , 

ut solum sexus dividat inter eos ; 
Jamque tamen non soins agit discrimina sexus , 

imo qui pueri languet in ore color. 
Languet amans , nec languet amor; ne possit amoris 

vis languere gravis, languor amantis agit. 
Suscipit augmentnm furor a languore fureutis ; 

crescit amor quo plus attenuatur amans. 
Instat ei lacrymis , instat prece sedula nutrix , 

ut causam morbi detegat ille sui (2). 
Vix lacrymis , vix blanditiis detorquet ab illo 

quam , quare, quantum, quam malesanus amat. 
Mentis ad arcanum fugit, atque recolligit intus 

se totam , et secum muUa revolvit anus. 
Dum bene fecundum solertia pectus anilis 

discutit, occurrit quid sibi possit agi. 
Aldae fida comes haeret (3) P^rrhi soror ; illa , 

quae si non esset femina, Pyrrhus erat. 
Aldae tradiderat suus hanc pater, ut , schola morum , 

informaret eam moribus Aida suis. 
A tlialamis Aldae vocat hanc nutrix , quasi quaedam 

res sécréta domi sit peragenda sibi ; 
Vestes alternans illis , in fratre sororem 

occulit , inque suo est condita fratre soror. 
Sic sub veste maris mulierem masculat illa , 

et sub feminea feminat ipsa marem. 
Cuncta notât, fraudemque suam non comparit (4) ipsa ; 

fallitur ipsa suo paene magistra dolo : 
Paene putat Pyrrhum fieri sine fraude puellam , 



(1) Dans les deux mss. de Vienne ; (3) M. Wright ajoute ici et, qui donne 
consilinmqve , dans M. Wright. au vers «no syllabe do trop : il y a dans 

(2) Dans les deux mss. do Vienne et le ms. de Vienne , n" 512 , est et. 
celui de la 0. I., no 756 ; sibi» dans (X) Dans les deux mss. de Vienne; 
M. Wright. comperit, dans M. Wright. 
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paene putat fraudem fraude carei^e suaro* 
Qualitcr cl quare , qiiid agat ; cur , quando loquaiur ; 

quaeqiic (1) modo puero sedula moustrat anus. 
l)o( tus abit , tifnei et &perat, dam même futura 

metitur ; mixia vola limore tremuDt. 
Molliier ïi (}), gressus effeminat, inque inÛKMrea 

passus incessum (5) toHiperat iile suuoa. 
Ad ihalamos ¥eoit optatos ; seçretior Aldam 

abscoudit thalamus , tnteriorqua domus. . 
Emungens in pensa colos, in fila rotundaus (4) 

lauas, impraeguans (5) siamine pensa P0¥0, 
Miratur sociae reditum, quae causa moretor; 

pro socia socium dans sibi Pyrrhus adest. 
Haesit iu aspectu primo, quodamque siupore 

optaii vultus (6) numen adorât amans. 
Immotis haeret oculis suspensûs in îHa , 

et tcntans (7) ab ea se revocare iieqtiit. 
Fascinât et cupidos spectantis inescat ocelles 

vernans in lenero yirginis ore décor i 
Paene récurrentes , indignantesque nw^yeri , 

invitos revocat denique Pyrrhus eos. 
Rem polerat virgo sensisse , sed adjuvat atque 

prospérât ipsa sui simpUcitate dolum. 
Accedit Pyrrhus propius ; vix dulcia differt 

oscula , vixque virum dissimulara potest. 
Os ori proprius infert , ut ab ore loqueotîs 

verba bibat, quotiens incipit Aida loqui. 
Rem peragente loco, fraudi spondente favorem 

eventusque bonos tempore, Pyrrhus ait: 
c Ne faieatur opus inûdam me tibi , fida 

« o cornes , invideam si tibi scire meum (8) ; 
« Disce quod addidici: mea quod mihi sedulaauirtx 

€ tradidit, hoc tecum participare volo. 



(1) Dans le ms de Vienne , no 503 ; (6) Dqd3 les deux m$6. da Yioine et 
quove , dans M. Wright. celui de la B l., ao 7$^ j volhu, dans 

(2) Dans les deux mss. de Vienne ; M. Wright. 

mollit iler, dans M. Wright. (7) Dans le ms. de h B. I., n» 756; 

(3) Dans le ms. de Vienne , no 512, et templans , pour temptans, dans le 
et celui de la B I., no 756; incessum ms. devienne, no 303; contemplans , 
gressus, dans M. Wright. dans M. Wright. 

(4J Dans les deux ras*, de Vienme ; re- (8) Ces deux vers assez inutiles à b 

tundans, dans M. Wright. suite de Thistoire , manquent dans les 

(5) Dans les deux mss. de Vienne; im- deux mss. de Vienne. 
praegnant, dans M- Wright. 
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^ Qiiod doceo (1) nou dissimules narrar^ fréquenter, 
« toiaque non poleris, dura moricre, oiori ! 

< Vivam servabis tua te posl fala , libique 
« ipsa tua luagna parte supei^tes eris. i 

Aldae simplicitas docileni se spondet , eique 

instat, polUcilum solvat ui ille suum. 
c Ne careant fruclu documenti semina noslri , 

c totam conformes te mihi , > Pyrrhus ait ; 
c Quod faciam facias , et facta meis tua factis 

« succurrant ; votis sint tua facta meis ! » 
Nodat in amplexus igitur, stringitque lacertos, 

seque in virgineo colligit ipse (2) sinu. 
In nodum puriter colieclis Aida lacertis 

a colio Pyrrhi nobile pendet onus. 
Qualia, quoique (5) dédit, tôt, talia susciptt ille 

oscula ; iascivit ille , nec ilia minus. 
Virgineum si dente quasi prodente labelltun 

attingit, morsum suscipit illa parem. 
Ebibit alterius aller sugitque (A) labelium ; 

mutua luxuriant oscula ie^e pari. 
Ludit , et alterius peregrina vagatur in ore , 

alternatque suos utraque lingua lares. 
Laetior intranti peregrinae assurgit amicae , 

inque suos trahit hanc hospita lingua lares. 
Dum quodam applausu sibi colliictanlur amico 

amplexu , linguam lingua ligala ligat. 
Sumpta salis Pyrrhus post oscula, caetera.6umit ; 

defloratus obit (5) virginiiatis honor. 
Crebros (6) in fine salientis senserat Aida 

virgae singultus ; sedula (7) quaeqiie notât , 
Inque voluptatem Veneris resoluta volutat 

secum , quid sit ea c^uda vel ille tumor ; 
Unde voluptatis sit in illo tauta rigore 

gralia. Dum secum discutit, inquit ita: 

< Quondam cara mihi , sed nune carissima ; quondam 
€ fida cornes , sed nunc fida magislra mihi ; 

€ Obsequiis debebo luis, quod morlua vivam, 

(1) Dans les deux mss. de Vienne ; do- fugilque, dans M. Wright. 

ces, dans M. Wright. (o) Dans le ms. de la B. I., n^ 756 

(2) Dans le uis. de Vienne, n« 312 ; abit, dans M. Wright. 

femineo colligit ille, dans M.Wright. (6) Dans les deux mss. de Yienne 

(3) Dans le ms. de la B. I., no 75(3 ; Crebos, dans M.Wright. 

quotve , dans M. Wright. (7) Dans le ms. de la B. I., n« 756 

{i} Dans le ms. de Yienne, n» Ô12 ; singula, dans M. Wright. 
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< qiiodque mihi mea post fata superstes ero. 

c Qiiid tibi pro tantis dignum referam documentis? 

< Par eril obseqiiiis gratia nulla luis. 

c Haec documenta , preoor, itères ; iterata secundo 

< haercbunt animo firmius illa meo. 

c Si decies répétas, decies repetit-a placebunt; 

c nil unquam poterit gratins esse mihi. 
« Instrumenta quibns tani dulces utar in usus» 

« edoeeas ubi sint invenienda mihi ! 
c Quid sit et unde , refer, tumor inguinis iste rigentîs , 

c caudaque (i) nescio quae sic (2) operosa tibi. > 
Concuiit in risum tam simplex quaestio Pyrrhum. 

Ludicra respondens fictaque, Pyrrhus ait : 
c Accipe, fida cornes, quae (3) cauda sit ista vel unde, 

c quis (4) sit et unde tumor inguinis iste mei. 
« Cum taies multas vénales exposuisset 

« caudas nuper in hac institor urbe novus, 
f In fora coUigitur urbs tota, locumque puellae 

« stipant ; prima novae mercis amore trahor. 
f Impar erat pretium pro ponderis imparitale ; 

c magni magna, minor cauda minoris erat. 
« Est minor empta mihi , quoniam minus aeris habebam : 

c seduia servitiis institit illa tuis ; 
f Fecit quod (5) potuit ; sed si dimensio major 

c esset ei , poterat plus placuisse tibi. 
c Tenditur in tumidum si forte superba tumorem , 

« exit et a nobis paenc révulsa (6) fugil; 
« Promptaque luctari , sociam luctaminis ambit; 

c quod tecum lusit hoc sibi lucta fuit. 
« Post crebros igitur ictus, sudataque multum 

c praeliâ, resudat hausta labore suo. 
< Tune patitur (7) quaedam fastidia , cumque tremore 

1 victrici solvit digna tributa suae ; 
f Tune sedet (8) ille tumor , pendet rigor anle superbus, 

c inque suos langnet cauda redactu sinus. > 

(1) Dans le ms. de la B. I., no 756 ; (5) Dans le ms. de la B. I , n© 756 
que manque dans M. Wrighl et dans les quae , dans M. Wright. 

deux mss. de la B. I. de Vienne. (6) Dans le ms. de la B. I., n© 756 

(2) Dans le ms. de la B. I., n» 756 ; refulsa , dans M. Wright. 

sil, dans M. Wright. (7) Dans le ms de Vienne , n» 312 

(5) Dans le ms. de la B. I., no 756 ; patiter, dans M. Wright. 

quid , dans M. Wright. (8) Dans les deux mss. de Vienne; w- 

(i) Dans le ms. de la B. I., no 756 ; dat , dans M. Wright. 

quid, dans M. Wright. 
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Dixerat, in gcrûitum pecius trahît Aida, loqueniii^ 

vocibus inneetit conliniiatqiic suas': 
« Vae tibi (I), parca nîmis! Pauper féliciter esses, 

« si tua caudarum maxinia cauda foret (â). )> 
Jocundos Yeueris jam continuarat in usus 

septem cum totidem noctibus ille dies ; 
Festivum spondens (3) redîtum ne tristia laetis 

succédant , blandis aspera, Pyrrhus abit. 
Quaedam victorîs praefert insi^ia ; quodam 

luxuriat fastu frons hiiarata novo ; 
In facie ridet animus, fit)nteoique serenans 

in vultu poterat mens hiiarata legi. 
Colligit in facic (4) mentem casusque secundos , 

arrisisse dolis laeta triumphat anus. 
Jam soror exuerat fralrem , fraterque sororem , 

nec jam frater erat illa , nec ille soror. 
Surgit et in crimen Aldae jam crescit apertum 

venter et (5) insolîtum viscera tendit onus. 
Ipsa sui ridet surgentîa crimina ventris , 

nec vitium vitio crédit inesse suo. 
Vera patris ridet (6) mendacia , dum pater illi 

objicit attactus colloquiumque viri ; 
Se nunquam novisse virum ve! uomîne solo 

asserit , et fallit illa , sed absque dok> , 
Veraque non vera veraciter asserit esse , 

salvaturque sua simplicitate dolus. 
Sic venter mendax fit simplicitate magistra , 

quamvis afiirmet (7) file quod illa negat. 
Ille suo fructu non respondente labori , 

sic secum loquitur conqueriturque sibi :. 
« Qui prohibere puiat (8) pelagus ne fluduet , îgmV 

c ne caleat , studio fallitur ille suo ; 
c Stuitius insanit qui femineae levitatls 



(i) Dans le ms. de la B I., n» 756 ; ciem, dans M. Wright. 
Ventri , dans M Wright. (5) Dans le ms. de Yienncv no ^S 

(2) Il y a ensuite dans le ms. de Vienne, et celui de la B. 1.. n» 75d • in â»n% 
no 312: M.Wright. " ' 

Vaemihil vaemiserae! Cunctis felicior esM» (?) '^*°j ^^ ^\if}\^^ Ii..a*75C; 

si mihi caudarum nuudma canda foret. credens , dans M . Wright . 

(7) Dans les deux rass. dè>l)(ieDiie • of- 

(3) Dans le ms. de la B. I., n*» 756 ; firmat, dans M. Wright. ' 
spondet , dans M. Wright. (8) Dans le ms. de la t, 11^ no 156 • 

(4) Dans les deux mss. de Vienne ; fa- Quis prohibere pote9t » dans sL Wriffat! 



eil manque; l. Vl, ch. i — v. 103 : mihi uil dédit — v. iOG : et titulos — 
V. m : vis quaerere ; nussi 1. l, ch. 23 — v. 1 12 : woriatur, n» 264 — 
▼. H5 : Pmicolahum — v. 122 : e&se cani — v. 124 : altéra cura — v. 
126 : ad medicum — v. 127 : hic miseras — v. 129 : Sic sibi , sic servo — 
V. 133: fata lemt ; 1. iv, ch. 17 — v. 135 : respondeat ille — v. 136: /» 
misera pej us — v. 142 : esse putas miserum non potes esse miser; aussi 
I. 1 , ch. 27 — V. 143 : opinio sola ; I. l, ch. 34 — v. 145 : motistra vi- 
debis — V. 146 : fi^«fiVi/ esse — v. 147 : se putet ; 1. l, ch. 23 — v. 148: 
intiota sorte — v. 150: discere disce — v. 15i : facile cuivis — v. 157 : 
quo menlem — v. 1G0: non errore — v. 161 . inplicat ordo — v. 167 : 
QHod tihi — V. 170 : quod tnar/is — v. 173 : promissio dure — v. 180 : 
inde loqui — v. 183: Sednmitus — v. 185: labore senectus — v. 188: 
sedulitate caput — v. 189 : aère — v. 190 : secretoqiie — v. 202 : nec 
cuiquam — v. 208 : (Jwflw plus amicitias — v. 209 : Vrget in errorem — 
▼. iiS : ftOJKie — T. 221 : dare duicibu^; aussi 1. i, ch. 39 — v. 234 : 
super hoc -- y. 237 : quia te indice doctior haeres — v. 238 : talenia /^ 
rat — V. 243 : Reserat in — v. 246 : In procurato funere — v. 249 : su- 
perbus heri — v. 253 : terit ille — v. 257 : nequid — v. 258 : re fruor-- 
V. 261 : Dixerat ille mihi — v. 262 : aliis qui suus hoslis erit ; cette leçon 
se trouve aussi I. m , ch. 3 — Au lieu du liber II de rimprimé , on Ut 
Sardana Gnatonem Clinianmie amicos convertît — v 283 : servum pairiae 
lux s^ima nescit — v. 284 : qui cupit — t. 304 : deprendat quem — 
▼. 30T: entior aller — v 309 : pressas suprema — ▼. 3i2: cura quod — 
V. 313 : ûla tibi aller — v. 317 : Quam putat oblata ~ v. 3\8 ^^naraniur 
opes — T. 319 : nusquam deterius — t. 324 : sors mala — v. 325 : Fu- 
gite t»e — • V. 328 : imperiosa ferai — v. 332 : fraus périt; 1. m, ch. 41 — 
V. 335 : sic aressus temperet — v. 336 : tU quasi — v. 343 : Sed quae 
melior — v. 344 : haec superest vestrae — v. 347 : domibus si sederit iUe 

— V. 349 : vultus respondeat — v. 353 : Praesentes numéros bachi — v. 
354 : studiosus habe — t. 355 : facta cohercent , et ficta cohaerent , 1. ni , 
ch. 22 — V. 357 : Gnatotie magistro — v. 364 : ex limis — t. 3(^ : 
teste' gères — v. 369 : aressus detnetiar — v. 376 : hostibus haerebit — 
Au lieu de liber III : Gnato Clinia Querolus — v. 383 : ora stuporem — 
V. 384 : quae sint — v. 388 : emetitur at haec deprimit ; I. i , à. 31 — 
V. 392: nos probitaie ; aussi 1. il, ch. 23, et à la un praeire dédit — 
V. 404 : esse suum — v. 408 : esse probat — v. 413 : munere dececOit 
vel numine victus — v. 415 : ut laedant ; 1. n , ch. 50 — v. 417 : Â' 
quid commendat — v. 419 : dispendia cursus — v. 430 : esse duos — v. 
434 : alteret esse duos — v. 435 : Nulla hominem -— v. 438 : quoique ju- 
bebis — V. 441 : quidam dixere ; 1. Ill , ch. 25 — v. 444 : sw taceat — 
V. 449 : Quod cadet — v. 451 : Clinia surrexit — v. 457 : Cliniae virtut 

— V. 465 : quid referam — v. 467 : Coronide jurât — v. 472 : invicto 
vel — V,. 476: subbibat — v. 478: utrumque latus — v. 489: certiusipso 

— Les vers 489 et 490 précèdent les vers 487 et 488 — v. 494 : ipse 
facit — V. 502 : quolibet ille dolo — v. 503 : ausa redire — v. 504 : f^ 
domus aetemae prosperitatis habet — v. 507 : f» nomine vires ; 1. vn, ch. 
29 — V. 509 : patrtaeque suique — v. 513 ; Roma Deum — v. 514 ; 
diga misit - v. 515 : graecas — v. 5liB : débet ut illa — v. 5âO : s^ 
ut videam — v. 521 : erit in vilio — v. 526 : Cum cujus; l. i, ch. 
Dttw cuivis. n» 264; crescet honor — v. 527 : eant Clinia — v. î"* 
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praecipitem — v. 531 : suae Cliniae — v. 534 : dissùnulanl cursus — v. 
535: laevaque manu — v. 538 : me caUiditas — v. 539: Inclinans — v. 
542 : aspera Gnathoni — v. 548: potest quart us adesse cornes — v. 550: 
tix mihi dicta prece — v. 559 : Accidit audire — v. 560 : Forsitan his — 
Au lieu de liber IV, Gnato, Clinia , Sardana Querolus — v. 564 : comesaue 
petit — V. 566 : manet honor — v. 567 : Ignotae notam — v. 568 : w- 
lingnis agit — v. 575 : Pantolabus — v. 576 : quitjue sit — v. 583 : Qua 
nuaam domus interior vestit — v. 588 : in alta tultt — v. 589 : Aegoceros 
oriens — v. 596 : omen habet — v. 614 : relligionis erit — v. 615 : Res.., 
nec dextra limina tangat — v. 620 : quodlibet omen — v. 622 manque — 
V. 625 : limina Sardana — v. 627 : atque tacere; manque ora — v. 628: 
utjubeat — v. 630 : in hypocrito — v. 634 : exclamons Omen in aede 6o- 
num — V. 638 : iacet olla — v. 649 : vacuum levitate — v. 650 et 651 
manquent — v, 655 : a puncto nec — v. 661 : esset agendum — v. 663 
manoue — v. 665 : Et tamen — v. 666 : pone seras — v. 669 : Si quis — 
V. 672 : atque ita continuis. Il y a ici Finmcation cfune autre scène : Sar^ 
dana Gnato Clinia — v. 678 : auae mentita — v. 682 : legit quae légat an 
dubitant — v. 685: obtutibus nacrent — v. 688 : Gnato ait -— v. 691 : 
tenet urna — v. 701 : quot spatia — v. 704 : pereutUe périt — v. 705 : 
htebat in — v. 711 : quas laesae — v. 720 : atque in avi — v. 724 : fit 
dolus ipse — v. 728 : unia sonum — v. 729 : monstralum transtulit. Une 
autre scène est indiquée après le v. 730 : Pantolabus Gnato Sardana Que- 
rolus — V. 732 : inquit hère — v. 743 : rimula visum — v. 745 : Hei 
mihi clamavit — v. 760: exutoque ma go,... erat — v. 763 : quasi nescius 
auri - V. 765 : tune es ille — v. 767 : olla repoiia — v. 770 : in com- 
missa est fraude. Il y a ici Findication d'une dernière scène : Arbiter Sar- 
dana Querolus — v. lli: praemia pande meae — v. 777 : Queroto sfnt — 
V. 779 : sume prias — v. 785 : furt unique fidèle. 

Nous ajouterons trois vers et un hémistiche d'un quatrième qui 
sont cités, peut-être par erreur, dans le Flore» poetarum comme 
extraits du Querulus, et ne se trouvent ni dans le texte imprimé 
ni dans le manuscrit de Douai : 

Non comedit nisi pro pretio parasitus et aère. 
L. II, ch. 50. 

Il y a comepU dans l'édition de Cologne, mais la correction a été 
faite dans celle de Bruxelles , sans date. 

Nolo , refert , gratis dentés digitosque movere. 

Ibidem. 

£t seniel emissum volât irrevocabile verbuui. 
Qui tacet est melior. 

L. m, ch. 29. 



ADDITIONS ET GORRBGTION$ 



P. i , uolc i , ûa : On a vu daus une 
fable de Baldu , p. 241 , et dans la note 
3 , Ibidem , que la croyance à rintelli- 
gcnce suptVieurc du serpent se trouvait 
déjà dans Tlnde à une époque fort recu- 
lée , et devint populaire en Europe pen- 
dant le moyen âge. Une histoire semblable 
est attribuée en Chine à un oiseau, et 
s*y est assez répandue pour avoir fourni 
nne de ces expressions traditionnelles qui 
rendent la poésie si difficile à entendre : 
Loiêeau qui porte la fleur jaune, 

P. 5 , note 2 : Le Tasse disait encore 
du phénix: 
Vola fra gll altri un cho le piuine hà sparte 
di color vari , o hà purpurco i} rostro , 
ôlingiM snoda in guika lai'pfa , e pdrle 
la vqee si , ck'assçaibra il eermo nos^ro. 
Qi(rmqlen\me li^rata, cl), xvi, 
str. 13. 
P. 7, noie , fin : On lit aussi dans les 
Oiseaux, v. 568: 

D*aiitres traditions aujourd'hui bien obs- 
curcies, sinon tout-à-fait oubliées, s'é- 
taient aussi certainement rattachées au 
roitelet. Nagnères encore , dans IMle de 
Man, au sortir de la messe de minuit, 
le peuple se répandait dans les campagnes 
pour chercher un roitelet,' et après l'avoir 
tué , l'apportait sur une civière à l'église , 
avec la plus grande solennité, et l'enter- 
rait en chantant des chansons funèbres 
en langue manks ; Waldron , Works , 
Description oflhe Me ofMan, p. 155. 



Voyez sur les traditions dopt quelque sou- 
venir s'est conservé, Amélie Bes^ijet, 
Normande romane^ue et merpeiO^' 
se , p. 220 ; Sandys , Christmas càroU, 
no Lxv, et J. Grimm , Deutsche Myl^ih 
logie, p. 647. 

P. 11, note 1, I. 6 : p. 539, Usa 
p. 659. Nous ajouterons sept fobles àox 
deux que nous avons indiquées cofl^me 
se trouvant dans le Mahâ-Dhérata : Le 
crabe et la cigogne ; t. t , p. 561 : Les 
souris choisissant le chat pour roi ; t. II , 
p. 283 : Les colombes ; t. llî , p. 51» : 
Le vautour et le chacal ; t. 111 , p. "^5: 
Le singe et le chacal ; t. IV, p. 15 : Le 
héros et la colombe ; t. IV, p. 72 : YiSsa 
et le vermisseau; t. IV, p. zOi. 

P. 11 , note 1 , fin : Dans soo Essai 
sur les rapvoris qui existent èntH! lés 
apologues ae l'inde et Us. apoiogHès es 
la Grèce, p. 25 , M. Wagener a conclu 
de différents faits, dont il s'est peut-être 
cependant exagéré la portée , que le Pan- 
teha-Tantra a été recueilli antérieurement 
à l'année 350 avant i;ère cturéM^noe. 

P i\\ uQlc2, fin: -Le texte du ~ 
tcha-Tantra avait été ree"" 



ellem'ent publîé'ii 
Bonn , par M. Kosegarten, cp 1848 ; mais 
nous ne l'avions fait chercher qu'à Cal- 
cutta et à Londres , et n'avons pu mal- 
heureuseuient nous en servir qu'après a- 
voir terminé rimpression de' notre intro- 
duction et de presque toutes les fables. 
M Kosegarten suppose, p. xi de sa pré- 
face, que le Pantcha-Tantra a d'abord 
été écrit en vers. S'il entend par là qu'une 
des formes primitives a été plus mesurée 
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fuç les (jieux rédi^otioiis principales qui 
ffm '^ooi parvenues, ho^s ra(jlineltrions 
vofontiers; «u moins pour une p^^tie; 
ipaif nous ne saurions croire que le pre- 
mier travail du recueil ait eu des prélen- 
tipji^ littérairei d'aucime sorte. e*éliit , 
selon toute apparence , une compilation , 
sans antre pensée que Tutililé publique , 
de fiibl^s d'une forme d^abord très-simple, 
que plusieurs remaniments successifs a- 
vaicnt rendues populaires , et qu'on em- 
pruntait à des sources diverses. Ainsi , 
par exemple , la fable yij , celle des co- 
lombes , est presque littéralement extraite 
do Mahâ-Bhâraia; t. 111 , p. 558. Se- 
lon M. Dubois, il existait aussi une ver- 
sion du Pantcha-Tanira en vers sans- 
crits ; J/iteurs et imfituiions des peuples 
deVInde, t. H, p. 150. 

P. 18 , note 5 , dernière ligne : lise% 
fibanU-karna. — Cet applogue est passé 
dans le Calilah et Dimnah , ch. ii , fa- 
ble 7 ; mais les changements qu'il y a su- 
bis en ont fait une histoire nouvelle : 
voyez la traduction que nous en avons 
donnée, p. %n et 2â8. 

P. 19 , note 7 : Lisez à la place de 
l-indicatiOn du Magcuin encyclopédique : 
Un choix des fables de Djami ou Dschami 
a été publié avec une traduction latine 
dans VAnthologia persica. Vienne, 1778, 
in-io. 

P. 20 , note : Nous regrettons de n'a- 
voir pas encore eu l'occasion de voir dans 
lai traductipn éthiopienne du l^ivr^ d'/f^- 
noç, publiée en 1851 par M. Dilluiann, 
quelle forme avaient pris en éthiopien les 
noms é^ B.afaafn et d^ l\icaman ou 
ÎAonin, 

P. 20 , note 1 , avant-dernière ligne : 
Sollenare Usez ^aùe^ngre. 

P. 20 , note 4 , On : Cette f^|>le a été 
rimée aussi dan^ nolire langue par Cilï^ 
Corrozet. Gommé son E^ope mis en fran,- 
çois se rencontre assez diÔici!e:ti(nil , nous 
U (donnerons ici d'après l^ dg^x éditions 
fort incprrectes de Houen', 1578 et 1537, 
les seules que nous ayons à notre dispoh 
sillon ; 

DE LA VACHE ET DU BŒUP 

Qoi 86 YeHL estrayoffor 
du labeur ordioairt. 



«Qîi maj3tre ou mefcanDsire . 

il chet en grand danger. 
Une vache (Bstant d« sciiour, 
voyant que tout le long du jour, 
Le bœuf ne bougeoit du labeur 
estima cela grand malheur, 
Comme roescbant le coadtiDOi. 
le desprisa et contemna ; 
Car sans rien faire elle vivoK , 
tandis qu'au labeur il servoit. 
Mais quand le jour du sacrifice 
fut escheu , icells ^nisse 
Fut nicneo a l'occision 
pour faire l'immolation : 
Dont le boeuf $ e print à aonsrira 
et en se mocquanl luv va dire : 
Puis que jamais ne labouras , 
comme inutile tu mourras. 
Tu t'es de moy cent fois moeqaee 
mais la peine l'(»8l rétorquée ; 
Je demeure encore vivant , 
et la mort t'est de près suivant. 
Ainsi en advient il a ceux 

Îui sont tardifs et paresseux; 
'erilleux daqger los ravit . 
maigre {sic) le laboureur vi^. 
Cclu^ n'est pas digne do vivre 

2U1 veut oisiveté ensuivre ; 
>n voit souvent mourir de faim 
cil qui nesçait gaigncr leur ({. sou) sajp* 

Fable lxxxii. 

P. 21 , note 4, fin : Sans être aussi 
aflArmalif , d'Herhelot partageait cette opi- 
nion : On pourrait dire avec beaucoup de 
vraisemblance que Lockmann est le même 
que les Grecs nous ont fait connaître spus 
le nom de sa nation , en rappelant S$or 
pe» cVst-à-dire Éthiopien ; Diclionnëïre 
orie/Ual , art. Ésope. Un autre savant 
orientaliste, Reiske, croyait au contniie 
qu'Ësope et Joseph , le célèbre ministre 
de pharaon , n'étaient qu'une seule et mê- 
me personne : Ilaben die Griechen ikran 
Aesopum von den Juden bekommen , odar 
haben dièse yon jenen ihrem Joseph tni- 
lehnet?.... Lesen Sie dièse neue Vitam 
Aesopi durch und sagç n Sie mir heraach, 
ob llinen nicht dùnkt , dass Aeat^ und 
Joseiili wahrscheinUcherweise zwei ver^ 
schicdene Namen Einer Person sind; ZjI- 
ir€ à Lessiag , ^u 13 fé>n>ier 1773. 

P. 2i. Peut-être trouverait-on quelque 
rense'^nemenl plus décisif sur la vraie pa- 
trie de Syntipaa ou plutôt de ses fables, 
dans la traduction en grçc moderae d'MO 
texte pçcsan, qui doit av^ir été im(>riiii^ 
1 y^i^e en ^817, at qu'il nous «Mh»- 
fosjubla da utm pracQjnr. 
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P. itt , noie A : Carmloy hsei Car- 
noly. 

P. 31, note 5, On: Socrete on plutôt 
Platon reconoaissait aussi positivenieut , 
dans le Phédou,^. 61, l'origiae orien- 
tale des fables d'Ésope : Èwoyjo-oe;, otc 
Tov itottimv 5fOc, tiirtp fAcXXoc noiri- 
m» itvKti TToefcv piuOouÇï «XÂ ov Ào- 
yovç » xac «Otoç oux iqv puôo/oyexo;' 

i37rco"T«|JWîv jurjOovç tov; AtffwTrou , 
TOVTwv CTTOcno'a otç ir|0«TOc;iv£Tv;^ov. 
M. Wagener, dans une dissertation spé- 
ciale , Èasat sur les rapports qtii exis- 
tent entre les apologues de Vïnde et les 
apologues de la Grèce , et M. Lassen , 
Indische Alterihumskunde , t. U , p. 
628^9 , sont encore plus positifs : ils at- 
tribuent une origine indienne aux fables 
d*Ësope , et M. ZUndell leur croit une 
source égyptienne: Aesop in Aegijpten, 
dans le Neues Rheinisches Muséum, t.V, 
p. 422-456. 

P. 32. Un écrivain bien plus ancien 
qu*Ésope, Archiloque , appelle même une 
de ses fables Un récit du peuple, Aivo; 

P. 33 , note 2 , fin : La dissertation de 
M. Welcker, Aesop eine Fabel , qu*il a 
réimprimée dans son Kleine Schriften , 
t. U , p. 228 , est de beaucoup la plus 
remarquable , coujoie Tindique sufiisam- 
meot le nom de l'auteur. Mais les recher- 
ches les plus profondes et les raisonne - 
monts les plus ingénieux ne peuvent , en 
disant ressortir les contradictions qui ont 
successivement pénétré dans une tradi- 
tion , parvenir à montrer qu'aucune cir- 
constance n'en saurait Ctre vraie. On 
trouve même déjà dans i'Antiqdilé la 
croyance à une renaissance d'Ésope , et 
par conséquent à l'agglomération, dans 
la vie d'un seul personnage , de tradi- 
tions différenles dont quelques-unes de- 
vaient se contredire : voyez le Scholiaste 
d'Aristophane , Oiseaux , v. 471 ; Guê- 
pes, v. 1251 , et Suidas, snb verbis 
KhoiTcoç et Ava^cwvac. M. Wagener 
n*en a pas moins adopté comme des faits 
démontrés , tous les résultats négatifs 
auxquels M. Welcker était arrivé , et M. 



ZUndell les a reproduits dans une disser- 
tation oui n*est à vrai dire qu*nne sorte 
de traduction du travail de son savant 
devancier : Esope une fable lui-même, 
dans la Revue suisse, février 1845. 

P. 37, note 1, fin: La vraie significa- 
tion de yùiOiov semble aussi avoir été 
comprise par Âvianus , car il dit dans ii 
préface : Aesopus , responso delphici A- 
poUinis monilus , ridicula orsos est utle- 
genda firmaret. 

P. 57, note 6 , fin : Un second pas- 
sage des Oiseaux, que nous n*avions 
plus assez présent à la mémoire (ovi' 
Aèo-&)?rov 7ri7r«T>îxaç ï v. 471 ) , nous 
semble cependant s*entendre beaucoup 
mieux d'un recueil que d'une simple tn- 
diliou. 

P. 59 , note 5 : Nous ajoutefons aux 
mss. d'Ésope que nous ne croyons pis 
suffisamment explorés : celui de Gotha, 
que Cyprianus avait indiqué dans ses Ex- 
cerpla ; celui que H'ânel a signalé dans 
la Bibliothèque des chanoines réguliers de 
Bologne , et le ms. de Meermann , con- 
tenant cent trente -huit fables , qui se 
trouve maintenant ï Middlehill , sous le 
no 515. 

P. 45 , noie 1 , fin : MM. Bergk et 
Wagener ont supposé que le vers , 

Ex ^svTtpoxt 70 c TwtSs jScê^ov àsc^ I 

avait été mal entendu et signifiait , oou 
un second livre , mais une seconde édi- 
tion. Peut-être en effet le sens philolo- 
gique des mots favorise-t-il leur inter- 
prétation ; mais la place de cette préface 
et la conservation de la première la ren- 
dent déjà assez invraisemblable , et nous 
avons peine à admettre ces secondes édi- 
tions excepté pour les pièces de théâtre, 
les discours restés incomplels ou impar- 
faits par des circonstances étrangères & 
l'auteur, et les ouvrages corrompus que 
l'on cherchait à restituer après sa mort , 
en s'aidant de toutes les ressources delà 
critique. 

P. 45 , note 5 , fin : Un de nos plus 
savants hellénistes , M. Brunet de Presle, 
a bien voulu nous indiquer depuis l'im- 
pression de celte partie de notre recueil , 
une note de M. Mynas , d'après laquelle 
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il serait oennis d'espérer encore d iutpor- 
tantes additions à la lilléralure de Ba- 
brius : Ce sont ces adversités qui ont em- 
pêché l'édition de Babrias , corrigée et 
accompagnée de soixante-deux fables de- 
couvertes depuis i grâce à M. Melchisé- 
dec, le secrétaire du couvent de Laura ; 
Diagramme de la création du monde 
de Platon, p. 33 ; Paris, 18i8. 

P. 4i, note 8 , fin : M. Cobet a déjà 
relevé beaucoup d'incorrections et de fau- 
tes de tout genre dans Tédition de M. 
Lachmann : voyez son Oratio de arte in- 
terpretandi, Lugduni Batavorum, 1847. 

P. -47, notes, 1. 13: cxv /weicxvi. 

P. 47, note 4, fin: Ce problème bis- 
torique deviendrait encore plus difiicile à 
résoudre si , coume le croit M. Bergk , 
Babrius avait réellement écrit avant Cal- 
limaque: voyez The classical Muséum, 
t. 111 , p. 126. 

P. 48 , note 1 , l. 5 ; xcv lisei cm. 
Nous citerons encore , comme ne pouvant 
que difficilement être du môme auteur, les 
fables IV {Le pécheur et les poissons) , 
XVII (Le eoq et le chat) qui sont excel- 
lentes , et les XL [Le chameau) et cxvi 
(Le mari et l'amant) (|ui n'ont de mé- 
rite littéraire d'aucune sorte. 

P. 49, 1. 11 : significatives ajouter 
qu'on s'est plu à le supposer : 

P. S2 , note 4 , fin : La fable de L'hom- 
me à la besace se retrouve dans Babrius , 
n» Lxvi. 

P. 55 , note 4 : La fable des grenouil- 
les qui demandent un roi figure déjà dans 
les collections ésopiques : c'est la xxxvii» 
de l'édition de Furia , la xxi« de l'Ano- 
nyme de Névelet , et on retrouve dans le 
Jocalis : 

Cootemplo trunco ranarum rege benigno , 
MitUtor imperio rostrata ciconia digno. 

B. de Strasbourg , fonds de Saint- 
Jean , c. 102 , fol. 81 , vo. . 

P. 58 , note 3 , fin : Nous citerons 
entre autres C. Juiius Augusti Ubertus 
(dans Grutcr, Thésaurus inscriplionum, 
p. 1035, no X) et (Au)r€litis Philetus 

Aug, lib (dans Gori , Symbolarurh 

litterariarum t. II , p. 148); mais il 
existe aussi deux ou trois inscriptions 
d*UQe ajut^ientlcité incontestable qui rap- 



pellent la forme de cet Explicit. Tell«s 
sont M. Vlpius Aug, L. Apolaustus Ma- 
ximus Pantomimorum (dans Gruter, 
Thésaurus j p. 351, n© vi) et Hermippo 
Aug. lib. proc(uratori) Scaenic(orum)\ 
dans MafTei , Osservaiioni lilterarie ,' t. 
V, p. 225. Mais nous so^iimes tenté de 
ne voir dans Awj. lib. qu'un liti;e hono- 
rifique , qui relevait la position d'un ar- 
tiste aimé du public : au moins tous les 
personnages dont il est question dans ces 
inscriptions tenaient- ils d'une manière 
qnelcon(|ue au théâtre , et on lit sur une 
pierre monumentale trouvée à Milan : The- 
ocriti Augg. lib. Pijladi Pantomimo ho- 
norato ; dans Gruter , Thésaurus . p. 
102-4 , n<» V. Peut-être aussi cet iîug. 
lib, indiquait-il quelque aggrégafion aux 
Âugustaux : au moins au lieu d'alleeto 
inter juveues , Pighi avait-il lu allecto 
inter Auguslales , dans une inscription 
dédiée à un Acilius qualifié également de 
M[arci) Aur(elii) Augiusti) Lib(erttts) , 
qui a été publiée p^r Gruter, Thésaurus, 
v. 550. 

P. 61 , note 1 : lise% On a cru cepen- 
dant y reconnaître quelques traits satiri- 
ques, mais 

P. 61, note -4 , 1. 5 : lise% t« ^vÀXa. 

P. 67, note 4, fin : Nous devons ce- 
pendant reconnaître que dans le Pantcha- 
Tantra, ch. iv, fable 2 et 7, et'ch. v, 
fable 7 , l'âne paraît déjà comme le plus 
stupide des animaux , et qu'on lit dans 
le Mritchtchakati: Il est une vérité in- 
contestable, c'est que partout où se trouve 
une courtisane , un éléphant , un scribe , 
un mendiant ou un fine , on doit s^itteu- 
dre à quelque dommage ; Théâtre indien, 
t. I, p. 86 , trad. de M. Langlois. l'âne 
était devenu aussi l'objet de la haine pu- 
blique en Egypte ; mais la cause en était 
moins à sa nature qu'à la croyance que 
Typhon s'était enfui sur un âne après sa 
défoite : voyez Plutarque , De^ Iside et 
Osiride, par. xxxi. 

P. 71 : Un autre caractère du Style de 
Phèdre , sur lequel nous aurions pu insis- 
ter d'avantage , est la tnulti'phoitié des ter- 
mes abstraits , et cette affectation propre 
aux époques de décadenoe qui.ije se re- 
trouve dafis nucon auteur' làfifa ilu siècle 
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d*^,q|;u8le, se çuuiprendrait aisément dans 
nn écrÎTain grec du même teéips.' 

P. 7i , note 4 : Suidas n*e$t pas seul 
i parler du ^«».î/}t«îa; irerpaç ; il en 
est aussi aueslion dans le Scholiaslc d'Ës< 
chiniB , De falsa legatione , par- cxlii : 
voyez VAblMndlungen der kiiniglichen 
Akadetnie von UerUn . 1836 , p. :Î48. 

P. 102 , note S : Un deifnier témoi- 
page rendra plus sensible encore la pen- 
sée satirique de ces poèmes. 1) y a daiis 
presque tous les mssi connus du Pôtni- 
tenUarius, v. 585: 

IfMpietas musuola lupi , frauâ coelica vulpjs 
ma lolvit reprobam , conipediepdo probum , 

et ce distique est remplacé dans la ji^pic 

3i)i se trouve j^ la D. de Strasbourg, ^pds 
e Saint-Jean, c. 102: 

Heol quoi in orbo Iuim suntqui bona pivriroa 

(gpoodent , 

pi piala , dam lopoji est , irrevereater aeuntl 

Heul (^ûoWn orpo mànent vojpes qui melba (sic) 

Jp^dln^nt 

. celant fellea corda dolom 1 



M. Sainte-Beuve voit aussi dans les Ro- 
mans de Renarl . la parodie de 1^ nature 
linmainé prise d^ns tous ses vices (Cau- 
series du lundi, t. Vlli , p. 227); mais 
c'est leur supposer un caractère beaucoup 
trop général > et Q*en pas reconnaître le 
côté le plus saillan( et le plus curieux , 
un esprit dénjocrj^ùque qui ne s^attanyail 
qu'aqx premières classes de 1^ Société. 

P. 105 f P"5? 1 » W? Arisipphane di- 
sait déjà dans les Tf^estnoit^ççiaiuse^ , 
y. 1130: 

Mtccfoç «).w7r»îÇ , oéov eTreTïjxt^e |xoe , 

fit d*autires preuves de ce symbolisme po- 
pulairjQ se trouvent dans la Paix, v. 1067- 
1068, et dans leç Oiseaux, y. ^%d,. 

fî. 105 , note 4 : I^e renard continua 
I fitre considéré comme un symbole de 
l-esprit de ruse . m^me dans les pays où 
1^ Romans de Remrt avaient acquis 
moins de popularité. Beoedict Edelpock 
n*était pas seul à dire dans le Comé- 
die VQU der frçudr.eich^n Qebtjrt Jesu 

Içh vftim dain fticbsacbwenzefi gar wol ; 
cette idée s*était répan(|ue au$si en Italie. 
paie )fô^ ^^t\'Î^ ^l^if pPHf ^^19' 



tériser les Tromperies jqui figurèrent dap 
la représeniation doppée Ik'rTp^enoâi' in 
1565 , à Toccâsion do màriace du pnttip 
de Florence avec Jeaniie r^jftit^ : 
Questi (In^^anoi) furono agevôTmente'co- 
nosciuti per tali ; perciocne ciasèmo iia- 
veva sopra la cappellatura , ma çôa '^ 
versa e graziosa attitudine , nna volne ; 
Del convito reale , p. 17, i< 4)ini|i. 
Voyez aussi le Volppnç de Ben Jonion'.' 

P. 106, note VO: Cette assipiifatk» 
du renard avec lés esprits méclianb se 
retrouve jusoue dans llnde : D*élrimRs 
figures , semblables à des renards ^ Bat- 
tent dans Pair ; de ces poils ropgeà qoi 
coMvrent leurs coirps maigres ^ flqets , 
jaillissent des étincelles ; Mâlatî et M4' 
dhava ; dans le Théâtre indien , t. l'î^. 
315 , trad. de M. Langlpis. 

P. 107, note 2 : Op Ht également djoa 
Les trois galants, farce jpypuse i àif 
personnages , p. 17: 

Je voys bien des regnards bermites ^ 
et daiis la Moralité fïf Clmrité : 
Le regnart devienflra hennit^ ; 
Ancien théâtre firançois, t. III, 
p. 401. 

P. 109, note 3 : Les denx éléments 
du nom (ïlsangrin se retrouvent Holme 
dans la vieille langue française. Estienne 
Doilcau parie dans son Livre des mei- 
tiers , p. 196, d'un drap grossier et' so- 
lide appelé Isenbrun , et on lit dans le 
Coronemens Looys . v. 90 , édition de 
M. Jonckbloet: 

Por lui plorerent maint vaillant chevdier, 

El l'emporens fu moult grams et iries. 

P. 112, note 2 : Au coDipnencement 
du V« siècle', un loup furieux ravageait 
les environs de Bayeux. Saint Loup, Alors 
évêque , eut pitié de ses dioc^ins : il 
s'avança courageusement vers la béte oont 
la retraite était dans un bois proche la 
porte Arborée. A son approi^he, elle resta 
immobile | il lui passa soq étole au cou , 
la mena sur le bbrd de la Drôoie et |a 
noya dans cette rivière. Si vous doutoi 
de rbistoire , on vops montrera le lico 
où saint Loup a jeté la bête , le bas-r<i- 
tief qui est sur là pqrie de régli.<^ ^jnt- 
Loup et qn tableaq consefvè dans hnté- 
rieur qui feprésjSQtent en {RÎHH^e ; Pla- 
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oofl . £jtf9i ki$ic€iqfte sur la ville de 
Bmgmf, p. 35S. 

r. 111 ; note 9 : CeUe personnification 
des mmun est dTaiRtfars trop oaturelte, 
leur ne pas s'être prodioite spontanément 
dm pliBiears peuples qm n*e\ercèrent 
I cet éptfd aucune infiapnce les uns sur 
les aitres : ùnsi le lion est souvent nom- 
'mé en stnscrit Mrigarûyi» , Roi des anî- 
mniix (Lassen , Miseke AUerthumsku»- 
ée, 1. 1 , p. S9€], et ii est habituelle- 
ment' représenté dans Tapologiie indien , 
ainsi que dans nos Romans de Renart , 
comme un monarque souvent dupé et tou- 
jours couOani ; Ibiiftn , p. "i^l. Selon 
M. Ziindell. iYe«es RheiaiMJiet Mmuum, 
1847, p. i46, Seyffiirth aurait b\X con- 
nsftre dans son Beijtrôge iur AegypH- 
jeien Litlnatur, Kun$i, etc. , un papyrus 
égyptien , conservé au Musée de Tur>u , 
où' sont représentjés (|es aàimaux iuûtant 
les actions des hommes : ils font un sa- 
crifice , donnent un concert ; des cliats 
sont retranchés dans un chMt^au et atta- 
qués par des souris arpiées d*arcs et de 
flèches. 

P. 115 , note t: Nous ajouterons une 
autre analogie ajj moins singulière : selon 
^e la Loubère', on croyait* que Tévetat 
avait été changé en'R^cbasi [L Rakschaç, 
^rit maifaisa'nf) ei qu*ll lui élait reste 
lAim U gorge un os qu'il avait fait retire^ 
par mi oiseau ; Description au royaume 
ifëii^.t. ir,p. 20, éd.de 17)4. 

p. iSi : Nous ajoniçrojts quelques ^m- 
)res témoignages d*uhe'populârité fort re- 
l>a,ndue: 

Plu;ieurs rpparleot de Gi/ierart , 
du lou , de rasne , de rènârt, 
De faértes et dé songoà ', 
de ftmtosmos et de meiuonges ; 

Goyarl, Prologue des l\oiiaux //- 
'gnayes (Ou au^IH® §iè.cU), p. ÎS. 

Foiibx le soleil n'est rionz nouvel , 
ne de' renarjt , ne de fouvel , 
Do mort , de vie ne de çuérre ; 

Orologe de la mort, B. 1., n^ 7310^ 
(15.76), p. l.col. 1, v. 11. 

Olim caud9 ^upi piscantis , vulpe doccnte , 
Stringitur ex ff . a ou in) gla'cio ; cauibus datur 
[ergo repente. 

Jocalis; B. de Strasbourg, fondç de 
Sainl-J^h, c. 102, fo).'78, vo, 



C'est la branche intiUilée jt^jg^ 1^ rjH 
français : Sicoume Beiuarlfsi pesekier 
a IsfiMfrm les tmgu^es ; t. I , p. 4l> 
48. Vtilpes , quando esurît , lagit se Mer- 
tuum , et jacet in piano , et finguan ejieil ; 
venit eor\-Qs vel milvui eredens prtediufi 
invenire : venit yt rapiat fingoMi et ttf 
pitur a vulpe et devoratur ; Ode de Ce- 
ringtoa; B. d'Arras. n*9$l, M. fW, 
vo, col. 5. Renart fait égjtleiMnt le «ort, 
et avec on succès coiB(>lN , dans la biriB* 
che intitulée : Si eoième RtMiri m s a^ 
le fioissen ûus chûrrtliers , t. I, >. 
W-55. 

P. 128 , note 7 : Un autre exemple de 
cette expression se trouve dans l> me- 
dècin ei le kidiii , fitree joiieiiM • f irf- 
tre personnages , p. 12 , et semble |4u- 
tôt signifier Babil qu'Adresse : 

Tovt bo|u : m'en voys . sa0$ b«vp^r, 
Gheulx mou oamyer« le surgiiMi. 

P. 152 : Plus tvd , ces personniHea- 
lions d*animau\ se répandirent aussi Cer- 
tainement en Kspfgne ; car il s>n trouve 
dans le Léon prodigioso de Gomei Te- 
jada qui fut publié en 1656. 

P. 15i, npie 4 : La feble deDschami 
a été publiée avec une traduction latine 
dans 1 Anthohgia jtersicn , p. 2 , édition 
(Je Vienne, 1778. 

P. 139, note 8: Cet apologue se re« 
trouve aussi dans une àiorulilfi joyeuse 
à quatre personnages , imprimée dans 
le t. II du Iteeueil de farces, fhorqlit^ 
ei sermons jogeux . mais le sijjet ai 
renversé :' cVst Testoniac quj seirévoUe 
et' qui finit par Veconnaîlrc qu'il soùfli^ 
plus nue les membres de saroaùvaUeïth 
nocujp. 

V. 142 , note : Une autre alljusiou è une 
fable ésopîque se trouve au^$| dans le H<h 
mdhs de uitillaume au Court-Se^: 

Vo^ me véi^^ea ja qnoull potît toiel , 
Connut \its ai cum U lofi» ft^ rfignol; 

Bataille d'Aleschatu, v. iSi&i , 
éd. de M. 4onckbloei. 

.Qn lit aussi d^ns je Sermon d'un carr 
lier de mouton, p. 15: 
CelW V^ "'^ jai|ui8 fio 
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«t le rcgnard a une oyo grâce. 

Nous ajuuferous uue fable de NicoUus Per- 
gaïuioiis d'autaut plus curieuse (iu*elie se 
retrouve dans les Fables (T Esope Phry- 
gien mises en rhythme fiançoise, par 
Gilles Corrozet (c* csl la x\«) : Ysopus 
dicit quod quidam nùlvus fuit ila rabi- 
dus quod rapiebat ubique secus conlra ec- 
cle^iam, ila quod odiosus omnibus crai 
quia mulla niala faciebat. Tandem in- 
firmalus est usque ad niortem et , corn- 
punclus et humilialus , misit pro matre , 
diccns : Dulcissima mater, ego inGrmus 
suai et valde timeo morlem quia mul- 
los offendi. Vade ergo ad templum deo- 
rum. offerreus eis pro evasione hujus in- 
firmilatis , quia paratus sum converti ad 
meliorem vilam. Cui maler : In vita tua 
turbasli deus et nuniiua sacra dcorum ; 
juslilia deorum reddet unicuique juxta o- 
pera sua. In sanitatc tua niulta mala fc- 
cisU ; si évades , Deus s(c)il quod |)e.iur 
eris, et hoc quod dicis timor mortisfacit 
te di(^ere. Et sic conlrislatus obiil; Dia- 
logus creaturarum ; B. I., n» 8512, p. 
26. 

P. Ii3 , note 1 , 1. 2 : qne lise% que. 
Ce proverbe se trouve égalemcut dans la 
Moralité à quatre personnages (p. 9), 
imprimée dans 1c 1. III du Recueil de 
farces , moralités et sermons joyeux : 
Tant grate chiévre que mal gist. 

P. 154 , note. Une autre version du 
De homine et uxore litigiosa se trouve 
dans le Diulofjus creaturarum : Unde , 
cum quacdam mulier assuela cum viro 
suo liligare transsiens (/. transirct?) per 
pratum , (et ?) diceret vir quod erat fal- 
catum et illa quod esset ( l. erat ) tons- 
[s]um, ex hiis, surapta occasione, proces- 
sit vir de vcrbis ad vcrbera et ci linguam 
amputavit. Cura autera loqui non pos- 
set , digitis quasi forficibus ostendebat 
pratum fuisse tons[s]um. Simile huic. 
Quaedam mulier liligans cum viro suo 
eum vocavit pediculosum. Ille commotus 
eam correxit et dure verberavit. Sed cum 
noilet se emendare , venit postea coram 
vicinis ut eam confundcret et projecit eam 
in puteum cujusdam , eam conculcans et 
suifocans. Cum autem loqui non posset , 
elevatis manibus attritionem pedicolorum 



repraesentabat ; B. I, u*» 8512 , p. Î9. 

p. 155. Le concile tenu â Bordeaux ei 
1585 était encore obligé de défendre m 
prédicateurs d'introduire des fables daos 
leurs sermons : Caveaut summopere prae- 
dicatores , ne in suis com^ionibus Mm- 
las , jocos , dicteria et scommata qailK» 
risuui (/. risus) excitetur, intermisceutt: 
concionaloris eoim est , non risum ma- . 
vcre , sed lacrymas auditoribus excuten; 
fit. XX ; dans Labbe , Conciliomm t. 
XV. col. 968. 

p. 155 , note 5 , commencement: Dinte 
disait déjà dans son grand poëtœ : 

Ora si va cou motli e coa iscede 
a predicare . e pur ebe beo si rida . 
gonfla M cappuccio , e più non si rioUede; 

Del Paradiso , cb. xxix , v. 115. 

P. 165, note: dins VAuctoresotio 
morales , éd. de Lyo'u , 1538 , on lit, 
conformément à l'opinion de Lessing, à 
la fin des fables de l'Anonyme , p. 163: 
Finis fabularum Alani, 

P. 190, note 6: Elle se trouve aussi 
dans l'Archiprêlre de Hita, st. 720-728. 

P. 198, note 1 : La morale d'une as- 
tre fable de Nicolaus Pergamiuus est à 
peu près la même : Gallus et cap[p]o io 
curtivo uno (/. una?) morabantur, s^ gal- 
lus dominabatur gallinis. Cap[p]o aulem 
en ni ipsis humiliter pizabat. ÀccidH quo- 
que quod vulpis cepit gallum ipsûmque 
comedit , sed cristam sive cor[r]onam ca- 
pitis non tetigit , imo illaesam servavit et 
ad cap[p]onem eam porta vit , dicens : 
cap[p]o fraler, socius tous migravit a sae- 
culo ; sed propter nimiam caritatem quam 
circa te habere cupio , cor[r]onam pul- 
c(h)errimam capitis ejus tibi apportavi : 
descende igitur ad me et cor[r]ouabote, 
et postea eris princcps gallinamm ut erat 
ipse. Cap[p]o audiens hoc , et cupiens do- 
minari super gallinas , de puliinario exi- 
vit et ad vulpem accessit. Vulpis vero gau- 
dens ipsum cilo cepit {l. capit) ac jugulai 
dicens : 

Non est omnibus credendum , 
sed a fals[8]is est cavendnm ; 

h. T., no 8512, p. 58. 

P. 219 , note 1 : La couceulration de 
la sagesse en quatre préceptes de con- 
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diiile se trouve aussi dans le Disciplina 
eUriealis, ch. xviii , p. 61 , édition de 
Schmidt , et Pelnis Alphonsi Pavait cer- 
tainement empruntée à une source orien- 
tale. 

P. 250, noie 1 : Cet apologue se trou- 
ve aussi dans les Contes et fables in- 
diennes traduites d*AU Tchelahi-ben- 
Saleh . par Galland et Cardonne , t. 11 , 
p. 389. 

P. 253 , noies , col. 2 , 1. 3 : rencon- 
tré lise% rencontrée. 

P. 33< , note 2 . fln : On chaule m^\m 
encore à Aix , le 26 décembre , à la messe 
matinale dile du Peuple, une épître farcie 
enproven^l. M. Raynouard eu avait pu- 
blié une forme conser>'ée dans un ms. daté 
de 1318 , mais comme le peuple ne IVn- 
tendait plus suffisamment , on la rajeunit 
eo 1655 , et M. Rouard a imprimé cette 
version , encore en usage , dans sa Notice 
sur h Bibliothèque d'Aix,\i. 297. Nous 



en reproduirons seulement les deux pre- 
miers quatrains : 

Ausez , Messus , et ayas pax ; 

ee que diren bcn escoutas ; 

en la iisson do veritat 

non l'y a moût do faussoUit. 

En la Iisson que ligiren 
das sants Apouestos trataren ; 
lou dich de sant Luc contaren , 
de sant Esteve parlaren. 

P. 33 1 , note 8 : Peut-être est-ce le 
Poetria qui se trouve au Hunterian Mu- 
séum , à Glasgow : au moins le CatalO' 
gue indique sous le n<> Q. 8. 157 , on 
ouvrage intitulé Summa magiêtri Vin- 
docinemis de modo dietandi et rersi- 
ficandi , et le même volume cohtient un 
Summa (de eadem re) par Gaufridns , 
qui doit être le Nova poetria. 

P. 552 , note 2 : Nous savons aussi 
dar VExcerpta de Cyprianus , p. 10 , que 
l'on conserve à la Bibliothèque de Gotha 
un Poetria d'Albericus. 
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